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SECONDE PARTIE., 

Règne de Cœlus , génération des Etres. 



_ N ne doit pas s'attendre à trouver dans 
un Auteur Payen des idées juftes fur la naif 
fance du monde. La manière dont il a été 
tiré du néant, n'a. pu être connue que par 
une révélation exprefle *, Thiftoirè de ce grand 
événement n'a pu être confervée que par 
une tradition authentique ; & cette tradition 
ne fe trouve que chez les Hébreux , dépo- 
fitaires des Livres faints. Elle fut prompte- 
.ment altérée parmi les différentes familles 
qui fe féparerent après le déluge pour peu- 
jpler les diverfes contrées de la terre , & les 
Terne lit A 



z. ■ - Remarques 
Grecs ncn retinrent que des notions ^rcs- 
imparfidtes. Lorfque les Philofoohes voulu- * 
rent dans la fuite rechercher 1 origine de 
l'univers , avec tous leurs raifonnemens ils 
^ ne purent enÊuiter que des viiîons y leurs 
divers iyftêmes ne font pas moins abfurdes 

?ue la tradition populaire à laquelle les 
bëtes fe font arrêtés. Nous ne retrouvons 
prefque dans celle-ci qu'un feul point con- 
torme à l'hiftoire de la Genèfèj lavoir, que 

^e monde n'eft pas éternel , que le chaos , 
c*eft-à-dire,le vuide ou le néant a précédé 
ion exiftençe. Mais comment & par quelle 
caufe l'univers eft-il forti du néant? Voila 
ce que , ni Héfiode , ni aucim des Auteurs 
profanes ne nous apprendra jamais. 

Dire avec les Poètes , que le chaos ou tt 
néant étoit le principe de toutes chofes, 
ç'étoit le comble de l'abfurdité ; les Philo- 

, fophes le comprirent 5 ils s'en tinrent à la 
maxime évidente , que le néant ne peut 
rien produire ; ex nthtU nifUl fit : n'ayant 
point l'idée d'une première cauie intelligen- 
te , indépendante , étemelle , infiniment 
puiflante , qui a créé toutes chofes par un 
adle libre de fa volonté fbuveraine; les 
uns furent obligés d'admettre l'éternité du 
monde -, les autres Tétemité de la matière 
ou des atomes ; deux fyftêmes à peu près 
auilî contradiâoires que celui des Poètes, 



SUR tA TlïéOGONIfi. I 
maÎJ dont Tabiurdité eft moins frappante. 

Delà eft néç dans la fuite une autre erreur. 
Quand on eut imaginé avec les Philofophes 
une matière éternelle & informe, dont le 
monde avoit été fait, on crut que les Poè- 
tes l'avoient entendue fous le nom de chaos ; 
Ton ne put fe perfuader quils euflènt voulu 
dire que le monde étoit forti du néant ab- 
folu fans aucune caule *, on accommoda donc 
leur exprelïîon au fyftême à la mode j coii^ 
féquemment , Ovide a rendu le Xatoç d'Héfîo* 
de, par rudis indigejîaque moles ^ qui fignifie 
la matière, mais qui ne répond point au ter- 
me grec. 

Il eiV à propos de remarquer que l'opi- 
nion des Stoïciens fur l'éternité du monde 
étoit néceflidrement liée avec l'idée qu'ils 
s'étoient formée des Dieux : c'étoient, jfeloa 
eux, les différentes parties de la nature qu'ils 
regardoient comme animées ; fi le monde 
avoit commencé d être , les Dieux n'aU - 
roient pas été de toutjemps, ôcTon fentoit 
qu'ils cioivent être éternels. 

Dans le (yftême des Mythologues hifto» 
riens , qui prétendent que les Dieux du Fa- 
ganiCue ont été des hommes, il eft fort 
{urprenant que, fous le nom de Théogo- 
nie, Héfiode nous donne une Cofmogo- 
nie, c'eft-à-dire, Thiftoire de la naiffance 
du monde ôc des diy^rfes parties de la na- 



4 Rem a k q u e s 

turej comment nVt-on pas été frappé de 
cette réflexion ? Dès que Ton admet que 
ces Dieux n'étoient autre chofe que les 

' êtres naturels perfonnifiés & fiippofés intel- ' 
ligens, comme nous avons vu que tous 
les anciens le penfbient , Héfiode agit con- 
féquemment, fon fyilême ne fe dément' 
point. 
,«c II ne faut point être prévenu , dit un 

^ Auteur moderne , pour n appçrcevoir dans 
» cet ouvrage qu'une hifloire phyfîque du 
» monde y mais il faut bien delà prévention 
» & de Taveuglement pour y voir , comme 
» ont fait quelques Auteurs, des êtres téels , 
3> des peuples révoltés , des invafîons de Bar- 
3» bares , , & des Princes vaincus & détro- 
» nés » ! Voyez l'Antiquité dévoilée par les 
ufages , liv. i , ch. ^. 

Mais il ne faut pas oublier que cette ma- 
nière d'envilager les Dieux n eft pas parti- 
culière à Héfiode ; tous ceux qui ont voulu 
donner une Théogonie chez les difFérens 
peuples , lont imité. M. l'Abbé Banier ob- 
ferve, après Cudworth, favant Anglois, 
que l'opinion des anciens fur Porigine des 
Vieux étoit toujours mêlée avec celle de Po' 
ri^ine du monde : Explication hiftorique des 
fables , tome i , liv. i , avant-propos, pag. 
74. Il en fournit la preuve par une exposi- 
tion de la Théogonie , ou de la tradition 



4 Reharquje^ 

que Moyfe a dit qu elle ëtoit inant Çf Vtf- 
cuum , parce qu'elle ne préfentoit dans tou- 
te la (iirfkce du globe qu un abyme d'eau , au 
lieu qu'Héfiode fiippofè que le chaos fût 
avant la terre : prima omnium chaos fuit ^ 
ac dàndi tellus lata. 

On auroit pu demander à Héiîode , û le 
néant étoit avant la terre, qui eft-ce qui a 
donc créé la terre ? Mais il y auroit Ibien 
d'autres queftions à lui faire -, les Poètes ne 
fc piquent pas de philofophie, ni de raifbn- 
ner jufte. 

>^« 117. La terre 9 féjour des immortels. 
Voyez, T^% 1 28 , en quel fens la terre eft le 
féjour des Dieux. 

t* 118. Les fommets glacés de l'Olympe. 
Cette montagne, félon le Clerc, a tiré 
Ion nom du Phénicien holamim bo^ Immor- 
taies in eoy patce que c'étoit la demeure 
Àts Dieux. On pourroit d'abord contefter 
lur le pluriel holamim , qui n'efl: point félon 
l'analogie de l'hébreu ni du phénicien , & 
qui n'a jamais fîgnifié les Immortçls : mais 
1 étymologie efl évidemment fauflè. Avant 
que l'on eût imaginé cette demeure fabu- 
ieufe des Dieux , quel nom portoit la mon- 
tagne ? U y en avoit au moins fept appellées 
de même, trois en Europe, trois en Afîe & 
une en Afrique ; félon Héfychius , il y en 
avoir quatorze. Sônt-ce les Phéniciens qui 



les ont toutes nommées , & gui ont fait par- 
tout la mcrae ailufîon à la teble ? Tout au 
contraire parce que p'xJ^fç > formé ^e lap , 
lup^ élévation, défigne le ciel & une mon- 
tàgpe, & parce que le Oel «ft la «îemeure 
de Dieu , on a rêvé que les Dieax liabitoient 
furie mont Olympe ^ répithéte mf^^^îi/ qiw 
lui donne fi fbuvent le Poète, montre que 
ce n auroit pas été une demeure fort com- 
mode. 

if. 11^. Le ténébreux Tûttan. Le Clerc l-e Tac- 
dérive ce terme du phénicien de de Tarabe ^^^ . 
Tarah , molejiiam creare ; felon Thiftoire du 
Ciel , il vient du chaldéen Tarah prâemoni^ 
îio. C'eft aller chercher bien loin une éty- 
mologie peu naturelle. Il vient plutôt de 
tar , ter , profondeur , cavité •, d*oii eft formé 
Tf p^) , percer y creufer \ tarière , en françois , 
eft un infiniment propre à feire un trou. Tar^ 
Ter a eft le nom de plufieurs rivières. La ra- 
cine eft doublée dan^ rctprapo^ , peur expri- 
mer un lieu extrêmement profond; inferi^ 
en latin, les lieux bas, préfente la même 
idée. 

Dans les profondes entrailles ât laterrei 
MwA:oç> que la verfion latine a rendu par 
recejfus , fignifie plutôt/iîwj intimas ou pe-- 
netraliay êc non pas remctiffîmus [ocu^ , 
comme l'explique le Clerc. C'eft le lieu le 
plus éloigné du ciel , par conféquent le cen- 

A iv 



to Remarqués 

Gn fent combien il eft ridicule cî*envî- 
fager comme des êtres réels qui produifènt 
d'autres êtres, le chaos ou le néant, les 
ténèbres & la nuit, qui ne font que la pri- 
vation de la lumière. Cela ne fignifie rien , 
finon qu'avant qu'il y eût de la lumière oh 
un corps lumineux, il n'y avoir que des 
ténèbres, & cela eft vrai. Mais comment 
& par quelle caufe un corps lumineux a-t^ 
il reçu 1 exiftence ? Voilà la difficulté quHé- 
(îode ne réfout point , qu'il augmente pli»- 
tôt ; dire que le chaos & les ténèbres , le 
néant abfolu & le néant de la lumière ont 
produit la lumière, cela eft bien plus in- 
concevable que la création proprement 
dite. 1 

Oa peut faire dans notre langue à pieu 
près la même équivoque fur laquelle Héiio- 
de fonde la génération des êtres. Quand on 
dit , je viens de dormir , cela fignifie feule- 
ment que mon fommeil aprécédé le moment 
préfent , & le peuple dit fouvent , je fors 
de dormir : mais quand on dit d'un homme 
qu'il vient ou qu'il fort de bon lieu , celir 
fait entendre qu il a d'honnêtes parens. Ainfi 
le même terme qui exprime la filiation ou 
Torigine, ne défigne fouvent qu'une exis- 
tence poftérieure. Ceft dans le dernier fens 
feulement que le jour eft forti de la nuit. 
Voyez le Difcours préliminaire, chap. lo, 

$• lO. 



ST7R LA ThÉOGOKIE. Il 
fpfCcç eft l'Occident, comme hertb en i-'Er« 
hébreu, fe foirj & fouvcnt les Poètes s'en 
fervent pour défigner Tenfèr. Tous les peu- 
ples ont diftingué par le cours du foleil les • 
quatre points cardinaux du monde •, ce rap- 
port eft fur-tout évident en françois : le le- 
vant eft le côté où le foleil (è levé, où il 
monte fur l'horizon -, le couchant, celui où 
il paroît baiflèr ou tomber. Sur l'océan , les 
matelots appellent vent d'amont, le vent * 
d'orient, & vent d'aval, le fiid-oueft ou le 
couchant. Le fud eft le coté de la lumière 
^ou de la chaleur, comme fudum en latin: 
le nord eft le même terme que noir y le côté 
des ténèbres, par oppofition au précédent. 
JLes anciens étoient perfuadéi que tout le 
feptentrion étoit couvert d'une nuit éter- 
nelle/, ils appelloient Cimmériens ou Téné- 
breux tous les peuples du nord : Voyez les 
noms dés vents, jf'. 377. Il feroit aifé de 
montrer que dans les autres langue?, l'ana-' 
logie eft la même. Mais comme l'occident 
eft auftî le côté du foir ou de la nuit, cela 
met fouvent de la confufîon entre le cou-, 
chant & le nord. 

Parce que Ë'peCo^^ le foir ou l'occident, eft 
du mafculin , & Nu| , la nuit, du féminin , ce- 
la feit un mariage dans les formes ; c'eft le pre- 
mier exemple des alliances monftrueufes que 
nous allons voir dam toute la fuite de la 
Théogonie. 



x^ Remarques 

tant une matière éternelle, fuppofe du moins 
qu'une divinité intelligente a tout arrangé^ 
Héfîode moins raifbnnable, attribue la pro- 
dudtion & l'harmonie de l'univers à des êtres 
inanimés dont il fait des Dieux. 
Les j^. ijo. Les montagnes ou habitent les 
pJwSÎ' nymphes. D'où peut être née l'opinion qui 
a peuplé de nymphes ou d'intelligences , les 
montagnes, les Forêts, les rochers, les ca- 
vernes? Il paroît que la peur y a contribué 
beaucoup. Un homme qui fe trouve fèul 
au milieu d'une forêt ou fur une haute mon- 
tagne , fe fent "faifî d'une efpéce d'émotion 
ou d etonnement dont il. n'eft pas le maître. 
Dans cette fîtuation délicate , le fouffle d un 
zéphir, le mouvement d'un arbre, le Ion 
renvoyé par un écho, font autant dephéno- 
ménes dont il eft puiflamment afïeifté. U 
croit voir & entendre des objets extraprdi- 1 
naires. Si la nuit vient à le furprendre dans 
ces circonftances , l'illufion augmente , tout 
s'agite autour de lui, tout eft animé, tout 
l'effraye. U n'en a pas fallu davantage pour 
fuppofer des efprits ou des génies par^tout. 
De même que le peuple en pareil cas croit 
encore voir & entendre des lutins, des fbr- 
ciers , le fabat & le refte 5 ainfi les Grec3 ont 
cru voir & entendre des nymphes ou des 
génies , & 1 ont affuré fort férieufement. 
j^. 131. La profonde mer* Arpt/Viror', 

inexaufiuîà. 



SUR LA Théogonie. 1/ 
inexaujium. Le Clerc traduit ainfi avec rai- 
£bn : infrugiferum ou iijfecundum , ne con- 
vient point à la mer, qui eft le lieu de l'uni- 
vers le plus peuplé d'animaux j Héfiode la 
défîgne fous deux noms , Trixatyoç & ttovtoç : 
par le dernier , le Clerc entend la méditer-^ 
xanée ? & il dérive ce nom de ponitha , in 
eo terminatus , parce que la mer borde TAfie 
mineure de trois côtés. Mais eft-il bien fur 
que les Grecs n'ont donné un nom à la mer 
qu'après avoir fait le tour de TAfie ? Pontui 
eft le nom général d'eau ou de profondeur ; 
TrovrJ^ eft une rivière de Macédoine , & une 
autre de Scythie^ ttovtivoc, une rivière de 
l'Argolide ; on connoît en Italie le marais 
appelle Pontifia palus.* mares chez les La- 
tins , n'a pas un autre fens. 

llthctyo^ , eft purement hébreu. Ptle^ fî- 
gnifie eau, ruifieau, lac, réfervoir d'eau. 
Il/Aflt^oç, profondeur, félon Héfychius. Pe- 
ligni en Italie étoient des peuples mariti- 
mes, & TTî^aa-yU en Grèce, le Péloponnèfè 
pays environné d'eau. On comprena que les 
idées d'eau & de profondeur font infëpara- 
bles^ parce que l'eau ne fe trouve que dans 
les lieux protonds. 

Selon notre Poëte, la terre feule a pro- 
duit les montagnes & la mer, le ciel n'y eft 
entré pour rien , & immédiatement après il 
dit le contraire. 

Tomt IL B 
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. L'o- jj., I j2. Bientôt unie au cielf elle mit au 
monde P océan. Celafignifie, dit le Clerc, 
que la terre s'élevant d'un côté par des mon- 
tagnes, & s'approchant ainfî du ciel, s*abait 
fa de l'autre, & renferma les eaux de Tocéan 
dans cette cavité. On le conçoit ; mais n*eft- 
ce pas par la même méchanique que fè font 
formées la méditerranée & \qs autres mers? 
Pourquoi donc ne pas faire intervenir le 
ciel à leur naiflance, comme à celle de TO- 
céan? 

Le Clerc adopte l'idée de Bochart qui 
dérive Clkîolvùç de hog , circulas ^ parce que 
les anciens étoient perfuadés que l'océan 
environnoit la terre-, ou plutôt, dit-il, il 
vreiK de aggan en hébreu j ogan en chai- 
déen, un vafe, ou un lac. Il pouvoir ajouter 

3ue les racines gan , kan , font les mêmes 
ans toutes les langues , & fignifient creux 
ou profond. Ka'vifç, en grec une corbeille- 
Kan j Ken eft le nom de plufîeurs rivières 
dans les diflérentes parties du monde. En 
ajoutant à la radne un ci augmentatif, 
nVeocvcç fignifie extrêmement profond ; c'eft 
ce qu'e> prime encore l'épi théte j8aOw<r»W, 
que le Poëte y joint. Selon Paufanias , il 
y avoit en Lydie un torrent nommé Océan, 
f. 134. ( eus ^ Créus 9 &c. Ce font ici 
félon le Clerc , des noms d'hommes & de 
femmes mêlés avec des perfonnages allé- 
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goriques : mais il il eft point queftion d'hom- 
mes ni de femmes j les premiers font divers 
noms du ciel, les feconcfs, difFérens noms de 
la terre ou de la mer. 

Ko'ioç ou Koiéf eft Je même que covurn^ eh 
vieux latin cadum , tout comme A*i«v eft le 
même que (tvum. Les Latins changeoiei^c 
n des Grecs en v h ainfi Asioc a fait levis ^ 
K^t/ç , davis , &c. Les racines Ka^ Ko^ iî- 
gnifient élévation, hauteur, groflèur, dans 
ces deux Jiangues. Caïus , Dominus , Caïa , 
Domina ^ Inchoare > commencer , faire la 
tête d'un ouvrage. KoiW , dans Héfychius , 
des boules ou des pierres. Nous avons déjà 
remarqué que le ciel eft le lieu le plus élevé., 
ce qui eft au-defliis de nous. 

Kpucc n'a pas un fens différent, puifque 
Kpêov eft une montagne de l'ifle de Lelbos y 
au figuré , lCp«7oç ou Kpé/wy eft un Prince>ou 
un Roi, félon le même Héfychius. 

On voit par-là comment o'upavcc a fi- 
gnifié tout-à-la-fois le ciel & l'Etre fuprê- 
me > le, premier eft le fèns propre j le fécond 
eft le fens figuré: aufR o'vpcevoç exprime 
encore le palais ou le deiïiis de la bouche, 
tout comme nous difons en françois le 
ciel âun lit , pour «n défigner la partie fu- 
périeure. 

rVjpicK , autre nom du ciel , eft dérivé de 
tV«p , fuper. Il a le même fens c^tfuptrior 

B ij 
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en latin & que les noms précédens. Hdmefe 
donne ce nom au foleil, dans fon hymne fur 
Apollon , j^. ^6^. D'autres fois il le prend 
pour une épithéte du foleil : fol hyper ion , 
fol cœlejlis ; enfin il dit qu'Hypérion eft le 

5 ère du Soleil. Hym. in folem. Héfiode le 
ira de même dans la fiiite. 
Il eft donc évident que dans le ftyle <le 
notre Poëte, les enfans du Ciel font divers 
noms du ciel, comme nous verrons que les 
enfans de la mer font difFérens noms.de là 
mer , &c. 
Japc- l'fitTTfTcç. La plupart des Savans ont penfé 
"** que celui-ci étoit Japhet, fils de Noë , du^ 
quel defcendent les Occidentaux ou Euro- 

Séens. Voyez les Mémoires de l'Académie 
es Belles -Lettres, tome 25, page 3 des 
Mémoires. Mais il n eft guère vraifemblable 

Îue les Grecs ayent eu connoiflànce de ce 
atriarche. L'état de barbarie où ils ont été • 
jplongés pendant plufietirs fiécles,avoit effacé 
• chez eux toutes les anciennes traditions. Son 
nom eft formé de n»TT6) , compingOy ou de 
vTfiTvoL , coagulum ; il (îgnifie la glaife ou l'ar- 
gile. Cela fera prouvé par la poftérité qu'on 
lui attribue, f. ^oj &c fuiv. On conçoit 
comment l'argile eft enfant de la terre , & 
comment les Poètes ont appelle les hom- 
mes, Japeti genus , race pétrie de limon. Il 
n'y a pas d'apparence que cette exprefficu 
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ftiflë allufion à ce gui %ft dit dans Jes livres 
faiiîts , que Dieu forma rhomtne de terre -, 
mais on Ta aînfî imaginé, en voyant les pre- 
miers Statuaires faire des figures d'argile. 

j?-. 135. Théa, Rhéa , Téthys , font trois 
noms de la terre , que Ton donne pour trois 
de fes enfans. Cela neA pas douteux pour 
Téthys, qui, félon Euflatîie, a fîgnifîé d'a- 
bord la terre , & enfuite la mer par analo- 
gie : la terre , c efl ce qui eu fous nos pieds ; 
la mer , c'efl le lieu profond où font les 
eaux; or entre ledefIous,le bas, le fbnd^ 
la profondeur , la relation efl fenfîble. 

jRhéa efl encore reconnoifTable dans les 
autres langues: Aréha en chaldéen efl la 
terre , il ffe retrouve dans notre façon de par- 
ler: rès piedi Tes terre ^ rès-de-chauffee » Se 
dans le latin areâ. On la nomme autrement 
KuCeX» , même nom que chebel , en hébreu , 
terre ou contrée. Ops, opis ^ en latin a le 
même fens , il défîgne le bas, comme oVi/, 
en grec, un trou, un lieu profond : la Cam- 
panie efè appellée dans Paufanias pique , 
cefl-à-dire, terre bafïè, terrein uni, où il 
n'y a point de montagnes. 

Théa efl nommée Tithéa dans la Théo- 
gonie Ats Atlantes : il fîgnifîé aufïî le bas & 
la profondeur, la terre & la mer. Tet/fléaç efl 
une rivière d'Achaïe ; Thées , rivière d'AiH 
gleterrej Tai, rivière d'EcofTci Tcya, rivie* 
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re d'Autriche. Selon d'autres Poètes , Thhl 
Theia, Thoé, font filles dé l'Océan & de 
Téthys j auflî les reverrons-nous pcurmi les 
divinités des eaux, f. 244, &c. 

On demandera peut-être, pourquoi aller 
chercher l'étymologie d'un nom grec dans ce* 
lui des rivières d'Angleterre & d Allemagne? 
La réponfe eil fort fîmple. On ne confronte 
point ces noms pour trouver l'explicatioo 
du mot Théa ; il eft fuffifamment expliqué 
par TivilûLÇf autre terme grecj mais poŒ 
Faire voir que les noms des objets les plus 
communs , tels que font les montagnes & 
les rivières , font à peu près les mêmes 
dans toutes Its langues ; que ces noms an- 
ciens font par conféquent des reftes de la 
langue primitive qui a fervi de fond pour 
le langage de tous les peuples ^ & l'on fiiivra 
conftamment la même méthode pour établir 
cette vérité importante, dont quelques Sa- 
vans s'obftinent encore à douter malgré h 
multitude & l'évidence des preuves. 
Thé- Thémis&Mnémofyne,qu'Héfiode|oint 
""*' aux enfans du Ciel & de la Terre, font deux 
perfonnages purement allégoriques, & non 
point des êtres phyfiques , comme les pré- 
cédens. eîfxiç , e^r/xoç^ eft la loi, l'équité, la 
|uftice> Tham , Thom , en hébreu, défigneiK 
h même chofe. On l'a érigée en- divinité 
pour rendre les loix plus refpedablesj on 
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* Ta fait defcendre du Ciel , pour faire com- 
^ prendre que les bonnes loix font un don du 
^ ciel ou de la divinité. 

Mais pourquoi fuppofer la Juftice & la 
■rf Mémoire filles de la Terre? Une équivoque 

* a pu y donner lieu. &tfjitç paroît analogue à 
■ etuA , pofition ou fondement , qui peut auflî 

défigner le fol, comme ee/xfV» , & 0é(«xwç ; 
Elcnyle dans Prométhée enchaîné , afte I , 
fcène I , dit que Thémis & la Terre font la 
même divinité. 0»!/>t«, dans Héfychius, eft 
un tombeau, unefoflè dans la terre. Mvit^ta, 
MfffMtov, expriment la même chofe: il n'en 
a pas fallu davantage pour faire imaginer que 
eg/x/ç & UvnfjLoctvn y sivoient rapporta laterre. 
Voyez j^. 4^7. Nous verrons bien d autres 
généalogies qui ne font pas mieux fondées. 
Héfiode a fuppofé, tJ-. 53 & 54, que 
Mnémofyne étoit fille & époufe de Jupiter,^ 
dont elle a eu les Mufes ; ici elle eft fille du 
Ciel , fœur de Satune , par conféquent tante 
de Jupiter: en célébrant la Mémoire, le 
Poète paroît en avoir manqué y mais comme 
le Ciel & Jupiter font originairement le 
même objet , il n'eft pas furprenant qu'ils 
foient fouvent confondus. Si Héfiode étoit 
' l'Auteur, & non pas le fimple Hiftorien 
L des fables , on Taccuieroit encore d avoir eu 

* peu de jugement , en mêlant confufément 
^ des perCtnnes poétiques, coname la ^Juftice 
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Se la Mémoire 5 avec des êtres naturels , tek 
que le Ciel ôc la Mer, & en leur donnant les 
les mênfes ancêtres. 

Phxxbé, i^. 1^6. Phœbé eft certainement la Lu- 
ne -, c'eft le nom que lui donne Ovide, Mé- 
tam. 1. I , fab. i *, mais elle en avoit bien 
d'autres : Jana , Diana , Hecaté , Selené , 
Mené : nous les reverrons la plupart. La 
couronne dorée de la lune, dont parle le 
Poète , eft le cercle jaunâtre dont elle eft 
fouvent environnée , lorfque le temps fe diC- 
pofe à la pluye. 

Satur- tJ-. 137. Le rufé Saturne eft le Tempij 
(on nom l'exprime en grec & en latin. Une 
preuve que ce perfonnage tie défignoit rien 
autre chofe, ceft que, félon Paufanias,!. 
5 , c. 14, les Poètes ont dit que le Dieu 
Opportanus , Kaipoç étoit le dernier enfant de 
Saturne. Si l'on doutoit que les Grecs ayent 
divinifé le temps , on pourroit s'en convain- 
cre par CQS paroles de Sophocle dans Elec- 
tre , aâe I , fcène 4^ Le Temps eft un Dieu 
dont rien ne peut arrêter la courfe. Ceft 
ainfî que le P. Brumoi traduit ce vers : Koti- 
foç yoif ivfjiet^nç flgcç : Tempus enim facilis 
Deus .• Théâtre des Grecs , tome i , pag, 
435. Peut-être pourroit-on traduire: le 
Temps eft un Dieu qui nous rend de grands 
fervices , auquel nous avons fouvent de 
grandes obligations* 



SUR LÀ THéOGOKrC* tf 

Kfif9^ n eft donc poiht le même que Kor-*, 
na en phénicien , radius , comme le prétena 
le Clerc; on ne comprend pas même com- 
ment cette étymologie peut s'accorder avec 
fbn fyftême , où il prend Chronos pour un 
•homme : Kpofcç eft lynonyme à Xfcvoç, révo- 
lution ou durée, & à KcpwVw, rondeur, ce 
qui tourne. Le temps eft fils du Ciel; i°. par- 
, ce que les mouvemens ou les révolutions du 
* ciel marquent le temps, Saturnus en latin , 
n'eft pas moins analogue à Turnus & Torno : 
Jîurnus , un étourneau eft un oifèau qui tour- 
, ne en volant, La fignification de turnus , le 
-le temps ou la .durée, fe fait encore fentir 
dans diuturnus j noSurnus , taciturnus. 

Il faut faire attention à la remarque du 

Poète» que Saturne eft le dernier des en- 

Êins du Ciel, qu'il eft né après Hypérion, 

quelquefois pris pour le Soleil; èc après 

. Phœbé, la Lune, parce que le mouvement 

de cts deux aftres (ert àdiftinguer les temps: 

. Moyfe la obfervé plus exf)reflrénlent , Gen. 

1 yf. 14. Sint injîgna & t empara & àia 

Êr annos. 

L'épithéte vafer a verfutus , verJipelUs , 
que Ion donnç à Saturne , fait encore allu- 
non à 1 énergie de fon nom , à toiir & dé- 
tour: on appelle les rulès, lesfih^s, des 
tours defprit; jouer un tout à (]pelqu'(ins 
. c'eft lui faire ime tromperie. ' -» * 

Tome IL C 
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z^ Le temps eft encore fils du Ciel -dans 
\m autre fens j c'eft que K^orcç a délîgné le 
Ciel auflî-bien que o'vfAvoç : or dans le ftylc 
de notjce Poëte , tous les noms fynonymes 
font enfans les uns des autres, MîrcLXfémç, 
dans Héfiode même^ figniHe fublimis ou 
cœUftis^ ^. 169. Ce qui s'élève dans les airS| 
ou conune parle le peuple, ce qui vole an- 
dedus du temps *, ainfi le ciel ôc le temps 
ont été confondus en grec conune en firan- 
çois. 

Varron a donné le même fèns à Saturnus» 
Il vient de yira,. dit-il, parce que le ciel eft 
le principe de toutes chofes. De lif^uâ lath 
nâj L 4,n. zo. j 

La f ftifon de cette confuiloû , c eft que 
Kfcvoç dans fon origine , exprime non-feule- 
ment 4a tondeur ou ce qui tourne , mais j 
encore cequiéft élevé, tout comme Ko^ 
qui a ce double (ens : il a donc pu désigner 
le ciel^uffi-bien que o'upavoç. Selon Paufie 
nias , -il y avoir à Olympie une monragiK 
Chronos, & félon Pline un promontoire 
Crcnium en E(pagne. Cronos a eu d'aucxes 
fignifications que nous verrons ci-après. 

§^ Enfin Ouranos perfonnifié-eft père de 
Chr^nos , parce que le (econd de ces deux 
noms a ibccédé au premier, pour défîgner 
la Divinité ftçrême, le Très-haut, felon 
Texpreflion des livres ùix)^ > & ce fens eft 
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«tne luire da précédent *, miSi dic^n que^ 
tous deux ont époufé la Tecce , le piîeaniâ 
fous le nom de Tn » le fecondibiis le nom d^ 
Hhea. 

On ne doit pas. être furpris qu'une feMc 
<bit née de diiterentes équivoques^ ou des 
divers fens abufiS que Ton à donnée au 
même mot; nous verrons la m^e chofè 
dans les fables fuivantes : toute la Mytho-^ 
logie n* eft qu'un continuel abus des ter- 
mes. 

^. 138. Saturne eft appelle le plus vîo- 
Jent des enfans de la Terr^ , rennemi du 
Ciel , par allufion à la fable que nous ver^- 
xons bientôt & dont on tâchera de décou- 
vrir 1 origine. 

^^. 13^. La Terre enfanta hs Cydopes. LesCy- 
Les Cyclopes, félon le fentiment commun, ^'*^P"* 
font les forerons ou les ouvriers en fer; on 
les a regardés comme les enfims de la Terre^ 
parce qu'ils cherchent les mines dans leïèin 
de la terre , & qu'ils ont fbnvent travaillé 
dans des cavernes. Bochart, fiiivi par le 
Clerc, prétend que le nom de Cyclopes 
vient de cheh-loub , Jînus i^ylikatanus , le 
golfe de Lylibée en Sicile rowik demeu- 
-roienr./ Mais, felon tous lesrrEogieR, les Gy- 
dopes habitoient le niojitj^^t&a, les iflies 
Vulclmiënnes ou de Lipaf i/J^ilede Lemnos 
6c ks autres lieux où il y avoit dèswlcaosi 

Cij 
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^jamais on ne les a placés vers le cap de Lyii- 
oée. Il eft phis probable qu'ils ont tiré leur 
nom de leur métie? ; il eft relatif à KoXwTrra^ 
frapper, d'où Ton a fait KUxctTTaL^ au prétérit 
moyen, & àriiébrçu klapak, unehaehe du 
un marteau. Leur noms propres, Bfcvm , le 
tonnerre; îr/ofl^» Tédair; A'p>j», l'éclat ou 
la blancheur de la flamme , font de même 
empruntés "de leur profeffion: nous remar* 
Guerons dans un moment comment Ton 
s eft avifé d'attribuer la foudre aux forge- 
tons, 

L on a dit de plufieurs villes de la Grèce 
que leurs murs avoient été bâtis par les Cy- 
clopes, parce que l'on a quelquefois défîgné 
fous ce nom toute efpéce d'ouvriers qui' fe 
fervent du marteau, C eft une nouvelle preu- 
ve qu'à la naiiflànce des fables on ne penibit 
guère aux habitans du cap de Lylibee. Les 
Cyciopes reparoîtront encore dans la fuire.^ 

f. 142. tb étaient femblables aux Dieux. 
Le Clerc obièrve avec railbh que le mot 
OéVç , dans fa fîgnification primitive , n'ex* 

{)rime point la nature divine , telle que nous 
à concevons & mie nous la devons, conce* 
■voir , comme uft ctre uniqiie J éternel y înfr 
ni , fouvttîaifiemerit parfait ; il défile fèiile- 
JTîént tin écrè fupérieur ea quelque! choie à 
rhûmafnité , d5^ne de vénération & de' rèf- 
pe<5t Déjà il i'avoit prouve plus au long 
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:1a ti s fon^Art critique. Mais il en donne une j 
faudè étymologie en le rapportant au chai* . 
dé&%,Thehaki mirari^ comme ewiciMH en 
grec-.. On na pas mieux rencontré quand t 
on i-a dérivé après Hérodote de riflii/iti , pt>- 
no i nwflinto , ipoMt marquer que le$ Dieux 
font d mftitutJQn humaine. Jl ferojit aifé de 
montrer que Te dans toutes les langues: 
exprimé élévation , puiflance , dignité , par 
conféquent' être fupjérieur, & que tou^ 
le$ peuple^ o;it dé/igné la divinité ibus. 
cette ntême notion* Une preuve que les 
Grecs nattachoienr pas. ordinairement une 
grande idée à l'épithéte a/ccj ceft qu'Ho- 
mère la donne indifFéremment à toutes fortes 
deperfonnes , même à un berger de pour- 
ceaux* 1 
. >• 143. 1/5 rCavoUnt ifu^un ml rond au 
mUieu àufronu Fable fondée fur la fauffe éty-. 
mologie dp mot kJxXw^j que l'on dérivoit 
mal-à-propos de «yxXcç , cercle ou rondeur, 
& o-^y l'œd. Il eft évident par cet exemple 
que le très-grand nombre des fables grecques 
vient des équivoques &;deïabus des .ter-, 
mes anciens idont on îne çomprenoit.pluS: 
la vraie fignificatipn. Les Grecs avides de 
merveilleux ont toujours fàifi dans l'hiftoire 
de leurs Dieux & de leurs héros le fens qui. 
flî^ttoit davantage l'imagination , & ils ont- 
ainfî changé en xiarrations ridicules & monf^ 

C iij 
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imagination! E'jttfrcVxfpcç l^iafmç, Centi^* 
manuî Briareus^ eft à la lettre une monta- 
gne qui a cent ouvectures. V. ci-apràs. ' * 
^tct #. 147, It naquit encore du Ciel Cr delà' 
Terre trois enfans^ d'une taiUe m6r^u^*\ 
Il eft très-probable y dit le Clerc y que Ics' 
trois Géans dont parle Hëfîode, ibnt trais- 
chefs de brigands qui infeftoient la Grèce»' 
& qui furent appelles enÊms du Ciel '& de' 
la terre, parce qu'ils fe tenoient, tantôt fiv* 
de hautes montagnes , tantôt dans des cavo- 
nés. Mais il tire de trop loin rexplicatioa- 
de leurs noms , & va le chercher dans Je 
phénicien fans néceflité. Kottsc fignifie grand 
^u élevé, félon Héfychius il exprime os' 
- cheval ou une monture, & kÔtt», c'efl k 
tète : Cottis eft un promontoire à^ASA^ 
que. Bpitfftféiç eft formé de jBpi augmemacify; 
& A^'pifc 9 fort vaillant, c eft le nom de MaiSr 
Tilynt^ eft le même que TiVaç, géant de hao^ 
ftatuf e. On leur attribue cinquante têtes ft 
. cent bras , à caufe des honunes dont ilr 
N étoient accompagnés j ils reparoîtront lut b 
fcène dans le combat de Jupiter contre lei 
Titans. Voyez jf. 8 1 5 & 8 17. 

Peut-être ce récit na d'autre fendementf 

2u un refte de tradition fur les anciens: 
iéans dont Thiftoire facrée & profane at- 
telle Texiftence. On les' appelle en&ns dir 
Ciel & de la Terre , par la Êuiffe allufîoit 
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( mné que de tels hommes pouvoient forger 

la foudre? 
1 Si rétymologte que Ion a donnée des Cy- 
3 clopes , ne fatisfàit point , il en eft uns aune 
I plus fimple. Les (J^clopes {but les comp»- 
i gnons de Vulcain ^ nous verrons daas la fuite 
i que h'<|miV-cc che^ fes^ Grecs > Vukanus cfaiez 
ii les Latins , ^Aé&ffxsmt les volcaixs , les^ lieux 

I où la teste vomit dies flaoïmes. Kv«>MTf c peut 
5 %ntfîer le$. troas ordinairement rond3.> par 
j ou le fea fort des vok4n5> de «kh^^c # rond » 

j & 0-^, wx trou. Quand oa eut métamor- 
3 phofé dans la fuite Vukain en forgeron, il 
g iiit tout fimple de Im donner les tlyclopes 
^ pour compagnons. Ceux-ci forgeoient la 

II foudre , parce que le feu des vokans reflem- 
g ble fouvent aux éclairs, & qu'il eft accom- 
^ pagné d'un bruit fèmbkbfe au tonnerre^ 
î Les Cyclopes , piis en ce fœs , font en effet 

les enfans de la Terre, puifque c'eft de la 
y terre que forterit les volcans. On peut ap- 
y puyer cette explication fur un pajSlàge de 
. Qtrabon , qui fait mention de certaines 
[ cavernes de Laconie, nommées Cyclo] 

pées. 
^ Les Cyclopes étoient fumommés Jaç-î* 

pix^^t^i » ventres crevés , de xWpatç , Jijfura ; 
[ en en voit la raifon. Mais en rapportant ce 
, terme à xùf, manus, on publia que leurs 
. mains étoient attachées à leur ventre : belle 
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pLe fille de ce fleuve. Voyez Faufanias ^ L 1 ; 
cx59&i3^c I. Voilà ]x>ur<|uoi la gêné»- 
logie4e cous les premiers Rois de la Gréœ 
& de tous les fendatéurs de villes eft abibr 
lument £d>uleii(è. 

Malgré la déférence que Ton doit «A 
opinions des Savans , il me paroîc que Ici 
^fans dont parle Héfiode, fent des momi' 
gneS) i^ riVac» dérivé de rai#> ne fignîfir 
xien autre chofe que hauteur ou éiévâdàii 
2^ Dans le fragment de SancboniadMOi 
Caflius^ Liban» Ântilijban & Bracfajrs>.aé 
(ont des montages , font de même appdSfr^ 
des géans. 3^ Chez les Poètes » TEtoé^ie 
Vefuve & toutes les montagnes qui jendif 
des flanunes» font des géans nxidxoyéSi! 
4^ Les peuples de l'Amérique ibnt encM 
perfuadés que les montagnes font hahMei 
par des géans. Dans les tremblemeiK. de 
terre , ils tirent leurs fiifils & décochent koo 
flèches contre les montagnes, ixmr écMtn 
les mauvais eiprits qui vaileiit fortir de àtÇ 
tous terre & s emparer du pays : mÊme^idéei 
chez tous les peuples groffiers. 

t. i$$. iU étoUnt odieux au. Ciel Iw 
fere. Ici le Poëte commence à parleie du cidi 
comme d'un perfbnnage^ il confond le dél 
matériel avec Tintelligence toute-puii&nte 
qui en régie les mouvemens^ c'eft ^on 
cette idée cohfii£è qu il en fera mention dé^ 
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formais. Si Coelus eût été un homme. Ter- 
reur feroit encore plus groffiere. 

Le Clerc penfe que,rhifloire de Cœkis & 
de Saturne qu'Héfiode va raconter, fait allu« 
fion à quelipses anciens évënemens arrivés 
dans la Grèce, & il tâche d'en trouver l'ex- 
plication dans les mcrars des hommes de 
ces premiers temps, mais ii U:eft guère pro- 
bable que CCS anciens Grecs ayenr été aflez 
barbares pour chaflèr dehors leurs enfàns , 
dès qu'ils étotent devenus grands. On ne 
voit point cette inhumanité > même chez les» 
fàbvages; Parmi les peuples nomades ou 

{)afteurs, commeles Grecs le furent d'aboxd> 
es enfans ne font point à charge à leurs pa- 
ïens , ils en font au contraire la force & la 
fficheflè dès quils font parvenus à la pu;^ 
berté. < 

C*eft encore plus ihal-à-propos que Ton 
nous donne Cœlus pour un Roi qui craint 
<l'être détrôné par Tes enfansj pouvoit-ii y 
avoir des Hois ni aucun lien de (bciéte 
chez des peuples que l'on fuppofe aflez fër 
xoces pour mécoimoître & haïr leur propre 
feng? L'explication hifforiqùe de cette fa- 
ble pèche donc effèntiellement contre les 
mœurs des fiecles où il faut placer les évé- 
nemens. 

Hr. i^^.En quel fens a-t-on pu dire d'Ou- 
xanos ou de Coelus. qu'il haïfloit les enfans 
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de la terre , qu'il les tenait cachés dans Ici 
entrailles de leur mère, qti*il ne leur Ikidbit 
point voir le jouti Owpawç, nom du Giel, 
peut avoir un autre fen^^ & cette éyôproifué^ 
pàtok être la fource de plufieuris ublèsiidt 
peut être dérivé de /Ov^oî^,reaitqui'dë(k^ 
en particulier celle qui fort du troips nii«' 
main: oifAtet font les pluies^ dvfthn^ b- 
canal des eaux ou un vaie propre. à mèttie 
déTeau. La Grèce ébmt un pays fort lài^nKJ' 
tique , il fût prefqu mipoflibié de^la cuhivo 
dans les jpremlers tempsr^aftint que fon-eâr 
&it des toflfés , des canaux ,' pout écoitler.tt* 
détourner les eaux: les germes de la tetict; 
pourriflbient dans foh fein ^ voilà l'inimitié, 
nïarquée entre Ouranos , le Qel ou la pluie; 
ttlei enfkns de la Terre. Il ne &ut pÀpiêéc 
dre de vàé Cette fignification d^Ourancsymi 
féviendta dans les fables Tuivantes s l*'|niF 
part font alldion à Tancien état du ibl d» la 
Grèce» On verra de même Jupiter, IXièà 
du ciel , comme Ouranos, fbuvent pris poos 
la tfliuie. • !j vî n 

Cette fable peut encore àfvoir un antce 
ièns otii paroît plm éonfenne au âeii^* 
d'Hèfîode 8c au butde la Tfaéogorii& (CW 
ranos ou Cœlus cachoit Tes enmni. dsûis^lA 
fein de leur mère, & ne leur laiflbic poial 
voir le jour, parce qu'il recevoir 'feul>lei 
honneurs divins; 'Seul il école adoié, fiao» 
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qu aucune des différences parties de la na- 
ture ou des Intelligences du fécond ordrç 
dont on parlera bientôt , reçût aucun culte, 
Ainfi Cœlus, quoique né de la Terre fdon 
Héfiode , eft cependant ici regardé comme 
lie feul maître. Mais on peut juger de quelle 
elpéce étoit fon règne , par la manière dont 
-Apollodore' er^ parle au commencement 
de Thiftoire des Dieux : Cœlus , dit-il , ejl 
Je premier qui ait régné fur tout Punivers. 
Auroit-on ainfi parlé d'un Roi de Grécç ou 
de Theiïàlie ? Il eft bon de fe fouyenir que 
les peuples qui adoroient un feul Dieu habi- 
tant daps le ciel , comme les Juifs & les Chré- 
tiens , ont été accufés par les Payens d'ado* 
ter le ciel même & les nuées : nil prœter 
nubes& cœli numeruaiorant. Juven, fat. 14, 
^.98. Hérodote a dit la même chofe des 
Perfes, 1. i, p. 55, Ce qu'Héfiode & les 
^autres Mythologues racontent du règne de 
Xioclu^j eft donc une confirmation de ce que 
nous avons. f^,utenu dans le diicours préli** 
-jninaire, c. 2 & 3 , que les Grecs dans les 

Êremiers temps ont connu & adoré un feul 
)ieu. ' . : j 
-Sr.iti.- Saturne mutila fon père, Tous 
iles Mjfthpjipgues, cçmviennent qu'il Êiut ici 
^ r^ourir, aux. '3Uég0ries; qu'il eft impoflî- 
• ble de^doniierun j(ens raifonnable à toutes 
les circonftances de la fable > quil fufEc 
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aflez que la Grèce, pays très-aquatique, étoit 
prefqu'inhabitable , avant que les anciens 
tolons euiïent fait des travaux immenfes 
pour la deffécher, L*hiftoire de ces travaux 
eft le fond de la plupart des fables , & le 
double fens des noms a Ouranos & de Chro- 
nos fervira de clef pour en expliquer plu- 
fieurs (a). 

Mais on leur peut donner un lens hifto- 
rique plus analogue au deflein d'Héfiode, 
M»Ve« peut fe rapporter à MccTû» , impero, 
& fignifier impcrium* On a dit de Chro- 
nos qu'il avoir retranché l'empire ou fait 
céder le règne d'Ouranos , parce que ce der- 
nier nom cefla peu-à-peu d être en ufage 
pour défigner le Dieu unique & (buverain 

3ue l'on adorôit : Ton fe (ervit en fa place 
e Chronoss aififî celui-ci fuccéda à fon 
père. 

Voilà pourquoi les Poètes ont auflî fùp- 
pôfé que Jupiter à fbn tour avoir mutilé Sa- 
turne*, parce que Jupiter devint le Dieu 
fbuverain , comme Saturne l'avoir été avant 
lui. Voyez Lilio Gyraldi, Syntag. 4, pag. 

Cette explication paroît la plus raifbn- 



(a) M. de Gchelin dans Texplicarion des alJfgoriet 
Orientales, penfe comme. nous que 2a fable de Saturne 
défigne riavention de- rA|cicu{cai:f . 

nable 
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ïiable que 1 on puiffe donner à la fable de. 
Cœlus. &. de Saturne*) mais le fèns phydque 
i^eft pas à rejetter pour cela. Il neft pas 
impoiTihl^ que difrérentes raiibns ayent 
contribué à la Bdre naître , & que Ton ait 
voulu défigner par-là le double change- . 
ment qui arriva dans la fociété & dans la 
Religion 3 lorfque les Grecs commencèrent 
a être moins oarbares , à quitter la vie 
çrrantç & paftqrale pour être plus- féden-» 
tairès , à Êiîte les premiers effais d agricul- 
tiire. 

Par le traitement que Saturne fait à Cœ- 
lus, il lui ôte, non le pouvoir de produire 
de nouveaux êtres , puilque le Poëte conti - 
nu& à raconter la naiilànce de pluiîeurs par- 
ties de la nature 9 >^• î 82 , mais la faculté de 
faire violence à la Terre & à fes enfans , 
& de les retenir cachés dans les entrailles 
de leur mère. Il eft donc probable que Ton 
a voulu exprimer par-là la chute cfe Tem- 
)ire de Cœlus , ou plutôt du culte rendu à 
a divinité fbuscenom. Déformais Saturne 
prend fà place & reçoit ièul les honneurs 
divins , jufqu à ce qu'il foit détrôné à fon 
tour par Jupiter. 

Quelqu événement que Ton puifïè ima- 
giner dans Thiftoire de la Grèce, pour trou- 
er le dénouement de la fiible, il ne pourra 
jamais lier le fyftême d'Hélîode aulli oar- 

TomcU. D 
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, faitement que la fuppofition d un change- 
ment arrivé dans la Religion -, & il eft bon 
de remarquer que le Poète ne fiîie point la 
fcène de cette révolution , & ne donne a» 
cun lieu d aflurer qu'elle Ibit arrivée plutôt 
dans la Theflalie qu'ailleurs. 
LcsFu- jf-, 185. Delà font nées les furies. E'pitfw< 
fignifie colère, fureur, vengeance, comme 
erino en fyriaque ', parce que c'eft ime paiïîoii 
violente dont fouvent 1 homme n'eft plu5 
le maître , on en a fait une efpéce de di- 
vinité ou de puiflànce fupérieure à Thom 
tne. Voyez f. 191, ce qui fera dit de 
' Vénus. 

Les noms propres des Furîe^ préfentent 
la même idée, A'xwjtTai, qui n'a point de re- 
pos : MiyoLtfct ^ envie , hame , jaloufie î TiW- 
4>ov», vengeance de l'honîicide. 'évpi^mi'%^^ 
autre nom des Furies, n'eft point une an- 
tiphrafe, comme les Grammairiens l'ont 
penfé : VL^vk ne fignifie pas feulement \i 
courage , mais encore la colère & la fureur; 
il eft employé dans ce fens par Homère 
dans le ftylè populairia, courage fignifie Ibu- 
vent tranfport de colère. Eumenidts figni- 
fie donc grande colère, à caufe d'ftîquiefi 
augmentatif,- & c'eft l'équivalent du latin^ù. 
r/>. Selon Héfychius, Xlùiim , la punition étoîi 
auflî une des Furies, St Paufànias avoit vu l 
Mégare une ftatue de ce monftie, 1. 1 , c. 45 
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H La naifliance des Furies paroît défigner 
ï\ les guerres qui ne tardèrent pas de régner 
M parmi les hommes h les Poètes ont fuppofé 
■ que l'âge d'or avoit été fort court, que oien* 
A tôt le crime & les diflèntions fe multipliè- 
rent fur la terre. V. les Travaux , jf-. 1 3 4 , & 
ai Ovide, Métam. L i« On fait d'ailleurs que 
n les Grecs commencèrent de bonne heure à 
i faire la guerre entr eux. 
I Mais à quel propos le Poète fiiit-il naî* 
^ tre les Furies du iang d'Ouranos mutilé? 
3 Les Mythologues n'en difent rien, i^pmcç , 
I dans Strabon , L ^ , eft une rivière de la Dor 
ride, p^ur j dans Paufanias^ 1. i , eft on tor- 
c rentprcs de Mégare. P'iwoç ,1. 8 , c. z j , eft 
1^ un torrent d'Arcadie. P'mc , les narines font 
^ le conduit des eaux de k tête ; Rhyne eft 
,1 une rivière d'Irlande. Eh comparait E'pivvu^ 
»i à cette racine , on a cru qu'il avoit rapport 

1 aux eaux, par conféquent à dufctvçç^ I4 

2 pluie. 

^ )^. 18^. Lts Céans. Selon 1« Clerc, ce 
^ font plutôt dés hommes. forts & féroces, 
I des guerriers, que des hommes d'une taille 
extraordinaire , tels que ceux donc p^rle 
l'hiftoire f unte s puifque le Pocce les dé- 

£*iht couverts JT armes irillanies, avec de 
ngues piques à la main* fiym vient de 
r«ei'», s'élever, s'enorgueillir, être fuperbe 
& iniolent; ri>efi«f o( eft une montagne de 

Dij 
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Thracedans Pline; n'^cinç eft un promon- 
toire de Macédoine: Tvyciç , promontoire de' 
la Troade dans Strabon. Il n'eft donc pas 
néceflaire d'en aller chercher la fignificatio» 
dans l'arabe, comme fait le Clerc; mais il 
eft fort incertain fi c'eft ici un refte de tradi^ 
tion de lexiftence des géans. 

Pourquoi les a-t-on mppofés enfims d*Ou- 
ranos mutilé ? Par la même équivoque donc 
on a montré la fource au j^. précédent. 
Tvyeiioç eft un lac de Lydie : Guigot , eft uil 
nom de fontaine dans quelques patois. On 
a donc pu croire qu'il avoir rapport aux eaux 
ou à la pluie. Toute cette généalogie fem^ 
ble connrmer l'explication ae la fable d'Où- 
ranos. ' 

Les t^ 187. Les nymphes Mélies. Le même 
s!"" Critique eft perfuadé que Nt//EA<|)if eft l'hébreu 
nephejc, anima ^ que MiM'cti vient de ma/e^ 
pUnus , que fous ce nom les Payens ont 
entendu les âmes qui avoient accompli le 
temps de leur vie , & qui , après la mort des 
corps quelles animoient, étoient errantes 
par toute la terre. C'eft à la vérité l'opi- 
nion qu'Héfiode a (iiivie dans les Travaux ; 
ijr. 108 : mais ici il la contredit, puifquil 
fiippofe que les nymphes Mélies font nées 
du fang du Ciel -, contradidion qu'il eft 
impoffible d'expliquer dans le fyfteme de 
le Clerc > & dont on tâchera de donner le 
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dénouement. L etymologîé' iju il donne , eft 
d'dBJeurs forcée. 

^yfjL(pif figniûe'velatà f occulta ; on nom- 
moit ainfî les nouvelles mariées , parce que 
c'éroit leur coutume de fe voiler : c'eft aulîî 
une petite peau , une membrane , par con- 
féquent une couverture. On appelle encore 
aiiuî les abeilles non formées qui font en- 
veloppées dans une efpéce de maillot, & 
fe bouton d'une rofe avant qu elle foit épa- 
nouie. On a donc appelle nymphes ^ les In- 
telligences invifibles que Ton croyoit répan- 
dues dans les diverfes parties de la nature, 
dans les forets, les montagnes, les cavernes, 
ks rivières , les fontaines , les Poètes en ont 
mis par-tout. Les déefles qui occupoient un 
rang confîdérable dans la Mythologie , tel- 
les que Junon , Vénus , Diane , Téthys , en 
avoient plufieurs à leur fuite pour leur faire 
cortège , & qui ne leur coûtoient rien à en- 
tretenir. 

MfAîai eft formé de mel , qui fîgnifie ce 
qui eft bon & douxj delà eft ve;nu MeX/, 
le miel , & par analogie une nature bonne 
& bienfaifante. Mê» Xipc^ç , doux , indulgent. 
Jupiter avoir plufieurs autels & pluiîeurs 
ftatues dans la Grèce , fous le nom de A/e/i- 
chius ou Débonnaire : Paufanias , I. i , c. 
jy , 1. 2 , c. ^ & c. 20. M«>.wV , dans Héfy- 
chius^ plaire, être agréable. Melia^ eft donc 
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Us ne font quune légère dHKculté daol 
notre fyftême , où il faut admettre un £ej» 
phyfîquë èc un fens hiftorique perpécueUe? 
ment confondus dans les faoles. I«es nym- 
phes Mélies font nées du fang du Ciel, 
non-fèulement parce que leur nom fait al- 
lufion à la pluie , mais encore parce qu elks 
n'ont commencé à être connues qu'apr^le 
règne de Cœlus. Dans le flyle aHéfiodej 
la naiflànce d'une divinité ne défignç iôit- 
vent que le temps où elle a été connue & 
révérée. 

Ces deux circonflances de l'empiife de 
Cœlus détruit, & de lanaifïànce des nyin- 
phes Mélies ou des Intelligences du fécond 
ordre , nous amènent au règne de Satucfle 
qui eft la féconde époque de; la Religibii 
Grecque, & la troifîéme partie c^ la Théo- 
gonie. Il feroit difficile d'affigner- la date 
précife de cette révolution ', nous ignozops 
en quel temps les premiers Colons font ai- 
rivés dans la Grèce i & combien ils y ont 
demeuré avant que de commencer à eultif 
ver les arts & à faire ufkge des métaux s ^ 
ne peut donc favoir quelle a été la dmà 
du règne de Cœlus , ni de celui de Saturne^ 
c'efl-à-dire, pendant combien de tçizips Jflf 
Grecs ont adoré la Divinité fapcêmi; - ^ 
unique fous l'un ou l'autre de ces noms. 
Tout ce que nous.japprend Héfiode^ ce4 
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tiue le règne de Jupiter a commencé à la 
fi)i2dadon de Sicyone, environ 400 ans 
iaprès le déluge : ihiftoire grecque ne re- 
monte pas plus haut; encore font-ce là les 
temps fabuleux fur lefquels on n a débité que 
des rêveries. 

Avant que d'en venir à la nouvelle épo- 
que, jettons un coup dœii fur l'explica- 
tion que le favant Bochart a donnée de la 
fable de Saturne. Selon lui , Saturne eft 
Noë. Mais 1°. leur nom n'a rien de com- 
mun. 2^ Saturne eft fils du Ciel, ce qui 
. ne peut convenir au premier. On le dit fais 
•^ de 1 Océan & de Tétnys , fur le témoignage 
de Platon dans le Timée, parce que Saturne 
eft venu en Italie par n^er. Cela ne con- 
vient pas mieux à Noé qui n'a jamais été en 
Italie •, & fi on a dit que Saturne y avoit 
régné , c'eft que l'on a voulu y trouver lage 
d'or comme chez les Grecs. 3°. Bocharc 
fuppofe que Jupiter a mutilé Saturne , au 
lieu que c'eft celui-ci qui a mutilé Cœlus. 
Cette fable eft née, dit-il, de ce que Cham, 
qui eft Jupiter, numiavitfe vidijjevenndd 
patris fui , en prenant Jagad^ nuntiarits 
fom Gadad, abfcidit. L'explication eft tirée 
de trop loin ; & il faudroit montrer la mê- 
me équivoque dans le grec. 4**. Dire que Sa- 
turne dévorôit fes enfens , parce que Noé 
crédit que les hgmi^i^s fetoient détruits par 
Tome IL £ 
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le déluge , c eft une raifon peu fatisfkifante* 
j^Par quelle voie les Grecs auroient-ils ap- 
pris l'hiftoire de Noé , & par quelle raifon 
auroient-ils choifi un de fes enfans pour 

.^^ leur principale divinité ? 6^ La comparai* 

^^T fbn aes enrans de Saturne avec chacim des 
fils de Noé , n'eft jufte dans aucun point, 

2. Les Poëtes ont encore dit que Tifle des 

Phéaciens ou de Corfou étoit appellée A*p^ 

y^^tÊà^.^ AptVAVif , parce que Saturne y enterra la 

;;à^^ ^^^ ^^^ ^^ s etoit fervi pour mutiler (on 
^^^ père, Ceft une allufion ridicule. L'ifle 
eft ainfi nommée, parce que du côté de 
1 orient elle a la figure dune feux armée 
de dents 5 & c eft ainfi qu elle devoir m* 
roître â ceux qui ven'Ôient de la Grèce 
Voyez h carte de l'ancienne Grèce par M. 
d'AnviUe. 

Selon Strabon , liv, 7 , la cote voîfine du 
promontoire Rhium dans rAchaie étoit auâî 
nommée Apurer ^ parce quelle avoit la mê* 
me figureu 

Il ne (era pas inutile d'ajouter ici la lifle 
des pèrfbnnages dont Héfiode a placé la naif 
Tance fous le règne de Cœlus , ou fous la 
prenliere époque de la Religion Grecque, afin 
de poûvoii les comparer avec les Dieux pdC 
térieurs dont il parlera dans la fiiite, & de 
fentir commœt Ton doit envifager les uns 
6c les autres» 
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Le Chaos, la Terre, le Tartare, TA- 
nour. Du Ghaos ibnt nés la nuit & Tére* 
>e$ de ceux-<:i le jour & la lumière. De la 
Ferre feule font venas le ciel , les montagnes, 
a mer. Du Ciel & de la Terre, l'Océan ; 
I^éus, Créus, Hypérion, autres noms du 
[^iel: Japetus, l'argile: Théa, Rhéa, au- 
:res noms de la Terre : Tbémis ou la Juftice 
ic la Mémoire: Phœbé ou la Lune^ Té* 
:hys , la Mer , Saturne ou le Temps : les Cy-» 
:lopes : les Géans , les Furies , les nymphes 
Mélies. Plufieurs reparoîtront fous les rè- 
gnes foivans„ mais lous d'autres noms. 

Au premier coup d'œil que l'on jette (ut 
rette lifte , il eft difficile de fe perfuader que 
.e Poëte ait voulu mêler l'hiftoire des pre- 
miers Souverains de la Grèce , avec la for- 
nation des différentes parties de la nature. 
Dn conçoit au contraire que nous donnant 
:ous les êtres phyfîques , pour des Dieux , il 
n'a pu raconter leur nainànce , ikns remon^^ 
:er a l'origine du monde ; que dans cette 
généalogie , tous les perfonnages font à peu 
près de même efpéce^ qu'il ny à d'autre 
confufîon , fi ce n'eft entre ceux qui font 
purement allégoriques & les êtres naturels» 
Mais comme Héfiode n'avoit aucune notion 
de la*maniere dont l'univers a été formé, il 
n'a pu fonder la fucceffion & la defcen- 
daRce de fes diverfes parties que for des con- 
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venances , fur des allufions arbitraires , fur 
des équivoques de langage , ou plutôt il n'a 
pu nous donner fur cet objet que la tradi- 
tion fâuflè & groflîere qui s'étoit établie 
long-temps avant lui chez les Grecs. 

TROISIÈME PARTIE. 

Rcgnc de Samnt &• dts Tuons : féconde 
épg^ne de la Religion Grecque* 

î: AR ce qui a été dit du règne de Cœlus 
dans les remarques précédentes , on com- 
prend déjà de quelle manière on doit eri'- 
vifager celui de Saturne qui lui a fuccédé. 
Loin d y trouver quelques veftiges de l'an- 
cienne hiftoire politique de la Grèce, on 
y voit, fous une allégorie continuelle, la 
manière dont les Grecs joignirent à la Di- 
vinité fuprçme , des Intelligences du fécond 
ordre, pour animer & conduire les diver- 
fes parties de la nature. Il n'y eft donc pas 
queftion d'une fuite d'événemens, mais a u- 
ne fucceflîon d'idées par laquelle ces peu- 
ples devinrent infeniïolement polythéïftes^ 
& idolâtres. Nous y retrouvons la même 
çonfiifipn entre les etxes phyfiques que l'on 
fuppofe animés, & des perfonnages imagi- 
naires, ouvrage du cerveau des Poètes. La 
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ftule différence que l'on y peut apperce- 
voir, ceft quune partie de ceux qui vont 
paroître fut la fccne , ont fait une plus bril- 
lante figure dans la Religion Grecque & dans 
là Mytliologic que les préccdens* 

'^. 188. Saturne jttî a incontinent au mi* 
lieu des flots ce qu^il avoit ôté à fon perck 
Le texte porte : projecit è continenti , & 
Fbn a cru qu'il s'agiffoit ici du lieu , & non 
du temps. Le Clerc paroît le tromper en 
dérivant HVci'pcç , le continent , de Thébreu 
haphar y pulvis ; il eft plutôt formé de rf 
négatif, & de Trel^oç^ 7r»'poç> coupé j retran- 
ché : il fignifie ce qui n'eft pas coupé bu 
feparé ^ par conféquent le continent. Mais 
ici il femble être un adverbe de temps com- 
me le latin continua j incontinent. 

Dans le fyftême des Mythologues hifto- 
riens, on ne fauroit donner un fens rai- 
fonnable à cette adion de Saturne ; per- 
sonne ne s^eft encore avifé de l'entendre à 
la lettre. Selon l'explication que nous avons 
donnée de la fable dans les remarques pré- 
cédentes, tout le fuit : Chronos, les cavi- 
tés de la terre qui abforbent les eaux du 
ciel ou de la pluie, les conduifent dans 
la mer par des canaux Ibuterrains. Ceft lin 

I)hénoméne de phyfique qui ne paffe point 
a portée des peuples les plus groflîers. 
^. 191. De 1^ écume qui i en forma 9 nâ" Vénut, 

E iij 
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fuit une ncmyelle divinité. Ceft Vénus. M. 
l'Abbé Baaier^ tome 2, liv. i> ch. 11 j 
p 1^0, convient «qutl neft pas poffihle 
9 de rien conclure de raifonname de ce en 
a» difent les Grecs au fujet de cette déenè, 
aiqoe toutes leurs narrations (ë trouvent 
» mêlées de pbyfique^ de morale Se d'hif- 
ai taira. Us regardent Vénus, tantôt com-^ 
a» me une femme débauchée , tantôt comme 
9 une dédfe^ ils la confidérent quelquefià 
^ comme une planète 3 & quelquefois ib 
a» en parlent comme d'une pamon 9, Ce iè> 
xoit donc un temps perdu de vouloir dé- 
mêler ici des événemens hiftoriques d'avec 
les épifodes que les Poètes y ont ajoutés: 
tout y eft de même geure, fable pure^ al- 
légorie groflSere. 

Par cet aveu, M l'Abbé Banier convient 
aflèz clairement que dans la fable de Vé- 
nus , fon fyjftême fe trouve en défaut ^ & il 
eft eflentidi de le remarquer : ce qu il dit 
de Vénus , eft également applicable à too* 
tes les autres divinités. Jupiter, chez les 
Mythologues, eft tantôt pris pour le maître 
des EMeux, tantôt pour le ciel matériel, 
tantôt pour la pluie, enfinpour un Roi de 
-Crète, d'Egypte ou de ThefTalie. Junon 
eft tout-à-lartois la Reine des cieux , Tair, 
la lune , la pMe ou une Reine d'Argos , 
Sec. Jï Êuit donc les ranger dans la même 
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elafle que Venus » & les regjuxdK comme 
aucanc d'&tres imaginaires. 

L'explication que Ton va dpnner de la 
&hlede Vénus, pxcmyeca t>çufe€zie tix>p.clai-^ 
xement quç tpus les peuples qi(i. Konc adcv^^ 
téè y Tont envif^gée qe ih^mç 9 di^ tous fes 
noms iigmfieBtls^ paifian 4^ lamour, & 
ce qui là cauf^, la,be»mté> ^ s^^ts, 6< 
même ce qu il y. a 4^ nlus gi:o(I|Qc danâ 
cette paQîpn. Je no^ ga/q^tai bi^ 4'entrer. 
^ans des détails qui piéfentj^oient d^ idéesf 
cbfcenesy je ne f^ai.quindiqMer à çeu?: qui 
entendent le grec , des expreuions qu'ils li* 
fènt fans crainte dans lei^ Auteurs pro&r 
nés y parce qu'ils font communément d'un 
âge ou d'un éra^ à n'en pas redouter Timr» 
preffion. 

I**. Selon Ippinion de Cicéron de Nat. 
Deor. L 1 y n. €1 , Vénu^ eft une divinité 
purement allégorique 3 Se Tes paroles font 
remarquables : « comme le pouvoir de tou« 
a> tes les pafHons efl tel qu'on, ne peut 
» le modérer fans le fecours d'un Dieu , 
» on a donné le nom de Dieu à la paiSon 
3» même. Ainfî Gupidon , la Volupté, Vé- 
aa nus , font devenus des noms facrés., quoi- 
» qu'ils dé/îgnentdes îife(îlion$ vicieules Se 

»contraire$ à la nature, ••. parce que 

» ces vices mêmes la maîerifent fouvent 
» avec trop d'empire »• Les divers notas de 

E iv 
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Vénus s'accordent parfaitement avec l'idée 
que nous en donne Cicéron : ils nous mon- 
trent que la plus bonteufè des paffions avoir 
été divinifêe par les Payens, à caufè de 
1 empire qu'elle exerce fur l'humanité 5 on 
s'étoit perfuadé qu'un penchant fi impé- 
tueux & qui caufe tant de défbrdres , étoit 
Teffèt d^un génie fupérieur aux forces de 
la nature. Le portrait quen fait Lucrèce 
au commencement de fon poème , efl une 
nouvelle preuve de ce fentiment. Trille 
exemple des égaremens auxquels la Vaifon- 
humaine eu. capable de fe livrer lorfqu'elle 
eft abandonnée à fa foiblefTe.' 

2^ Il eft clair que c'eft la faufTe allufion 
de o'wpavi » , furnom de Vénus avec o't^pct- 
ycç, le Ciel, & de ^^(pfoJ^hti avec A'OpcV, 
TEcume, qui a fait dire que Vénus eft fîUe 
du Ciel & de TEcume. Mais nous avons 
déjà remarqué que (Sv^ctvin peut venir de 
çfv^îoàTj voila pourquoi c'eft ui^e nymphe 
des eaux, Théog. ir. 350; & alors la fi- 
gnification eft fort différente. L'on fait auffi 
que A'^ppoç a été pris dans un fens obfcene 
par Ariftophane. On me difpenfera de don- 
ner la traduâion littérale de ces deux ter- 
mes. On peut voir dans Saint Clément d'A- 
lexandrie, 1. I , pédag. c. é", comment un 
ancien Philofophe entendoit le nom A'4>po- 
fTiTifs il lui donnoit le même fens qu'A- 
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riftophane : on le trouve encore dans I/h 
àyrey Orig. livre 8, chap. ii. 
Dans Homère, Iliad, L 5 , j?-. 370 , & 
I. dans ApoUodore, 1« i > Vénus eft iille de 
I Jupiter & de Dioné : il ne faut pas croire 
1 que cette généalogie foit différente de la 
précédente : le Ciel & Jupiter font le mê- 
me objet-, ùitivn eft une nymphe des eaux^ 
Théog. î*'. 3 5 3. Son nom vient de Atai'vet j 
& il n'eft pas néceflaire de &re remarquer 
la relation de ce terme avec les autres noms 
de Vénus. On voit déjà que les Romains 
n avoient eu que trop de raifon de fîimom- 
mer Vénus Ùoacina , la déeflè des ordu- 
res, la déefle qui préfide aux égoûts du 
corps humain. Le nom Migonitis que lui 
donnoient fouvent its Grecs , montre qu'ils 
n'en avoient pas une idée plus hoimête. 
Paufan. 1. 3 , c. 22. 

On en peut conclure ce que c'étoit que 
Vénus du^oLvin , adorée dans le temple d'Àf- 
calon en Paleftine, & dans Tifle de Cy- 
thère , félon Hérodcre , L i , p. 44 , & Pau- 
fan, h 3 , c. 23. C'a été une étrange mé- 
prife d'entendre fous ce nom Vénus célefte* 
Cette divinité honteufe n'avoit rien de com- 
mun avec le Ciel que l'équivoque du nomj 
ceux qui ont été affez vicieux pour l'ado- 
rer , ne penfbient guère au Ciel > les myf- 
teres infâmes que Ton célébroit à fon hoor 
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iietir ckns les temples de Cypre & de Cf. 
chère, atiroient dû détxomper les Mytholo- 
gues. TertuUien, ApoL c 23 , wmiappstioi 
que Vénus Uranie^ nom très-mai timim 
par Virgo CaUJlis , ëtoit la déeflè qui f» 
tnettoit la pluie : nouvelle pteuve de k fi« 
gnification des mots Ouranos & Uratm 
4ans la &ble de Vénus; ce(t fur ce fbo* 
(kment que nous avons pris U MuTc Un» 
nie pour Télégie & les pleurs^, if^ 75. 1 

3 • Vénus eft, dit-on, la TcAmt quAtl 
tarte , déefTe des Sidoniens , & en géùénl 
des Phéniciens s mais cette opinion n eft pH 
abfblumont certaine. Plufieurs anciens Au» 
teurs , comme Lucien & S. Auguftin , ont 
penfé qu'Aftarté étoit Junon ou la Lunet 
auoi qu'il en foit , on peut s'en tenir aa 
{entiment commun* Les Savans les plus 
habiles dans les Jangires orientales, Bocfaart, 
Selden , le Clerc , M. Pluche , ont donàé 
une étymologie du nom Afloreth ou Af 
tarte 9 qui ne nous apprend rien. H vient) 
difent-ils, de l'hébreu Afchtrahy lucus » bcm 
facrë ; quel rapport y a-t-il entre Vénus & 
le$ bois facrés? On conTacroit des bois i 
toutes les divinités. 

Aflarté paroît être le même que le chai* 
déen EJlher; celui- ci eft la trsûluâion de 
l'hébreu hadajfak , qui lignifie belle ou ai- 
isable. Voyez adafch > dans le Diâionnaire 



SUR LA THéOGONIB. 39 

PolyglortB d'Angleterre. Les Grecs pronon- 
çoienc Atoffa pour fiadajfah » & ils nom* 
unent WiÇ% k fijUie de Cyrus. 

EJihera 01» Hifia^ah eft le pàilSf de fa-^ 
rah^ wjk dans- les divers dialeâes des lan« 
goes ^ lorient, fignifie lier & demeurer/ 
lUiir 8c afiêmbler y pl^e & engager. Voilà 
pourquoi Aftarùth e» hébi«u fîgnifîe un 
rroupeau , une multitude rallèmblée y ce qui 
a. fait croire à ploiieurs que Aftoreth 3 Afta-^ 
toth , Aftarté , étoit là divinité tutélaire des 
tfoupcaux* &^ des- bergers. Ce mimt nom 
cft Qonné encore à plu/îeurs bourgs, villes 
ou bame^usi de la Paleftine, parce qu'il ex-f 
prime en général le lieu où ion demeure, 
où Ton eft raffemblé , où l'on eft réuni en 
fociété. Et comme les mêmes termes qui 
figniôent lier &zetenir , exprimentauffi dans 
le fêfis figuré, qngager, attirer, enlacer, 
les noms précédens ont défigné la beauté, 
les attraits, les grâces, le plaiiir , la volup- 
té : telle eft l'énergie des noms Eflher & 
Aflarti , très- propre par conféquent à ca- 
raftérifèr Vénus, Toutes ces idées font ana- 
logues , & toutes les langues ont iuivi les 
mêmes rapports: Varron, dt linguâ latinâ, 
n. 10 , doive le nom de Vénus de vincin 
ou vierty lier, unir. 

Ainfi Aphrodite en grec ne (îgnifie pas 
feulement la déeilè Vénus , mais encore la 
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beauté , les agrémens , tout ce qui plaît; 
Se enfin la paflion de l'amour *, il confe* 
ve cette fîgnification dans fes compofes 
^Trtt^fJJ^noç , Vv«t^p//iToç 9 &c. C'eîl et 
que les Spartiates e^primoient très-bieil/ 
lorfqu ils appelloient Vénus Morpho , h 
belle ou la beauté. Paufan. L 3 , ch« 15. 
Quand le Clerc a voulu expliquer Aphr(h' 
dite par le phénicien Aphraaatah yfepatau 
à vira , il a pris le kû% diamétralemenc 
oppofé à ce qu'il fignifie. 

il eft encore à remarquer qu'il y avok 
plufîeurs viUes nommées Aphrodijîum, en. 
Arcadie , en Laconie , en Italie , en Afri- 
que , & qu'il eft fort incertain fi ce nom 
avoit aucun rapport à Vénus , tout comme 
les villes nommées Aflaroth n'en avoient 
aucun avec la déefle Àftarté. 

4**. Perfonne n'ignore que Vénus cbei 
les Latins avoit la même énergie que lei 
termes précédens , & qu'il la confervoic 
dans ks compofés Venuftus & Venu/las. Lorf 

3ae Cicéron le faifoit defcendre de Vtnitn* 
^ il ne rencontroit pas tout-à-fait mal^ 
parce que leur racine eft la même. Convt- 
nire fîgnifie fe rafTembler & fe plaire en- 
femble. Le peuple fe fert chez nous du ter- 
me revenir. Dans le même fens , il dit $et 
homme ne me revient point , pour cet kom^ 
me me déplaît. 
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f n y avoit auflî en Iraiie une viUe nom- 

. mée yenu/îum.Si Ton fuppofe quAftaroth , 

Jlphrodijîum , Venuftuni , Ibnt la même cho- 

. £è ûue Beaulieu , BelleviUe , Beaumanoir 

en farançois , Tallufion à la fignification du 

nom de Vénus fera encore plus fenfible. 

5*^. Les noms qui défîgnoient la même 
divinité chez d'autres peuples , fe rappor- 
tent toujours au même fen$. Les Araoes , 
dit-on, l'appelloient Alytta , & les Aflyriens 
Melytta ou Mylitta : la racine eft lyt , lut , 
en hébreu , lien , charme , enchantçmçnt. 
Les Perfes & Içs Aripéniens Thonoroienc 
/bus le titre d*Anaïtis ; oi na^ ne , dans 
les langues orientales, figniâe la beauté, 
les agrémens, les attraits : naii^ en hé|preu 
pulchri. If. 52 , f. 7. Quelques peuples de 
la Grèce nommoient Vénus Fytho , même 
terme que Wfl« , attirer, engager, perfua- 
ÀQt\ vQ^oif amour, defir; d autres faifoient 
d|S Pytho , la perfuafion , une divinité dif- 
férente de Vénus, Enfin les Cypriotes l'ap- 
pelloient 'ïïetvSiyt^iç , de ^cty ou ttÀvtcl % &Ç 
J'ilxoL , t^inculum : ce nom fîgnifioit donc 
le lien ou l'union de toutes chofes-, c'eft 
l'idée que Lucrèce. nous doime de Vénui?, 
Faufànias parle au(C4'une Vénus TrdvJ^tifjLOY , 
révérée chez les Athéniens;, L i , c. 11. 

#. 1^2. Elle aborda à Pifle de Cytherei 
.(x bUntot après en Cypre. Nouvelle fabk 
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volupté. Selon Lucien & félon Pline , Ado-» 
nis étoit une rivière de Syrie, voiiîne de 
Biblos -, voilà la feule raifon qui a fait pla- 
cer en Syrie la fcène des aventures de Vé- : 
nus & de fbn amant. 

Enfin , il eft difficile de goûter le fen- ■• 
riment de M. l'Abbé Banier , qui prétend l 
qu'Adonis eft le foleil, & Aftarté la lune, t 
que l'on a fuppofé que ces deux aftres étoienc ';- 
la demeure d'un Roi & d'une Reine de-i 
Syrie, comme les Egyptiens le croyoîent^^ 
d'Ofiris & d'Ifis , tome i , 1. 7 , ch. i,\ 
page 547. Les noms Adonis & Aftaité nont s 
rien de commun avec ceux du foleil &, 
de la lune ; &c nous avons prouvé dans le 
difcours préliminaire que les fables Egyp-* 
tiennes ou Phéniciennes ne font point lof ' 
rigine de celles de la Grèce. La rivière Ado- 
nis a pu être auffi nommée Ofiris , parce 
que Siris eft le nom de plufîeurs rivières > 
voilà tout le rapport que l'on peut imagi- 
ner entre ces deux perfonnages. 

Cicéron prétend qu'il y a eu quatre Vé- 
nus différentes. De Nat. Deor. liv. 3 , n* 
5^. Mais il eft aifé de montrer quelles fe 
réduif^nt à une feule ; & déjà ce point de 
Mythologie a été favamment difcuté. Mém« 
de l'Acad. des Infcrip. tome 7, page i des 
Mém. Il fe peut faire fans doute que dans 
'|a fuite des iiecles ^ 1^ uom de Vénus ait été 

4onn4 
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donné à plufieurs femmes , aux unes à cau- 
fe de leur beauté , aux autres à caufe 
de leur libertinage 5 & que les aventures 
de CQS dernières ayent donné lieu à quel- 
qu'une des infamies que Ion attribuoit à 
cette divinité; mais le fond exiftoit déjà 
dans ridée uniforme, quoiquabfurde, que 
les divers peuples avoient conçue d une pat 
fîon qui eft à peu près la même dans tous 
les climats , & que Ion a divinifée à caufe 
^de fa puiflànce. Aucune nation n'a eu be- 
foin dremprunter de (es voifins le dérègle- 
ment des mœurs & l'aveuglement d'eforic 
?ui en font la fuite. Lorfqu'Héléne dans 
Odyffëe parle de fon voyage à Troye, 
«lie dit que Vénus en fut la caufe, liv. 
4, 7^. 261 : & elle le répète dans la tra- 
gédie des Troyennes d'Euripide-, Hécube 
lui répond fort bien : c'e/Z t^otre foiblejfe 
qui vous a tenu lieu de Vénus. Ainfi l'on 
ne trouva point de meilleur moyen d'ex- 
cufcr les folies & les crimes infpirés par 
cette aveugle paffion , que de les attribuer 
5fu pouvoir (upérieur dune divinité. Pou- 
voit-on poulfer plus loin le dérèglement , 
que de bâtir des temples à Fénus la projîi^ 
tuée ? Qaei opprobre ! tandis que l'encens 
fiimoit dans toute la Grèce à l'honneur de 
Tamour impudique, il n'y avoir pas un feul 
atiœL. érigé à l'amour conjugaL Les.Payens 
Tome U. F 
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mêmes ont fait cette réflexion. Voyez Athé- 
née Deipn. 1. 13. 

Si rhiftoire de différentes perfbnnes étoit 
l'origine de la fable de Vénus , comment 
tous les peuples idolâtres fe feioienc-il^ len-, 
contrés dans les mêmes idées ? L*on peut 
encore moins comprendre qu'une (èule fem- 
me ait pu fournir la matière d'un roman 
aufli fcandaleux. Les Payens fans doute ont 
pu fë âiiie une idole d une pafllon impé- 
rieufe dont ils fë fentoienr fouvent maitrir 
(es prefque malgré eux •, mais on ne con- 
cevra jamais qu'ils fe foient avifés d'ériger 
des autels à une femme libertine ou à plu- 
fîeurs. Il faut donc convenir que Vénus eft 
un être purement allégorique^ & qui na 
jamais exifté. 

Selon Paufanias, on lui donnoit pour 
cortège les nymphes Génétyllides ou Gen- 
naïdes , c'eft-à-dire , les nymjphes qui pré- 
fident à la naiflànce des enfans. 

f. 200. Ses inclinations ne démentent 
point fon origine. Ce fcul vers dont il côt 
été indécent de faire une tradudtion plus 
littérale , fuffit pour nous apprendre ce que 
c^étoit que Vénus, 

t' 201. L'Amour & le beau Cupidon» 
"É^foç Kai f/xfpoç 9 l'amour & le défit ou la 
paflîon ; ces deux autres perfonnages poS- 
tiques étoient ordinairement réduits à un 
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i lèul , que les Latins nommoient Cupiào. 
On le difoit fils de Vénus. On en avoit 
s encore imagûîë un autre qui lui étoit con- 
K traire , qui (e nommoit /intaoç ou Antipa» 
I thie. Paufan. liv. i, ch. 30. 
n Les Grecs ont ainfi ctéfé autant de divi- 
e lûtes ou de génies qu'ils avoient de termes 
B différens pour exprimer un même objets ou 
< pour rendre des idées analogues y le n)ême 
n Paufanias parle d'un temple de Vénus Pra- 
S xis dans la ville de Mégare, où Ton voyoic 
1 TAmour, le Defir & la Paûîon reprélen- 
; tés par trois ftatues , comme autant de per- 
k ibnnages diâërens, liy. i y ch. 43. 
t On adoroit encore une Vénus Apoftro- 
î phia ou Epiftrophia , c eft-à-dire , préferva- 
trice y qui détournoit les hommes des de-r 
r firs contre nature 5 nouvelle preuve de ïîn 
dée que Ion s'étoit formée de cette divini- 
té. Il feroit trop long de parcoiyrir tous les 
^ autres fumoms que Ion donnoit à Vénus y 
les uns étoient tirés des lieux où elle étoic 
iînguliérement honorée^ les autres faiibient 
allufion à fes différentes fonétions^ on peut 
voir tous fes titres dans Paufanias. Si Vé- 
nus n*avoit été originairement qu une fem- 
me, fe feroit-on avifë de lui attribuer un 
Il grand pouvoir & tant de foins ifilTérens ! 

1^. 107. Le Ciel donna alor^ à fes enfans tesTi 
le nom ic Titam^ Le Qerc a raifon de re:^^^ 
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;etter Tétymologie que donne Héiïode du 
nom de titans y qu'il rapporte à riTalrttf^ 
pleStre a comme s'il fîgnifioit puniflables 
ou dévoués au châtiment -, mais il n*en a 
pas donné une plus jufte , en le rapportant 
a l'hébreu tit j de la boue ou du mortier. 
Ce nom a pu être donné à la vérité à ceut 
que l'on reeardoit comme enfans de la Ter- 
re , qui eft nommée Titée dans la CoC- 
mogonie des Atlantes, rapportée par-Dio- 
dore 5 par conféquent il a pu convenir aux 
maçons & aux mineurs qui travaillent (bus 
terre & dans les carrières. Delà on a dit de 
certaines villes qu'elles avoient été bâtie? 
par les Titans. Mais il a été auflî donné 
aux aftres : Titaniaque aflra dans Virgile: 
fol Titan , dans les autres Poètes , & Ti^ 
tanis la lune •, on ne voit pas quel rapport 
il peut y avoir entre les aftres & la Doue. 
.Voyez f. 6^j. 

Selon la méchanique ordinaire de la corn- 
pofition des mots , la racine de celui-ci eft' 
tan : ti eft le redoublement de la confb»-' 
ne principale, comme dans riVaroç^ par- 
ticipe de Tîivta. Or tan a deux fignifications 
contraires; il exprime le haut & le bas, 
le deflùs & le deflbus, l'élévation & la" 
profondeur : dans le premier fens , il coh-1" 
^^ent aux enfiins du Qelj dans le fécond, 
a ceux de la terre, titccwç, dans les Géb^ 
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graphes, eft une montagne de ThefTalie, 
& une autre de Sicyonie dans Paufanias, 
liv. 2 , ch, II. iToLvov eft un promontoire 
de Tifle de Crète, rnti'vji , dans Héfychius 
eft une Reine , une femme élevée en di- 
gnité. Il paroît d'ailleurs que, fous le nom 
de Titans , les anciens ont entendu , ou 
des géans, ou des êtres fupérieurs. titacvoç 
exprime par conféquent l'élévation au pro- 
pre & au figuré 5 & c eft dans ce fens qu'il 
a été donné aux aftres. 

Tan , dans le fens oppofé , fignifie bas 
& profond : Titanus eft une rivière d'Eo- 
lide , félon Pline j tclvoç , rivière de TAr- 
golide ; Tirana , rivière d'AfTyrie. Ceft fe- 
fon cette idée de bas ou de profond que 
Ton a nommé Titans les mineurs & les 
maçons. Il ne feroit pas difficile de mon- 
trer des exemples de cette double fignifi- 
Cation de tan dans les langues orientales j 
jiiais cela n'eft pas néceflaire. Nous ver- 
rons ailleurs pourquoi les Dieux anciens, 
les premiers Dieux des Grecs ont été nom- 
més Titans. 

f. iio. Dont la vengeance détroit re^ 
tûmber fur les races futures. Il eft impoffî- 
ble d'accorder' ce quHéfioJe raconte des 
maux arrivas. Ibus Saturne, avec le fiecle 
d'or que les autres Poètes & lui-mê ne ont 
j&cé 'fous ce règne. Voyez- les- Ttavwix ^ 
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t. 109. Ce pétendu fiecle dor eft un< 
blei !*• comment y ajufter la révolt< 
Saturne contre (on père? 2*^. Gommer 
concilier avec ce que TEcriture racûnt< 
crimes commis fous les premières ta 
3**. L'ignorance groflîere où Ton vi 
alors, doit nous donner mauvaife opij 
des mœurs j ime valeur féroce tenoit 
de toutes les vertus , & a fuffi pour i 
mettre de prétendus héros au nombre 
Dieux, U eh très-faux que les fciences 
fent à la pureté des mœurs. 4**. Si les 
mes arrives fous Saturne , c'eft-à-dire , 
mi les plus anciens habitans de la Gr( 
n'étoient pas vrais , les Poètes n'auro 
pas ofé hs forger, & Ion nauroit 
cru ces faits qui étoient déshonorons [ 
la nation : en vain Ton prétendroit que 
âge d or efl un refle de la tradition pri 
tive fur l'état d'iimocence \ il eft difl! 
que les premiers colons de la Grèce 3 
milieu des ténèbres de la barbarie oij 
croient plongés , en euffent pu confe 
la connoiflance. j^ Les Poètes latins 
placé le règne de Saturne en Italie , 1 
conmie les Grecs l'avoient fiippofë < 
eux. Le feul fondement que l'on puiflè < 
ner â cette tradition de l'âge d'or fous 
tûrne. c'en que par l'invention de Ta 
çwtitt Tétai des tiooimes devint beauc 
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moins malheureux qu il n etoic auparavant. 

Hr.iii.La Nuit enfanta la Parque crud- 
\e ^ &c. Le Poète parlera encore ailleurs 
de CHS perfbnnages , & nous verrons lori- 
j;ine de leurs noms* Il attribue à la Nuit 
tout ce qu'il y a d'odieux & de fâcheux 
ians la nature ^ la mort, le chagrin, la 
vengeance , &c. Quand un homme meurt y 
liçs yeux (è ferment à la lumière^ delà on 
\ regardé Tétat des morts comme une nuit 
éternelle, & on les a nommés lumine cap 
î. Voir le |our ou la lumière , c'eft vivre 
elon le ftyle des Poètes. Pendant la nuit, 
;es chagrins font plus cruels, les paillons 
^lus violentes, les douleurs plus aiguës, 
sarce que 1 on n'eft plus diftrait par les 
objets extérieurs. La nuit ne peut donc man- 
quer d être regardée de mauvais oeil , & 
aous voyons encore des preuves de cette 
prévention dans le langage du peuple des 
provinces , pour exprimer qu'un homme 
^*e(t bon à rien , que c'eft un mauvais fu- 
ct, il dit, cejl la nuit. 

f^ 212. Le Sommeil & les Songes. Il 
a*eft pas furprenant qu'on les attribue à la 
nuit feule > nous n'avons coutume de dor- 
mir & de rêver que la nuit. Voyez dans, 
le Difcours prélim. ch. 1 1 , §. 9 , les rai- 
[bns qui ont fait divinifer Je SomnieiL 

t. 214. EUe accoucha d^ Momus, Mor Umvai 
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mus , cenfeur de tout le monde , médilànt 
d'inclination & de profeflSon, a tiré fbn 
nom de moum^ en hébreu, vice, tache, 
défaut, blâme-, delà font formés Éifjuàfjuç 
Se /^/xtfMTTToç , irrépréhen/îble , à couvert de 
blâme. M«/xcç eft donc celui qui cenfiire les 
autres, médifant, calomniateur; on le fiip- 
jx)fe enfant de la Nuit, parce que la mé- 
difance cherche les ténèbres , n oferoit fe 
montrer au grand jour. C'eft rexplication , 
de le Clerc -, & il n y a pas d'apparence 
qu'on prenne jamais ce perfonnage pour un 
homme. 
lesHcf- ir. 215. Dz5 Hefpérides qui gardent au* 
péciics. j^^i^ ^^ POcéan les pommes d'or que portent 
les arbres de leurs jardins. Il ne ftroit pas 
aifé de raflèmbler tout ce que les Mytho- 
logues ont écrit fur les Hefpérides. Leur 
nom fîgnifie les nymphes de l'occident: les 
pommes d'or, félon le fentiment ordinaire, 
font les oranges & les citrons. Les Grecs, 
dit-on , ont raconté des feibles fur ces fruits, 
qui parurent une merveille à ceux qui en 
virent pour la première fois , fur les jardins 
où ils croiffoient, & les anciens ne ft font 
point accordés fur le lieu où ils étoient pla- 
cés. Héfiode, ir. 334, nous dira que ces 
pommes d'or étoient gardées par un dra- 
gon terrible ; les autres Poètes ont publié 
qu'Hercule les avoit enlevées, après avoir 

Ole 

\ 
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tué le dragon j c'eft un de fes plus fameux 
travaux, > 

Selon M. de la Barre , les Hefpérides font 
les Canaries \ le dragon qui les gardoit , eft 
Jbe détroit de Gibraltar. Mais Héfiode ne 
connoifibit point TEfpagne y comment au- 
roit-il connu le détroit & les Canaries? 
Vainement on cherche hors de la Grèce 
le fond des fables anciennes ; ceux qui les 
ont inventées, n*avoient vu que leur pays j 
encore le connoiflbient-ils aflèz mal. 

Nous avons montré, f. 187, que les 
nymphes ne fîgnifient point des âmes, com- 
me le Clerc le prétend. Il fuppofe fans fon- 
dement que l'on a cru les Hefpérides oc- 
cupées à garder des jardins^ parce que ,' 
lèlon l'ancienne opinion , les âmes des 
morts étoient errantes fur la terre ,- fe te- 
noient fous les arbres & dans les jardins 

2 u elles avoient fréquentés pendant leur vie.' 
)n verra bientôt que les Hefpérides ne font, 
ni des femmes, m des jardinières. 

C'eft encore plus mal-à-propos qu'il ùit 
venir "Êo-ttî^o^ , l'étoile de Vénus , la belle 
étoile , de l'hébreu AJchpiri , pulcher ; eV-tté- 
foL , l'occident ou le foir , n'en eft point dé- 
rivé ; c'eft au contraire l'étoile qui a tiré fon 
nom du précédent, ceft l'étoile du foir: 
on a nommé le foir & le coucher du foleil, . 
I avant que de remarquer la planète de Vé« 
i Tome n. G 
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nus. Une preuve de cette alluiîon, c'eft que 
Vénus n'étoit ainfî nommée que quand on 
la voyoit Iç foir ; oa rappelloit ^90:^'^, 
Lucifer^ quand elle paroifloit le matin. £Wtr 
^iJ'au déuene donc fans aucun décour les 
nymphes, du fbir ou de l'occident. 

Mais il y avoit des. oranges Se des citrons 
en Afie \ fi les Grecs en manquoient, il leur 
étoit plus aifë d en faire v^nir de lorient 
que de Toccident : la Grèce a dû être peu- 

Îlée &. cultiyéç avant TElpagne & l'Italie, 
.jss {^vaQtes conjethires que l'on a. ùizçs 
ùui ce fujet » pèchent toutes pat le même en- 
droit) aucune ne s'accorde avec l'état con- 
teii)porait) de la Grèce ^ du reflç de l'inu* 
Yer& 

Dans le ftylç ordinaire d'Héfiode / les 
nymphes {but des eaux ou des fontaines; 
M^fpmé , dans Ovide, Métam. liv. 11, tsiu 
\i y isft vine nymphe des eaux : les noms 
p/ppt^ dji^. Hefpérides ne nous daignent 
pas autre chofè« A*'i>x>r > eft dans Virgil&une 
Naïade ou Nymphe aquatique. A'ped^tf-fltèft 
le nom de quatre fontaines connues. £*pûd/« 
vient de Im^toç, participe de l^u», Jhuyi 
£'pud*f iV , dans Héupda même , eft une ifl^ , 
un tçrcein environné d'eau. Voyez ci^aprè», 
jf», 2^0 : d'autres l'appellent Wgp«â^tf'«j c çft 
1^ même fens qu'Arérhufa ci-devant. 
Xçs pomn^ d'or ont été imaginas (ui 



SUR tA Théooôniï- 7f 

Téquivoquc de 'X.fvcofjLnicv. Il peutdéfigner 
une pomme d'or ^ mais il a auffi un autre 
fois Fort différent. Uthaç , MiXi»'ç* eft le nom 
de fept rivières \ par conféquent, X^va-omathov 
peut très-bien être (ynonyme à Xpu«-cppoaeç 
& x^va-offOH » qui eft celui de plufîeurs au- 
tres fleuves, L'allu/îon apparente ^e ces ter- 
anes à XpwA-oç , de lor , a fait croire que ces 
derniers éroient ainfî nommés, parce qu'ils 
charioient de l'or dans leurs fables j c'eft 
une erreur.' XpuVotç eft une rivière de Sicile ; 
Xpt/criî eft un golfe de Scythie & une rivière 
des Indes , félon Pline : Xpuo-i ov , félon Hé- 
(ychius, eft le canal de l'urètre dans les en- 
fens. XfvtrctTivtiç f ne fîgnifie certainement 
pas qui a des gouffres ^or , mais qui a des 
gouffres profonds : X^vdfjLvihov peut donc fi- 
gnifier eau profonde ou canal profond. Ce 
n'eft pas un prodige que los Hefpérides, qui 
font des fontaines , ayent eu des eaux pro- 
fondes j mais, comme on vouloir abfolu- 
ment du merveilleux dans les fables, on 
n avoir garde de s'attacher à une idée fi fîm^ 
pie. 

Le prétendu dragon qui gardoi< les pom- 
mes des Hefpérides, eft, félon Pline, une 
rivière qui ferpentoit •, nous retrouverons 
fouvent la même équivoque: elle vient > 
jiônrfeulement de ce que les ruiffeaux & les 
rivières vont «rdiiiairement en ferpentant, 

Gi] 
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mais encore de ce que c<|)i<, un ferpent, eff 
Je nom d'une rivière d'Arcadie: mais ici 
Apût Jtw , un dragon , eft mis pour r^olx»^ • un 
lieu efcarpë s il eft tout fimplç que des ro- 
chers efcarpés forcent hs eaux des fontaines 
de couler dans un canal étroit & profond» 

Nous prouverons fort au long dans Tex- 
plication du bouclier d*Hercule,, que le 
nom* de ce héros prétendu, défigne une 
digue pour arrçter Içs eaux. Il ne s'agit 
plus que dç favoir où l'on doit placer les 
Hefpérides & le dragon qui les gardoit. 

Selon la carte de l'ancienne Grèce, par 
M. d'Anville, Çhyforrhoofi, le même que 
Çhryfpmeles, ^ft une rivière dç Troczenç 
dans TArgolide, qui couloir de l'occident 
à l'orient-, cetcç circQnftance achçvç d'ex-^ 
pliquer la fablç. 

Les Hefpérides étoient probablement trois 
fontaines a l'oççidejtit de.Troëzçne , qui for- 
moient Iç ruiffeau Chryfomeles, oont le 
cours étojt extrêmement tortueux : on fie 
une d^guç & un çanz^ qui conduifo'it di- 
redement ces eauxj voilà comme Herculç 
pnlevia Içs pommes , pu plutôt les eaux des 
Hefpérides , & tua le dragon : c'eft fans dour. 
te ce canal'qul fiit dans la fuitç appelle fon- 
taine d'HercuIç à Troëzene, ç'eft-à-dire, 
fontaine arrêtée ou fermée par une diguç, 
Voy^z faufaiiias, Uv. 2 , ch. jz. 
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Mais, dira-t-on, hs Hefoérides, félon 
Héfiode, étoient aii-delà de ÏOcéan. Si cela 
eft vrai à la lettre, elles étoient donc?* en 
f Amérique. Nous verrons que dans le ftyle 
de notre Poëte, toutes les fontaines coulent 
au-delà de UOcéan ; ou traduiroit mieux t 
au travers d*un bajjin profond ; OLKtoivcç ne 
fignifie rien autre chofe. 

On a fuppofé les Heipérides , filles de la 
Nuit, à caule de leur nom , ou parce qu'elles 
fortent des cavités profondes & oblcures, 
•ou enfin parce qu'elles étoient fituées à l'oc- 
cident de Troëzene, l'un des principaux 
féjours d'Hercule. 

Voilà tout le merveilleux de la fable des 
Hefpérides réduit à fort peu de chofe -, l'on 
a bâti celle de la toifon d'or fur le même 
fondement! 

3^, 217. Les Véejfes fatales y les Parques LaVi 
font enfans de la Nuit, uâwy le Deftini*!"*^ 
M?/peti, les Parques, peuvent être dérivés, 
comme dit le Clerc , de Mei'pw y divido\ 

f)arce qu'elles font la part ou le fort de tous 
es hommes. La racine mar^ mor , exprime 
dans toutes les langues, divifion, part, por- 
tion. Kî^pa/ , autre nom des Parques , a le 
même fens, puifque K»p fignifie perte; Ke/- 
pei>> couper 3 il n'a aucun rapport à l'hébreu 
Kor^frigus. Parca^ chez les Latins, peut 
venir en effet du chaldéenj^^r^c^ rompre, 

G iij 
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fiés -, fans cela , dit-il , comment pourroit-M 
comprendre que la Mort & le Deftîn euflent 
du pouvoir fiir les Dieux mêmes ? On pour-^ 
xoit lui répondre d'abord qu il y a bien d'au- 
tres chofès dans la Théogonie que l'on né 
comprend point , & où le Poëre ne paroîc 

Î)as raifoimer conféquemment. Quand on 
iipppferoit encore que les anciens Dieux 
avoient été des hommes ,' du moins depuis 

3uils étoient devenus Dieux, c'eft-à-cure^ 
epuis leur mort , ils n' étoient plus foumis 
aux Parques ni à la mort *, on ne meurt pas 
deux fois. La fuppofition de le Clerc ne 
rend donc point ce pafTage d'Héfiode plus 
intelligible 5 ni ce qu'il dit, f. j^é. que 
la mort eft l'ennemie même des Dieux 
immortels. Tout ce qu'on en peut con^ 
dure , c'eft qu'il reftoit toujours au milieu 
des fables du Paganifme une notion con- 
fiife d'un pouvoir fpprême & d'une loi 
fouveraine a laquelle fout étoit foumis; & 
que jamais ces idées n'ont pu être entière^ 
ment effacées. C'eft ce qu'Homère , Virgile 
& tous les Poètes ont reconnu, lorfqu'ils 
nous peignent Jupiter même foumis aux loix 
immuables du Deftin, Voyez fur ce fujet 
les judicieufes réflexions du P. Brumoy: 
Théâtre des Grecs , tome i , p. 379. 

Les Grec s'érant forgé des Dieux vi- 
cieux qui faifoient beaucoup plus de m4 
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hie de bien, il Êdlut néceflairement bornef 

, (car pouvoir : le monde n auroit pas été ha- 
Mtable, fi des Dieux (î enclins à mal faire, 
n avoient été retenus par les loix inviolables 
AiDefUn. 

Punir les crimes des Dieux. Quelle a£^ 
fteufe idée les Payens avoient-ils donc de 
leurs Dieux ? Des Génies capables de com- 
mettre des crimes , & fbuvent dignes d'être 
punis, méritoient-ils l'encens qu'on leur 
oflroit ? Tel eft l'égarement de la raifon hu- 
maine , que jamais la Philofbphie ne feroic 
venue à bout de détruire. 

t. iz$. Vodieufe Nuit mit au monde ïîc»< 
Uéméjîs. Si/xio-iç , ne paroît point dérivé 
de Nffc» » Divido ; il a plus de rapport à 
Mircc , haine, indignation , vengeance. C'eft 

' la vengeance divine qui pourfuit les crimi- 

I nels , qui leur fait fentir des remords , & 
qui quelquefois les corrige : Héfiode , dans 
les Travaux, f. 1^5 , entend par Némé* 

\ fis , la Correâion 2 enfin , dit-il , la Pw- 
deur €r la Correâion habillées de blanc ont 
Quitté la terre pour retourner au ciel, c'eft- 
a-dire , que les hommes font devenus in- 
capables de rougir & de fe corriger. Le 
P. Brumoy l'appelle la Déeffe des impré- 
cations , tome I, page 43 2. 

^. 11^. La fraude, j les Amours crimi-* 
nels , la VieiUeJfe , La Difcorde. On corn- 
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})ren(l afièz que la Fraude 8c les Amoéat ])i 
criminels font appelles les enfkns de !i 
Nuit 5 parce qu'ils cherchent les tén^btcs' 
inais il n y a a autre raifbn cle lui atcrr 
la Vieilleflè & la Difcorde , <juè h, 
tefle quelle infpire. Voyez ci - devait t^ifc 
III. "p 

f. lié. La Difcorde àfon tour enfantàÀ' 
le Travail , les Soucis , les Combats , dCdi i 
^ftç , la Difcorde , iie fignifie fouvient cjvétlè : 
la rivalité , (entimênt très-différent de Tôi- -i | 
Vie ou de la bafTé jaloufre s Héfîode les dît y j 
tingue dans les Travaux, f. ii •, mais 11- i 

{)âroît qu'il prend ici ce terme dans le feû$ I 
e plus odieux. , .J 

Tant de perfbnnages imaginaires méMsf. 1 
confufément avec la poftérité des Dieux, 1 
doivent nous convaincre que ceux-ci ne 
furent jamais des perfohnages réels, & qi* 
toute leur hiftoire efl pure allégorie : ou 
ne conçoit pas comment les Mythologues 
ont pu r«ivtfager autrement. 
Kérée. f. 23 ;. La Mer eut pour fils aine le bon 
Nérée. N^p/wç fignifie rivière & les eaux en 

rnéral. Sans qu'il foit befbin de recourir 
l'hébreu Nanar, NwpeV, NapeV en grec, 
fignifie humide, pivctv^o^ eft une rivière de 
TTiefTallej Naro^ rivière de Dalmatien Nar* 
rivière des Sabins •, Nerre , rivière de Bei- 
ïys Nurre, rivière d'Irlande, &c. 



su» t.'À Théoôônie. Jf 

'■Jf'. 234. (H V appelle le vieux Nérée^ 
■ârce que c eft tm des plus anciens noms 
.c la met chez les Grecs. 

» V* 237. De V union de la Mer avec la 
^re font nés Thaumhs , le vaillant Phor^ 
ys^ la belle Céto &* V impitoyable Eurybie* 

. e<w'fxeu; , père de Tlris , ms de la Mer Th«i» 
te de la Terre , eft fans doute le Dieu des °^' 
tuées & des vapeurs , le Dieu de la pluie. 
!on nom «e vient point de «eeS/x-ct, MU 
um * parce ^ue Ton- admire ce météore, 
x>mme le Clerc Texplique , mais plutôt 
le l'hébreu Damak , pleurer , répandre des 
^uttes d'eau ; Demah , goutte , larme , li- 
meur. Tame rft une rivière d'Angleterre 5 
Fom, ïiviere de Sybérie*, Tamine, riviè- 
re de Suiflè. Thaumas fignifie donc plu- 
rieux : on le verra par fa poftérité. 

cJçi^vK f dit le Clerc , eft lans doute quel- vhom 
au habile navigateur > & fon nom eft tiré^^*' 
lu fyriaque pnerag y s'éloigner, voyager. 
Cela n'eft pas vraffemblabie , il n'y àuroit 
pas de taiion de mêler un homme avec 
des météoï«s ; cdui-ci vient plutôt de Thé- 
breu pharag j fuc ou humidité : wùtdZ , 
ïïf(JK»; , dans Héfychius , goutte , diftiUà- . 
tion ; 4>i?p«efç , des fofles -, fifox^l , la pluie s 
c eft le même que Thaumas fon frère. 

KwViç fignifie «ne baleine , & générale Cctéi 
ment tous les grands poiflons^ mais ici ceft 
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probablement un nom de la mer ou- i 
eaux en général. Ktmoç eft une rivière 
la 'Troade -, Keth , rivière d'Ecoiïè y 
Tuiflèau de Siléfie. Il eft donc imirile de ' 
dériver comme fait le Clerc, de Kout, \ 
hébreu , dégoût , averfîon , Knraùt'ra-A , 
mide > profond félon Hélychius. 

Eury- ^vpvti/n eft un autre nom de la mer , : 
jné de îuou , grand , large j fiifn , lac oui 
nal , comme bié en fiançois. Bi'«ç eft x 
rivière de Meffénie ; Bé , rivière d'Afi:iqm|| 
Biette, rivière d'Artois. E'upuCi'oeç , dans Fiât 
dare & d'autres Poètes , eft un fii 
de Neptune. 

Le Clerc n'explique point quels perfbnjl 
nages ou quels objets Héfiode a voulu dé*1 
fîgner par Céto & Eurybie : celle-ci e&( 
' nommée impitoyable, à caufe des naufira*- 
ges qu'elle caufe & des monftres qu'elle 
nourrit dans fon fein. Il eft vifible que le 
Poëte range de fuite tous les noms fyno* 
xiymes, & les fait defcendre les uns dei 
autres. 

Ifr. 240. Nérée &* Doris fon époufe^fir 
le de r Océan ont produit la nombreufe fa* 
mille des Nymphes marines , Proto, Eu* 
cratèf &c. 

Dorî*. Awpi'ç , fille de l'Océan , époufe de Né- 
rée, ^ft encore un nom de la mer ou des 
eaux^ c'eft le mcme que ùvffet, fontaine 
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^Arabie, félon Pline s A«'p*^» rivière de 
UhefCaiie.', fiixffi^f rivière d'Eubée, Do- 
Ejis, rivière de Portugal; Durias, trois ri- 
âeres d'Efpagne -, Duria , deux rivières d'I- 
■iie^ Adour, trois rivières de Gafcogne; 
Sor , rivière d'Angleterre ; Dur , rivière 
t^Irlande, &c. On appelloit Doriens, les 
^«uples de TAchaïe & ceux de Tlonie -, ainfî 
kchéens, Doriens , Ioniens , fignifient peu- 
lies maritimes. 

^ l.es nymphes marines, félon le Oerc; 
font les âmes de ceux qui ont péri dans la 
anier , ou de ceux oui ont habité les pre-i 
Bnlers les illes de la Méditerranée, auxquel- 
les les Poètes ont donné des noms à leur 
fetttaifîe : mais ces noms fignifient quelque 
tdicfe-, & en les examinant, peut-être trou^ 
îverons-nous qu'il n'eft point ici queftion 
tfd'ames ni de perfbnnages réels. 
j Toute la longue fuite de ces nymphes jLef 
laiarines ou Néréides, ne renferme pref-^y"'^''^ 
> qu'autre chofe quç des (ynonymes. Home- * ' 
}>"xe, Iliad. liv. 18,3?'. 5^ , & ApoUodore, 
L j^^ les ont nommées à peu près de mê- 
me qu'Héfiode y le premier les a raffemblées 
Eur en faire le cortège de Téthys. Virgile 
1 fijppofe logées dans la fontaine Cyrè'- 
ne , fource du fleuve Pénée. Georg. liv. 4,' 
T*'^ 35^. Cje font, I^ diiïërens noms de lai n 
mer ou de l'eau en général} 2^ des épi- 
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da fleove Acheloiis ^ Theu eft une rivicfl 
des Pays-Bas , & Tue , rivière de Ncfî 
jnandie ^ Thau , étang de Languedoc. 

5v«'», même nom que SWoc, cavçn» 
ou abyme-, Speï eft une rivière d'Ecofle. 

eo'j», profonde, vient d*être expliqué. 

©fltXi'jf , même nom que Ti»M'ee, «n fèn;- 
une cuve, un vaiflèau profonds K«iç-c!>A 
eft le nom de deux fontaines -> rime de Det 
phes^ l'autre d'Antioche. 

)^ 24^, MfXi'xjf , peut être Tifle de^Mal^j 
te ou Tifle Meleda dans le golfe Adriancae. 
On peut encore le rapporter à Thébreo Afc- 
let , grotte ou caverne profonde ; tAeûieafrti 
eft une rivière d'Arcadie; Mf'Xeec « Mf%pçeft 
le nom de fept rivières y mWt» eft un lac 
d'Acarnanie dans Strabon, 

livT^ifjLt'fti j eft formé de Ai'/uiifv 9 un porti 
ou de Ai^vn , lac , étang , réfervoir cTeau;' 
Lime , rivière d'Angleterre -, Lima , rivière 
de Portugal; Lim^a dans Pline 3 Lînik/ 
rivière dTEfpagne. : 

A*yetvi^ eft le même nom que le fian- 
çois Gaue donné à trois rivières qui fia- 
tent des Pyrénées. Garcia en latin , eft une 
poule d'eau , un oifeau aquatique. Gav > 
Gev y en hébreu , vallée ou profcMideuri 
Gué , dans notre langue , lieu où Ton bak 
gne les chevaux. . . 

3^. 247.n«fl-^fle'ir, de^raVi, tota^ & B^f 

profunda: 
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profunda : Tai , rivière -d'Ecoflè ; Thées , 
' rivière d'Angleterre 5 Teya , rivière d'Autri* 

che i Ta, miere de la Chine. 

; E'p«r» de T^tùd , couler , inonder ; I^itoi , 
:- dans Paufanias, des courans deau. Arathis, 

■rivière d'Italie, dans Pline; Rat, rivière 

de France dans l'Armagnac j Grate , rivie- 
' re* d'Italie. 

E'uvei'jt» , formé de tu augmentatif, & du 
. (yriaque neka , couler , inonder , fe répan- 
"" dre y Nekrê , rivière d'Allemagne -, N«'jt«- 

cat y dans Héfjfchius , avoir humeâé. 
}f. 248. Aû)Tw', eft le même que ïhé- 

hteu doudahj vafe creux, chaudière, mar- 
' mite : Dis , Ditis , en latin les Enfers. Cet- 
^- te Néréide Doto avoit(un temple à Gabala 

près de Corinthe. Pairfanias, 1. 2 , ch. i. 
'* Dotii campi dans Str«îbon , 1. ^ , eft une 

plaine fur le lac Bœbëis. 

iTpwW eft expliqué ci-devant, ^. 24 j. 

Comme la plupart ^,ces nymphes font 

des rivières ou des flpitaines , il n'eft pas 

furprenant qu'il y eiÇf^:ait eu plufîeurs de 

même nom. (i'I 

^f'p«ff-ot, de P*WiçJ;flux, écoulement: 

tueifiitru eft une rivière de Scythie j RufT, 

rivière de Suiffe; Roff, rivière d'Ukraine j 

AV<Ppyçcç, rivière de.Theflalie. 

ù^vvatfxîvff eft un rpléonafmé : Av'v , creux 

ou profond, coniâhe A*V», gouffre-, Duna> 
Tmell. H 
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rivière de Ruflîe; Aduna , rivière de la Sût 
fiane-, MeV, M<tV a le même fens; Metfn'i% 
un vafe j Mœnus ., le Mein , rlHere d'Alto* H 
magne; lifjLt'voç, rivière de I^conie^Miâ^^ ■- 
rivière de la Chine; Minius, Minio, rS* • 
viere de Portugal; Pijanvioç, rivière d'Arofr' . 
die , &c. 1 

'^. 24^. Nwerati'j» , de Nîfj-fiç , unc ifle, M J 
de Nîf(rtf-flt, ce qui nage, le lieu où Ion im* \ 
ge , dérivé de N«t'« ; Neflè , rivière d'AUfr i 
magne -, Neiflè , rivière de Siléfie; Neflè » Vi 
rivière d'Ecoflè; nVç-«ç> rivière de Thnb^ | 
ce. 

PiKTou'n , vient de A «ti) , bord , rivage; \ 
Ceft l'ancien nom de TAttique, contrée 
environnée de la mer *, ainfi ^Trtiai a été : 
<iit dans la fiiite pour Piznitv & Axtco^. 
Voyez Paufanias, L i , c. 2. 

ïiçùùTOfXî'J'uetf eft formé de ^jr^turJ ^ fluc^ 
tus^ comme au ^, 243 , & de Mt'J^«, im* 
pero , il fignifie celle qui commande auk 
flots 'y Me'cTcKt peut iignifier amplement im 
eaux , & ce leroit un pléonafme : Medus 
eft une rivière de Perfe y iv^vfMiTêiv , stviete 
de Pifidie ; dam ce fens il eft dédvé de 

^. 250. À»pic. On la dé^ vu ci-devant; 

3^. 240- 

ncevoVir , àe wêL y creux ou profondeur-,' 

d'où eft venu 2^a<te) avaler ^^ & de No^> 
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I stau^ Napap , en hébreu, couler & arro- 
j 1èr i liVêi^'jrcçf rivière de Tifle de Délos*, aV*- 
f.^ voç 9 rivière d'Acarnanie ; Anapis , rivière de 
î «Sidle & de Scythie dans Hérodote j Pa- 
J!io/?ee ^ ville fur le Cephiflus dans la Pho- 
^ \cîde. 

Ttû^ucL «ft compofé de Ta'x , T^au ou 
} JUs flots i Gai , fontaine en hébreu , & GaL 
; ''ïîm, les flots; rcex^o'ç, rivière deBithynie, 
: ÔC de 9f»'a> pofond, comme au ^. ia^'J. 
j )^. 251. l'W'B'cfloif vient de iVoç, eau ou 
. boiflbn ; i*'»'Erflç eft une rivière de Colchi- 
^de. Voypz :^. 5 ci-devant j flo'w fignifie pro- 
fonde, comme au f. 245, 

iWtwvo-w^ fource d'^au \ ^ùAj fontaine 
<:bez les Laconiens , félon Héfychius ; l^ov^ 
,efl: la même chofe dans quelques :provin- 
ces de France \ divon , fontaine d'Arcadie 
ditns Pailfçinias*, No'»^, rivière 4^ Thrace-, 
A-privô»,. fontaine ou acqueduc de MeflK- 
nie; Noya 3 rivière de Catalogne; Nay, 
rivière d'Angoumois. 

jf"» 2 5 2. Kw/aoéT^ô'jw eft formé de Kî/Ace, flot , 
& cTo »» , arrêt , confîftance. Awf Jw ne fi- 
gnifie ,pas feulement penfer & juger , mais 
arrêter, ftatuér, fe tenir ferme. -Ao^flù» , sV- 
rêrer, attendre, être en embufcade. Cymo- 
docé eft donc celle qui arrête le mouvement 
des flots. 

f. 253.K(;fucT0^»V^^ dç Kt^^A» & A»7i^# 

Hij 
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eft une rivière de Tofcane; Amon, i 
viere de Suidë, & une autre du Beny^ (k- 
lie , rivière de Normandie 'y d^pr f «c« » mim 
du Péloponncfe, &c. 

if. 160. -^tâfj^a^ vient de 4«V^^c,& 
fcle ou rivage fablonneux. Il y avoir o» 
fenraine de ce nom dans TArgolide, S 
une autre dans la Béotie , ielon PUne. 

ïAtvlnr'mi , de M/ , eau , d'où eft veni 
Meto , & de Ni/»r» , /ji^o ; h\i^duk • des 
rivières de Theflalie , & une dans le Pér 
loponnèfe. 

j^. 2^1. Niffl-ûî eft un ifle. 

lëv^ojj^ti eft fait de tu augmentatif & 4 
■mofA^9fit miflîon ou voyage : ce peut teç 
le nom d'un vaiflfèau. Il paroît que notie 
fubftantif pompe , inftrument à jetter de 
Teau y a la même origine. 

etfjLiç-» reflemble beaucoup à Temtsm 
hébreu , liquide ou aquatique y Tamiiè A 
vue rivière d'Angleterre. 

UpovQ^ti vient de *ar^o^ augmentatif, <ommB 
en latin, & Nerf de l'eau. Voyez j^. 251. 

f. 16 1. N»>,aepTj»ç, de NcÇuct, eau OB^ 
queur , dérivé de Neee» 5 Netutfrct, -des eaiB 
10U des fontaines dans Héfychiiss v«fT4» 
baflè ou profonde , puilqu evf pd-i fîgnifie eft 
bas^ Hertha chez les Germains défigncMt 
lé bas ou la terre. 

U paroît prouvé par ternes ces éffwoOi 
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• . ^vetyifH fait Ije mêoie fens , ce qui coule 
tien. 

Aetofxithkt vient de a«wç , eau en géné- 
ral j c'eft le nom d'une rivière de Macédoi- 
jpe & d'une autre en Italie y MtJ'iU vient 
de UeuToiiùf comme nous Tavons déjà vu. 

)}•• 258. UaT^vvôfjLti, deWtXoç, lavoir, lieu 
plein d'eau, & No/x» , habitation ; il fignl- 
£e ce" qui habite dans les eaux. Il pourroit 
encore être formé de ^ohù , multdm , & 
t^ofxil dérivé de Ka«, comme Na/xa, liqueur; 
il fîgnifieroit beaucoup d eau. Ni/jté* eft une 
rivière du Péloponncfè. 

aWovo» vient de Net», couler; il défi- 
^^ne ce qui coule^de lui-même; c eft le nom 
^'une fontaine. 

Ava-iûlvuco-x peut être dérivé de Au' ai 
rompre, brifer, & NceV^-cr, ce qui nage^ 
un vaiffeau, comme naffe & najfklle en 
françois ; il. exprime ce qui brife les vaif^ 
feaux , c'eft une épithét-e de la mer. 

3?-. 25^. EWpv», de itj augmentatif, & 
.X*cpyoç , gouffre orofond ; c'eft le nom d'ur- 
ne caverne de Thefprotie & du lac Averne 
en Itahev La faufle étymologie que l'on 9 
donnép de celui-ci , a fait neutre une Éible i 
on a cru qu'il f^fpit aUufion à (i^vtç ,. un 
oifeau ; & l'on a publié qu'il fortoit du lac 
Aornos une exh«uai(bn qui faifbit périr 1^ 
oiftaie:. Voyez Pline, l 4, Prû^nit Amu 
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Naïade ou nymphe des eaux, )^. 549 r ci 
le nom d'une rivière de Mefl^ie dans Paul»* 
nias , 1. 4 , c. 3 3 ; il n eft donc pas furprenaot 
qu on lui fafle époufer le Dieu de la pluie» 
tàs. t* 2L^^. CelU'ti enfanta Iris, fpiç, l'Arc* ■ 
en-ciel , a pour racine r'p , ce qui fait un 
de ou un arc ^ c'eft le même que l'anciea-i 
terme vire , anneau en blafon : auflî fpiç âé^.i 
fîgne encore le cercle qui environne la pnï* 
celle de l'oâlv ï'pw , dans Héfychius , faire vat 
nœud ou un anneau. On fuppofe Iris filk 
de Thaumas & d'Eledra, c'eft-à-dire,, de 
l'eau & de la pluie. 

Iris , dans un autre fens, eft la Renomî«î 
tnée -, il vient de l'p« , l'pew , parler \ ï*p* , dit 
cours : delà on a feint qu'Iris étoit la nâet 
fagere des Dieux : enfuite la confiifion d'Iris 
meflàgere, avec Iris larc-en-cîel, a fait dire- 
que celui-ci étoit une efpéce d'échelle par la- 
quelle la meffagere des Dieux defcendoit fiic 
la terre ; & Héfiode lui donne l'épithéte de 
celer, tout comme on peignoit Mercure avec 
des aîles aux preds. (J'eft ainfi que fur une 
fàufïè allufipn l'on a mêlé la fable avec la 

Chez les Poètes, Iris eft ordinairement 
envoyée par Junon , parce que celle-ci eft 
fouvent prife pour l'air agité & pluvieux: 
1 on fait affez que l'arc-en-ciel ne paroît que 
quand l'air eft pluvieux. 



t^ 
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^.f, 1î^. 2^7. Les Harpyes. Le Clerc a prou- !•« 

/ Té que ce font les fauterelles. On dit gu elles *^^^^* 

Ibnc filles de Thaumas & d'Eleéîra , de l'eau 
' " & de la pluie, parce que les pluies chaudes 
) font éclorre les oeufs des lauterelles , & 
''■' .qu elles paroiflent alors en grande quantité. 
y Leur nom A'piirv/fltefl: dérivé de A^f*ma!^a, ra- 
f- pio ; Harpa , «n latin eft un oifeau de proie ; 
f harperen françois c*eft prendre au collet. Ce 

* nom convient aux fauterelles qui dévorent 

* les fruits de la campagne & dévaftent fou- 
?■ vent les pays orientaux. A'cX^ûf paroît être le 
^ même que aVxûè^ vent impétueux, parce 

que c eft ordinairement le vent qui amena 
j les nuées de fauterelles , & qu'elles fuivent 
'" la diredion du vent. Ci\v<miTfi vient de ci'Kv , 
*■ €eleriter , & ^srlrti , de t^î'rofjLat volans. 
^X ir* 2^9. Elles s élèvent au plus haut des 
^- airs. Il y a dans le grec , elles volent aU" 
A dejjus du temps : MtraXfo'viut 5 preuve que 
» Tair , le ciel , le temps ont été confondus en 
^ grec comme en françois. 

■^ f. 270. Céto eut de Phorcys les Grées; te* 
•** blanches dès leur naijfance. Il n'eft pas aifé ^'^*** 
^ de deviner ce que les anciens Grecs ont 
- entendu par les Grées , ni quelle eft l'ori- . 
^ gine de cette fable ; le Clerc n'en a point 
^- donné d'explication , & les favantes diiïèr- 
J'. tarions que Ton a faites fur ce fujet, ne nous 
^ ont pas beaucoup inflruits. Il y a bien de 
Tome Ut I 
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lapparence qu'il s agit de deux rochers fr 
meux de la mer Egée : ce font vraifèmbb' 
blement les mêmes dont parle Homcfti 
OdylC L 4 , )^. 5 07 , & qu tl appelle r«p«tfi 
9f rp» ^ où il prétend que Neptune fît pém 
Ajax, Ils font nommés Ufteu dans Tiniée, 
hift. 1. 2. Voyez NataUs Cornes^ pag. il: 
par conféquept, ce font les rochers cm pio- 
montoire Tn?ous-cç, à la pointe méridicôuk 
de fifle d'Eubée. On confondit aîfémnt 
Tvfea'n &c Ttifieu avec T^ouot, une vieille; 01 
imagina enfuite qu'ils étoient ainfi noi» 
jnés, parce qu'ils étoient tout blancs, âpit' 
lu canas. 

Grées eft donc le même terme que GA 
ou Grais en françois, pierre dure; on dit 
qu'elles font filles de Phorcys & de Céco, 
c eft-à-dire, de l'eau & de la mer , parce quç 
ces rochers étoient baignées par les flots, 
& fembloient fortir de la mer. Leurs noms 
proprer confirment cette conjedure. 

t. iji. n«4>p>fer» fignifie lieu éminenr» 
que l'on apperçoit de loin, un fîgnal: W^*» 
crce eft le prétérit de <|>pûtCû), montrer, faite 
voir , indiquer, E'vt/o) vient de NfJ» , nato^ & 
fignifie cnatans , ce qui parott au-deflîtsdes 
eaux. Le Pocte ajoute qu'elles font toujours 
couvertes dun fuperbe voile , c'eft-à-dire, 
d'un nuage ou des brouillards de la meft 
fiçign ÂpoUodore^ elles avoient le calque di 
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: Pluton ou de l'enfer , Orci galeam , A^i/oç 
: %vv9v s Homère fè fèrt de ce terme pour ex- 
i primer une nuée fort obfcure , un brouillard 

épais. 

- Le Clerc obferve qu Héfiode , en difant 

!ue les Grées font ainfi nommées par les 
)ieux & par les hommes, nous fait enten- 
dre que ce nom eft £:>rt ancien & dans le 

! Tieux langage de la Grèce 5 cela eft vrai. 

t Voilà pourquoi Ton n*en comprenoit plus 
'le fens, comme nous n'entendons plus au- 

i |ourd*hui les noms propres impofés depuis 
dieux ou trois fiecles. , 

Quelques Mythologues ont admis trois 
Grées , au lieu de deux , & nomment la troi- 
fiéme Dino. Ce nom eft^une nouvelle preu- 
ve de ce que Ion vient de dire. 0/v, Ai'v, 
en grec eft le même que Dune j en firançois , 
montagne de fable ou de rochers fiir le bord 
de la mer. On.a dit encore que les Grées 
n'avoient qu'une dent & quun œil pour 

'elles trois; c'eft-à-dire, qu'un de ces trois 
rochers étoit plus pointu que les autres , & 
qu'il y avoit un trou rond en forme d'œil. 

jf'. 274. Céto fut encore mère des Gor^ u» 
gones qui habitent au-delà de POcéan. L'ex-^^^8^ 
plication la plus fatisÊiifante que l'on ait ' ^ 
donnée des Gorgones , eft celle de M. Four- 

: mont, tome 7 des^Mém. de l'Acad. des 

, Belles-»Lettres, page 220. Il prétend que 

1 il 
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ce font trois vaiflèaux,&probablementIespffr' 
miers vailTèaiix à voiles que virent les Grecs, 
& dont ils firent une defcription fingulieie. 
Selon Héfiode , les Gorgones habitoient au- 
delà de rOcéan , du côté de la Nuit ; c eft- 
i-dire que ces vaiflTeaux, qui étoiènt une flot- 
te de Marchands Phéniciens étoient venus 
de Carthage , d'Efpagne ou des ifles Caflite* 
TÎdes , & avoient palfé de TOcéan dans la 
Méditerranée par le détroit de Gibraltar. 
La defcription que d'autres font da 
Gorgones, caradérife encore mieux da 
vaifteaux ; elles étoient cocfFées de couleih 
vres , à caufe des banderolles flottantes & 
des cordages attachés aux mats, qui dtf 
loin reflembloient à des ferpens : eUes 
avoient de grandes ailes, ce font les voiles: 
elles n'avoient qu'une dent femblable à une 
défenfe de fanglier ; c'eft le bec de la proue 
garni de fer ou d'airain , félon l'ancien uli- 
ge. Elles n'avoient qu'un œil, c*eft à-dire, 
une efpéce de feiiêrre à l'avant du vaif- 
feau pour fervir à la manœuvre ; elles 
jivoient des griffes de lion aux pieds & aux 
mains ^ ce font les ancres attachés devant & 
derrière le navire : elles transformoient en 

fierres ceux qui les regardoient , à caufe de 
étonnement que leur vue caufa aux Grecs, 
c'eft une exagération. On fait ce que la 
^§vig4teurs onç raconté de la fùrprife aue 
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caiifa aux habitans de rAmérique la vue des 
premiers vaiflèaux Européens. 
, Quelque vraifemblable que paroifTe cette 
.explication, il eft difficile de ladmettre^ 
dès qu'il faut avoir recours à des Phéniciens; 
.d'ailleurs elle ne s'accorde pas avec la fuite 
des fables. Sans fortir de la Grèce , il paroît 
..que toute Thiftoire de Perfée & des Gorgo- 
:nes n'eft qu'une defcription plate & gro£^ 
«fiere de quelques fontaines , de leurs pro- 
priétés , de leur cours. Il fuffira pour nous 
,en convaincre, d'examiner la fignification 
.des termes , & de rapprocher du texte d'Hé- 
fiode quelques circonflances ajoutées pat 
^Apollodore,!. 2. 

• ' I \ Selon Apollodore , les Gorgones font 

:des nymphes. Or fous ce nom les Poètes 

entendent ordinairement les Eaux ou les 

'Génies qui demeurent dans les eaux, rop^û» 

ifîgnifie une fontaine, un courant d'eau; 

To^yk eft Je nom d'une rivière de l'ancienne 

Province Adiabène dans Ptolomée ^ Top^ûèç ,' 

dans Hélychius , fignifie marin , & rc^yl<rtç 

:font les filles de l'Océan. Paufanias ,1. 10, 

]c. 38, parle d'une certaine Tc^yn, fille d'Oe- 

neus, & celui-ci eft une rivière s rop^opaeft 

un canal, un aqueduc; TôfyvXoç, rivière de 

Laconie; To^yeJ eft donc évidemment le 

mcme terme que le firançois gorge Se le latin 

gurges. CoârgOy en Languedocien, eftun con- 

liij 
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Selon d'autres, Prœtus avoir corrompu Da^.. 
naë y c'eft à-peu-près le même fens j Ufctroçi 
eft le même que mr^cùrày nymphe marine^ 
jj'. 143. Il peut fignifier un torrent; il neft \ 
pas étonnant qu'en fe mêlant à une fontaine,;! 
il la trouble & en précipite le cours. Noos. "1 
verrons d'autres exemples de ces prétendus j 
commerces : dans le langage des Poètes , un ,| 
torrent qui trouble une fontaine , eft un Dieu 1 
qui corrompt une nymphe. . j 

Perfée avoir pour fille Tc^yô<pov9i , bruit de 1 
fontaine , murmure des eaux : qu'une fontai* | 
ne qui bouillone, fafle dubrit en coulant; ; 
c'eft fans doure un profond myftere de phy- j 
fîque. 

5^ Perfée, félon Apollodore , va rrouvet 
les Grées pour favoir le chemin qui conduit 
aux nymphes. On fe fouvienr que les Grées 
fonr des rochers. Cela fignifie donc que 
les fonraines enflées par les pluies rrouvent 
dans les rochers un chemin pour s'écoulei 
& fe réunir aux rivières. Les Grées, en ce 
fens , fonr les fœurs des Gorgones , parce que 
les fontaines coulent ordinairement au travers 
des rochers, & qu'il eft peu de rochers où 
l'on ne trouve des fontaines. 

6^. Perfée coupe la tête à Médufe, ??-. 2 8c; 
candis que les Gorgones font endormies y ' 
c'eft-à-dire , qu'une eau impétueufe mêlée 
avec une eau dormante rompt les digues de 
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tette dernière, force fouvenr une fontaine à . 
changer de canal , & à s'ouvrir un che.nin 
par un autre endroit. Il fait cette expédition 
avec le iècours de A'ïcToç Kvvn, l'obfcuritéde 
^ Venfer , par des conduits fouterrains. Avec la 
tête de Médufe, il change en rochers les ha- 
bitans de Tifle de Sériphe. Il y avoir appa- 
Temment dans cette ifle une fontaine Danaë 
& une fontaine Perféa , comme dans l'Ai- 
golide •, voilà pourquoi Apollodore y fait 
demeurer Perfée avec fa mère. L'une des 
deux charioit peut-être du tuf, & formoit 
des pierres fur Tes bords ; delà les Grecs ont 
publié qu elle avoir produit tous les rochers 
dont rifle eft environnée. 

7^ )^. 281. Il naît du corps de Médufe Cht; 
Çhryfaor& Pégafe, enfans de Neptune. ^*^^- 
Les Mythologues font bien embarrafles d'ex- 
pliquer ce que c'eft que ces deux nouveaux 
monflres. On ne s'arrêtera pas à copier tou- 
tes leurs conjectures j elles font fans fonde- 
ment , & n'ont aucune liaifon avec la fable 
que nous expliquons. 

Chryfaor eft évidemment le même nom 
que Chryfaoras, rivière de Lybie, félon 
Etienne de Byzance; il eft formé de XpwVa, 
creufé ou profond : Chryfas , rivière de Si- 
cile*, XpfV», golfe de Scythie & rivière des 
Indes félon Pline : XpuVoç rivière de l'A- 
,fiQ mineure. Creufe, rivière de Tomaine 
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& de Poitou. Auffi, félon les fables, Chry^ 
fès étoit fils de Neptune. Paulàn* 1. ^ , c 
$6. Or s our fîgnine leau en hébreu , en 

gec, & dans les autres langues : Auie^ 
ure, rivière de Normandie 5 Ourt, riviè- 
re des Pays-Bas; Oron, rivière de Dau- 
phiné ; Or , rivière d'Angleterre ; Orr , ri- 
vière d'Ecofle-, Oria, Oro, deux rivières 
d'Epagne, &c. 

C^hryfaor eft donc fynonyme à Chryfbr-i 
tlioas, qui a été dit de plufieurs rivières, 
de celle qui coule à Damas en Syrie , du 
Phafe dans la Colchide, du Paâ:ole en 
Lydie , de celle qui pafTe à Troezène dans 
l'ArTOlide -, & c'eft de celle-ci fans doute 

Zu il eft queftion dans la fable. Comme les 
îrecs rapportoient ce nom à Xpt/rpçj de 
i or , ils ont cru bonnement que toutes ces 
rivières charioient de l'or , fait qui n'a ja-. 
mais été vérifié. 

Chryfaor, né de Médufe, eft un ruiflèan 
né d'une fontaine à laquelle on a coupé 
la tête, c'eft-à-dire, que l'on a fait chan« 
ger de baflîn : voilà ou fe réduit le moiiG- 
tre , '& nous allons voir que Pégafè fbn 
frère n'eft pas autre chofe. 
Tcgafe. Utiycta-oç t^^oç eft à la lettre une eau 
froide , une eau glacée , ou une eau qui 
fort d'un rocher, ^ifyùçj ^nyti <t^dyti , ^ttyoç , 
fignifient un lieu élevé, un rocher,' une 
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fontaine, de la glace & du feL Pline, L 
f y c. 19 y parle d'un étang Pégafiendans 
rionie , Pegafeum Jiagnum ; & 1. 3 1 , c. 
27, de certaines fources deaux chaudes ap- 
pellées Pagafai fontes , parce que Ion en 
droit du feL t^^oç eft de l'eau 5 on n'en 
a fait un cheval que par une groflîere équi- 
voque. Voyez ci-devant',.)^. 6. 

otrabon , 1. 8 , dans la defcriprion de 
Corinthe , nous indique l'origine de la fa- 
ble & le lieu de la fcène. Il parle de la 
fontaine Piréne fîtuée prefqu'au fommet de 
la montagne, & dont les eaux defcendoient 
dans la ville par des conduits fouterrains. 
On difoitque régafe buvant dans cette fon- 
taine avoit été furpris par Bellérophon , & 
que Pirène étoit une nymphe four de Pé^ 
gafe. Bellérophon , comme on le verra ci- 
après , eft un trou dans lequel l'eau s'en*: 
.gloutit : ainfi l'hiftoire de Pégafe, de Py- 
réne, de Bellérophon, des Gorgones, eft 
une defcription mal-entendue des fontaines 
de Corinthe & de l'Argolide, 

Le Clerc qui a pris Pégafe pour un che- 
val , comme tous les autres Mythologues , 
a cru qu'Héfiode vouloit dire par -là que 
les chevaux avoient été apportés en Grèce 
par des vaiflèaux qui venoient d'Aifrique. 
Cette fuppofition paroît une erreur. Selon 
l'ordre des migrations du genre humain j^ 
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la Grèce , & fur-tout la Theffalie , a dû ctié - 
peuplée beaucoup plutôt que les parties oc- 
cidentales de l'Afrique -, & le climat étant 
plus tempéré , eft plus favorable à la pxh 
pagation des animaux. La cavalerie Theft 
falienne a été eftimée dès les temps les plus 
anciens : d'ailleurs , félon la tradition des 
Grecs 5 l'art de monter à cheval eft né dans 
ce pays-là, & on en étoit redevable aux 
Centaures & aux Lapithes. Voyez le bou- 
clier d'Hercule, f.iji. 

L'on a dit à la vérité que le cheval étoit 
une production de Neptune ^ mais on vient 
cle voir la fource de cette fauffe tradition. 
Neptune étoit furnommé t^^ioç , c'eft-à^- 
dire , aquatique ^ en le rapportant à Hippor* 
cheval, on a cru qu'il ngnifioit cavalier, j 
on a conclu qiie Neptune étoit le père des 
chevaux & le maître de l'équitation par 
excellence. Voyez le Difcours préliminaire, 
chap. lo, §. 14. Paufanias, 1. ^, ch. 21 , 
parle de deux rivières , Eripha & Parthe- 
nias, changées en cavales. 

De même , quelques-uns ont pris les 
Gorgones , qui étoient des fontaines , pour 
des jumens de Numidie , &c. L'erreur 
a paffé chez les Latins -, ils traduifirent 
Hippios par Confus ; d'où font venus les 
jeux Cûnfualia , à l'honneur de Neptu- 
ne cavalier j de -là enfin on lui a conf^. 
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ère rHippopotame ou le cheval marin. 

Une autre équivoque a contribué à cette 
confttfion. L'on dit : monter un vaiflèau, 
monter un cheval , monter un char ; com- 
me Tart de monter les vaiflèaux venoit de 
Neptune , en qualité de Dieu de la mer , 
on lui a attribué de même le talent de 
monter les chevaux & de conduire les 
chars; en un mot, toute efpéce de monture; 

Il eft bon de fe fouvenir encore que chez 
certains peuples , les vaiflèaux légers étoient 
nommés chevaux ou courfiers-, doù plu- 
fieurs Mythologues ont conclu que Pégafè 
cheval ailé n étoit autre chofe qu un vaiC- 
feau à voiles. Voyez M. l'Abbé Banier, 
tome 2, 1. 2 , c. 4, page 257. 

f» 282. Pegafe fut ainfi nommée parût 
quil étoit né près des four ces de V Océan; 
& Chryfaor , parce qu'il portoit à la main 
une épée £or. C'eft ainfi qu Héfiode bâtit 
les fables fur de fauffes érymologies -, & 
ces deux exemples ajoutés à tant d'autres^ 
doivent nous convaincre que toutes font 
nées de la même fource. 

-fi. iS^.Il s^ejl envolé de dejfus là terre 
au féjour des Immortels , où il porte le ton-* 
nerre Gf la foudre. On ne voit pas d'abord 
fi c*eft de Pégafe ou de Chryfaor qu Hé- 
fiode veut parler : il paroît vraifemblable 
que ceft du fécond, & qu'il imagine cette 
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nouvelle circonftance , en prenant XfVTJnf 
4ans le même fens qu Homère, lorfqu'il 
donne cette épithéte au foleil; alors if fr 
gnifie lumière dorée, ou lumière brillante, 
• comme celle de l'éclair. Les Cariens qui 
adoroient Jupiter - Chryfaor , entendoient 
fans doute la même cho{e. Voyez StraboAi 
L 14. 
SG^ryon. tJ'. 287. Chvyfaor époux de CalUrhoëi 
Jille de P Océan ,fut père de Géryon^ monf- 
tre à trois têtes. Callirhoé fignifie belle cau^ 
belle fontaine -, il y en avoit une de ce 
nom à Athènes , une près du fleuve Ache* 
loiis , une en Achaïe , & plufieurs autres. 
Celle-ci eft fille de l'Océan , comme tou* 
tes les nymphes des eaux. Son mariage avec 
Chryfaor achevé de démontrer que celui- 
ci étoit un ruifleau : mais queft-ce que 
Géryon leur fils? 

Rien de confiant , rien d'uniforme dans 
les anciens fur ce Géryon. Selon Héfiode, 
il regnoit dans Tifle Erythie , que Ion fup- 
pofe voifine des colonnes d'Hercule, & plu* 
îîeurs difent que c'étoit un Roi d'Efpagne. 
Selon d'autres cités par Bochart , il étoit à 
Ambracie en Epire. Paufanias ,1. i , ch. 
35, raconte que les Lydiens montroient 
chez eux les veftiges de fa demeure. Quel- 
ques-uns prétendent que c'étoit un Roi des 
trois ifles Baléares^ & c'eft pour cela qu'on 
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IcÂ (uppoiè trois têtes. Juftin. liv. 44 , die 
quon a voulu dëfigner par-là trois frères 
faoîtement unis. Le Clerc prétend que ce 
font trois troupes des foldats de Géryon. 
Cette diverfité d opinions vient de ce qu'on 
exagéroit la beauté des bœufs de ce Roi 
prétendu-, il falloir par conféquent le pla- 
cer dans un pays d'excellens pâturages. Or 
on en coimoiubit de tels en Epire , 8c 
on vantoit ceux d'Efpagne. La fertilité de 
ce pays étoit fi célèbre parmi les Grecs , 
qu nomere y a placé les Champs Elyfées. 

On raconte qu'Hercule enleva ces bœufe 
Si c'cft en Efpagne , cela ne peut conve- 
nir à THercule Thébain qui n'y a jamais 
été y 8c comme on fuppofe qu'il a feit en- 
core ime expéditioBufemolable en Italie con- 
tre Cacus , il eft clair que toute cette his- 
toire n'eft qu'un conte forgé à plaiûr fut 
de pures équivoques. 

Le ledeur fera fans doute bien furpris 
de' l'explication que Ton va donner de ce 
monfbre prétendu. Géryotï eft un marais ; 
(on nom eft formé de Vn P^uwv , terre abreu- 
vée ou arrofée , de ï^w» > couler ou arro- 
fer : v'veU 9 dans Ariftote , perjluens : dès- 
lors on comprend fans peine comment il 
eft fils de Chryfaor & de Callirhoë , d'un 
Tuilfeau & d'une fontaine. Selon Paufanias, 
L 8 , ch. $ ^ le Poète Scbéficore avoit Eût 
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on poème for Jupiter Géryon ; c'eft Jupî^ 
ter qui arrofe la terre. Géryon avoit trois 
tctes, & félon Apollodore, trois corps qui 
iè réuniflbient en un feul ventre ; c'dl- 
à-dire , qu'il étoit formé par trois fburces 

2ui y dépofoient leurs eaux. Il eft bon d'ob- 
îrver qu'au lieu de r^istalfnvov , tricipittm^ 
comme l'appelle Héfiode, en ôtant une fe* 
le lettre , on aura rpiïtpwoy , trois fburcesi 
Au-deflbus du ventre, il avoir rexttêmité 
de trois corps , parce qu'il en fbrtoit trois 
canaux ou trois ruiflfeaux. 

On comprend encore comment il de- 
meuroit dans une ifle , puifque c etoit un 
terrein environné d'eau : c'eft ce que figni- 
fie E'puflgi'ij , à quoi le Poète ajoute encore 
l'épithéte circumfiua , pour le mieux défi- 

fner. ^v^v^lêùv , celui qui gardoit les h<xx& 
e Géryon , eft le ruillèau même qui l'eii- 
vironnoit \ v'urov , dans Héfychius , fi^- 
fie un ruilTeau. Oi'pâ-cç , o''pS-poç fîgnifie en-- 
ceinte ou enclos -, d'où eft venu hortus des 
Latins; il eft ici métamorjphofé en chien, 
parce que Kwjdv , qui fignifie ordinairement 
un- chien, défigne auflî quelque chofè de 
creux, félon Héfychius. O'p3-o; jeJ«wf rff Fr» 
pucV« , exprime à la lettre l'enceinte creufe 
du marais ; KwU eft un lac d'Acamanic 
dans Strabon. 

Les boeufs gardés dans cet endroit font 

Ici 
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. les eaux , par l'équivoque de /SoSç avec ficctç, 
eau ou rivière j ceft le nom du Phafe dans 
la Colchide : ^oa-^ofcç ou ^'oa-Trofoç fignifie 
ttajet d'eau , & non pas rrajet de bœufi , 
comme on l'enrend ordinairement. Ces 
bœufs , ou plutôt ces eaux étoient rouges , 
félon . Apollodore , c'eft-à-dire, rouffâtres, 
comme font fouvent les eaux croupilTan- 
tes. Géryon les nourriflbit de chair humai- 
ne , parce que ces eaux caufoient des ma- 
ladies par leur infection , ou parce que 
plufieurs perfonnes avoient péri dans ce 
marais. 

j, Tf. 191. .Hercule les conduijit à Tiryn^ 
the* Au lieu d'Hercule , il y a j3/« HfaKhmn , 
qui ferhble /îgnifier vis Herculea , & c'eft 
ici la première fois que le Poëte en a par- 
lé.: mais il faut fe rappeller que jS/w figni- 
fie un canal dans E'ypoti», f. 1^9 y 8c que 
fiUç eft une rivière de Meflenie. H'prt«Xw«/ir 
€ft CQmpofé de H'pa pour A*pfle » particule 
aùgmentative > & de K^«/m , fermer. En dia- 
lecte ionique , on difok Kx»«v pour Kx«W. 
Ces deux termes fignifient donc un canal 
fermé > une éclufe-, d'où nous devons con- 
clure que Içs eaux du marais Géryon étant 
arrêt?ées plus haut par une digUe, on lesr. 
«onduifit par uix canal dans 1». riyiere de 
Tirynthe. Si Ion veut jetter un coup d'œil 
fur la carte de l'ancienne Grèce , par M^ 
Tome IL K 
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d'Anville , on verra que cette rivière de 
Tyrintlie eft formée par plufieurs ruifTeanx 
qui s'y déchargent y qu'après avoir paiSf 
près de la ville , elle fe précipite dans m 
eoufïre appelle claujîra Tirynthis; qu*à peu 
de diftance de ce gouffre, il y en a un an- 
tre où tombe la* rivière Aftérion & les eanx 
de Mycènes. 

Les fables que nous venons de voir; 
ne font donc qu'une defcriprion mai en- 
tendue des rivières, des fontaines, des ma- 
rais, des rochers de Corinthe & de i'Ar- 
golide , où l'on a placé la poftérité de Per- 
lée y la fuite nous en convaincra de plus 
en plus. 

• On fera fans doute indigné de voir Hct- 
cide changé en digue ou en éclufe 5 mai$ 
on doit fe fouvenir que la Mythologie eft 
le pays des métamorphofes : celles d'Ovi- 
de n'ont pris racine que parce que le iol 
étoit fait pour les nourrir. Avant que de 
fe révolter contre celle-ci , il faut que le 
ieâeur ait la patience d'attendre Texplica- 
tion de la fable d'Hercule, qui eft à la 
tcte des remarques fur le poëme du Bou- 
clier : quand il l'aura vue , il fera en étac 
de décider fi toutes celles que l'on a dcm- 
nées jufqu ici des travaux & des a^ons dtf 
ce héros, font plus vraifemblables, & donî 
nent mieux raifon de toutes \t& circonA 
tances. 
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• t* 19$. Callirhoë enfanta encore la re Echîi 
Âoutable Echidna. ^x^^va , une vipère fe-"** 
xnélç, , le mâle fe nomme l^x^^ * & ce ter- 
me peut fignifier toutes Portes de ferpens: 
mais Echidna peut aufli défigner une eau 
qui ferpente, de ptxy ^Xj l'eau, & //va , 
. torfè : l'/vow , tordre , courber , rendre tor- 
tu. PiX^foç , rivière de Scythiej A';^fit/»f, fon- 
taine de Meflenie -, Éx^J^o^^k , rivière de 
Macédoine -, Aiche , rivière de Suabe ^ Ai- 
che, rivière de Lorraine y Yche, rivière des 
Pays-Bas j Ouche, rivière de Bourgogne, 
&c. La confiifîon des deux fens d'tchidna 
fait tout le fond de la fable, i^ Ceft un 
monjftre compbfé de deux natures, puif- 
qu il défigne une nymphe , c eft-à-dire , de 
1 eau & un animal ^ il a le vifage de nym- 
phe, parce que ce terme eft du féminin. 
x^. Il eft fils de Callirhoë, ce qui coule v 
cela s'entend de l'eau: mais le ferpent peut 
auffi être appelle enfant des eaux, parce 
qu'il nage très-bien & fe plonge même dans 
les rivières pour prendre les petits poiflbns 
dont il fe nourrit. 3**. Il eft taché de di- 
verfes couleurs & vit de carnage : point 
d'animal plus carnaflîer que le ferpent, oû 
en a vu a aflèz petits avaler des grenouil- 
les & àQS crapauds tout entiers. 4**. Il fe. 
tient fous terre fous les rochers : cela eft vrai 
des ferpens & des fontaines. 5°. Il eft immor; 

K ij 
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tel& ne veillit point : on peut rentendre^fi? 
des fources d'eau qui ne tariflènt point, 
& des ferpens qui femblent fe rajeunir en 
changeant de peau. 6^. Il eft placé Jr A^ 
/Ltoiç : ce nom peut iîgnifier la oyrie , ou en 
général les montagnes. On verra bientôt 
la raifon de cette topographie. Hérodote 
1. 4 , c. 8 , rapporte que félon les Grecs de 
la province du Pont , Hercule avoit eu trois 
enrans d'Echidna. Cela fignifie qu'avec le 
fecours d une digue on fit trois canaux pour 
aligner le cours d un ruiflèau ou d'une li-; 
viere qui ferpentoit. 
yphon. y- 30^- On dit que Typhon a eu conh 
mené avec elle. Qu eft-ce que Typhon mari 
d'Echidna? Ceft tout ce qu'il plaît am 
Poètes , parce que ce nom peut fîgnifier di- 
vers objets. I**. Selon Héfiode, c'eft un 
vent orageux , un tourbillon qui fiibmerge 
les vaifïèaux : voilà pourquoi quelques-uns 
ont dit que Junon ou TAir l'avoir conçu, 
en recevant les vapeurs de la terre dans 
fon fein. Il a eu commerce avec Echid- 
na, avec leau qui tourne & qui ierpente; 
parce que Tv(pûLov peut également fîgnifier 
un tourbillon d'eau & un tourbillon de vent 
2**. Il défigne une rivière ou un goufixe, 
r?<^oç en grec eft un marais ou un lac ; Xï- 
pho en fyriaque, un ruiflèau ou un fleu- 
ve y Tt^'c])*»' , félon plufiewrs Auteurs , étôic 
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le nom de TOronte, rivière de Syrie, parce 
<ju elle fe jetre dans un gouffre & tourbil- 
lonne en plufieurs endroits ; voilà l'allian- 
ce de Typhon avec Echidna dans la Sy- 
rie. Selon Plutarque , in Anton. Les Egyp 
tiens appelloient les exhalaifons du lac Ser- 
bonide , Typhonis exhalationes ; c'étoit aufE 
fe nom de la mer chez les Egyptiens, con* 
iéquemment on a placé un autre Typhon 
en Egypte. 3**. D'autres ont pris Typhon 
pour un géant, parce que ce nom peut 
lignifier élévation au propre & au figuré : 
rv^oç , fafte , fierté , arrogance ; TVfjL(^cSùt 
étoient les habitans du mont Pindus -, rmcUç , 
montagne d'Elide dans Paufanias ; 4**. en- 
fin le plus grand nombre l'ont pris pour 
un volcan, pour ces tourbillons de fumée 
& de flammes qui fortent des volcans , 
parce que Tu<pcç fignifie de la fumée, & 
Tw'<^» , orûler , enflammer. Ces deux der- 
niers fens n'ont aucun rapport à la fable 
d'Echidna; mais nous les trouverons dans 
la defcription du mont Etna, Hr.iio. Tous 
les lieux fulflireux & remarquables par 
des volcans ou des feux fouterrains ont été 
nommés le domaine de Typhon & le pays 
des Géans. 

Comme Homère avoit oui parler d un 
Typhon en Syrie , qui eft une rivière , & 
d'un Typhon en Sicile ., qui eft un volcan,' 
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il a con£)ndu l'un avec l'autre , Iliad. L xi 
Cathal. jf-. 190. Il a (Jépeint TypHon conH 
me un volcan, & il le place uf fiifif/t^» 
chez les Araméens, c'eft-à-dire chez ks Sy- 
riens. Héfiode l'a répété après lui 3 & il 
n'étoit pas mieux inftruit, puifqu'il le prend ' 
pour un vent violent i il eft bon de lemaf* j 
quer qu'ils n'en parlent l'un & l'autre que 
par oui-dire : Ubi dicunt Typhœi tjjk œ 
bilia s Homer. ibid. Huic Typkaontm aiuiit. 
mijlum ejfe concubitu ^ Héfiode , f. jo^. 
Comme les Poètes Latins ne comprenoient 
pas ce que c'étoit que uv fikfifxoiç dans Ho-- 
mere , Us ont cru qu'il avoir voulu parlet \ 
de l'ifle Inarimé^ ou Pithtcufa près de Na- ;' 
pies, & Virgile l'a ainfi répété, Enéïd. l i 
^ iir. J16 y & Lucrèce-, 1. 4. . ■ 

Ceux qiii ont regardé Typhon comme 1 
un Roi ou un Tyran qui a régné en Egyp* | 
te , ne fe font pas donné la peine de con- ^ 
cilier les difFérens récits des Poètes , ni d'eï- , 
pliquer tout ce qu'ils ont dit : comment 
auroient-ils pu en venir à bout dans leur 
fyftcme? Voyez les Mém. de l'Acad. tome 
3 , page 11^. Mythologie de Banier, to- 
me I , liv. 6 , chap. i , page 478 & iiiiv. 

L'explication que l'on vient dedoimef) 
doit paroître plus fupportable que celle de 
le Clerc, qui prétend que la fable d'Echid- 
na & de Typhon défigne en teimes ambi- 
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l.^us rembrâfement de Sodome & de Go- 
>^ tnonhe. Il fuppofe fans aucun fondement 
» que les Grecs ont eu connoiflànce de cet 
î événement. Ce n eft pas la peine de réfu- 
' ter cette opinion , non plus que celle de 
î Dickinfbn, qui veut que Typhon foit Og, 
Roi de Bafàn. Delphi pkanicijantes ^ cap» u 
- j^. 30^. De Typhon & d'Echidna ejî j/e- 
nu Orthosy chien de Géryon. Nous avons 
TU que Orthos ou Orthros fignifie une en* 
ceinte , & même l'enceinte d'un marais ; 
i^. 287. Il n'eft pas fort difficile de com- 
prendre que de l'eau qui ferpente & qui 
tourbillonne, puiflè environner un marais* 
On donne à Orthos deux têtes , parce que 
-cette eau venoit probablement de deux fouc- 
ces. 

Tf-. j II. Cerbère^ chien de Pluîon. Quand Gcrbcw 
en {ait ce que c'eft que les monftres pré- 
cëdens, il n'eft pas difficile de compren- 
dre la nature de celui-ci ; il n'y a qu à ex- 
pliquer les termes. Kî^CefOKivJ^wcç , dans Hé- 
lychius , fîgnifîe le Tartare ; K^p. en grec 
eft le cœur , l'intérieur ; j8f p doit fîgnifîer 
profond; il exprime un puits en hébreu; 
fid^tç Se i'Ctiçoç eft le nom de deux rivières j 
Ku«f , un chien , défigne auflS un trou , une 
ouverture , félon Eufthate ; aV/it^ , Pluton 
eft l'enfèt ; KipCepcc Kuav rS A'i/ffic^ eft donc 
à la lettre la profonde ouverture de Henfeu 



^2o Remarquer 

On fait que les Grecs regardoient leis ci* 
verne> & les gouffres cçmme les boucha 
ou les foupiraux de l'enfer : dès*lors nom 
comprenons comment Typhon & Echidni^ 
c'eft-à-dire les eaux tournantes qui touibil' 
lonnent, ont enfanté ce monftre ^ onr|Hô* 
duit les gouffres où elles s englouâflènt . 

Héfîoae donne cinquante têtes à Cerfxs^ 
re , )^. 312. Il n'en avoit originaireinent 
que trois, ou plutôt trois gueules^ ^ & qb 
les avoit imaginées à 1 occafion de quel- 
que caverae on il y avoit trois, cnivertuiesî 
mais il n'en coûroit rien de, les multipliffi 
le monftre en devenoit plus terrible. 'Qb 
la placé à la porte de 1 enfer , non-fiakr 
ment parce qu il fignifie gueule de l'enfer; 
mais encore pour s'accommoder à Tufàge 
ancien d'avoir des chiens pour garder 1« 
maifons , & Homère n'a pas manqué dtt 
mettre un à la porte du palais d'Uly fie. Com- 
me le chien des enfers ne pouvoir pas ctic 
«n chien ordinaire, il a ralhi eu faire di 
monftre. 

Selon la remarque de Paufanias, l Jj 
c. 2 5 , Homère parlant du chien q^*Hercih 
le tira des enfers, Odyff. 1. 1 1 , jj-. ^22 , ne 
le nomme point, & n'en fait aucune dct 
cription -, ce font les Poètes qui font vetuii 
après lui, qui en ont fait un tableau d'im»: 
gination. 



'1^. ^ï^. Il en efl venu encore P Hydre de i-'Hjr-î 
Lérne. r^cTpît eft un ferpent qui vit dans le$ L«nc. ^ 
lieux matécageux & aquatiques 5 il tire fpn 
nom de yj^^p , Teau. On pnétend que l'Hy- 
dre du marais de Lerne avoir un grand nom- 
bre de têtes-, qu'à mefiire qu'Hercule en 



î qu 
coupoit une, il en renaiflbit une autre; 

Ïu'enfin il fut obligé de fe fervir du feu pour 
5S empêcher de renaître : cela fignifie , dit- 
on , qu il y avoir beaucoup de (erpens dans 
ce marais -, & que , pour parler populaire- 
ment , plus on en tuoit , plus il en revenoit: 
qu'Hercule ayant imaginé de mettre le fea' 
aux joncs & aux herbes, lorfqu'ils furent 
deflfêcbés pendant l'été , cela fit périr les fcr- 
J>ens & leurs œufe , & il n'en revint plus. Her- 
cule fit cette expédition par le confeil de 
Minerve , c'eft-à-dire , par un trait de pru- 
dence & d'induftrie dont perfonne ne s'étoit 
avifé avant lui. Jolaiis , dont il emprunta le 
(ècours , peut fignifier du bois, comme l'hé* 
breu Elah & le grec Tf^». 

Tout cela eft très-bien ; mais à quel pro- 
pos faire defcendre ces ferpens de Typhon & 
d'Echidna ? En quel fens a-t-on pu dire que 
Junon les avoit nourris î Paufanias prétend 
que cette Hydre n'avoir qu'une tête, que c'eft 
le Poète Pifandre qui lui en a donné plufieurs, 
1. 2 , c. 3 7. Il parle auflî d'une fontaine Lema 
dans la ville de Corinthe, ibid. c. 4. 
Tom€ IL L 
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Cette remarque nous indique le vrai 
de h fable. On ne difconviendra pas 
T<^p« dans fa première lignification ne 
de leau ; çlle a é<é changée en ferpent 
les Poètes ; majs Héfiodç ne lui donne f 
ce noni. Junon Vavoit nourrie par h 
contre Hercule, f. 515. Jupiter & Jm 
Dieux de lair, font fouvenr pris poi 
pluies nous en verrons plufiéurs exçm| 
ce n'eft pas une merveille que les lacs \ 
marais loient augmentés par les eaux c 
pluie. Junon , toujours ennemie d'Hçr< 
ceft la pljiiç qui fait enfler les eaux, rc 
les digues & ïts éclufçs qui les arrêi 
lious avons vu que jôw H*poKxX»À» ne fig 
jriçn autre choies ioxioç pour l'oyXoç> 
gne^ lèlon Numénius cité p^r Athé 
IHie cavité d^ns la tierre , par eonféquei 
canal s ainfî le myfterp fe développe. 

Hercul#, par le moyen dlolaiis , tue 
dre de Lerne, c'eft-à-dire, qu'une dig 
^n canal arrêtant & détournant les e 
font fécher ce marais. En eflfet, felc 
carte de l'ancienne Grèce par M. Dan 
ce marais n eft plus cpnfidérable, parce 
ja une ifliie ', il fe décharge par deux c« 
jd^ns la mer. 

Servius donne la-même explicatior 
défaite de l'Hydre de Lerne ^ mais elle 
%xo^ lîm^ljS pour être du goût dçs Myt 
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g toies hiftoriens. ApoUodore la confirmé, en 

\ difant qu'Hercule trouva l'Hydre près des 

g iburces de TAmyinone. Cela fîgnihe donc 
iqu avant que Ton eût fait une digue & un 

. canal pour conduire direâemeht dans la 
mer les eaux de rAmymone , elles fe jet- 

[ toient dans le marais de Lerne & inondoient 
les environs. Il ajoute qu'un cancre don- 

] noit du fecours à l'Hydre , & mordit Her- 
cule au pied. Ketortlvoç fignifie un cancre ma- 

' rin & un chancre , maladie qui ronge les 
chairs & fait un ulcère ; celui-ci déiîgne donc • 
une veine d'eau qui mina le terrein fous la 
digue , & y fit une ouverture. 

Remarquons encore qu'Euripide dans fon 
Hercule furieux , appelle Kuva cette préten- 
due Hydre de Lerne -, or KJva ne défigne 
certainement pas un chien dans cet endroit, 
mais une cavité, un lieu profond où fe raf- 
fèmblent les «aux , comme KifvU , lac d'A- 
carnanie dans Strabon. 

^^. 3T9, Eckidna enfanta encore la Chi" LaChi 
mère , animal monjirueux .... Bellérophon ^^^^* 
avec Pégafe s^eh rendit maître. 

Selon les Hiftoriens, la Chimère eft une 
montagne de Lycie, de laquelle il fortoit 
fbuvent des flammes , comme il en fort de 
plufieurs autres volcans. Homère, Iliad. 1. 
^, 7^. 1 8 G, en a fait la même defcription 
qu'Héfiodej la difficulté eft de favoir ce 

LiJ 
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que c'eft que ce compofé de trois am^ 
maux. Bochart prétencl que ce font trois 
chefs de brigancis Pifîdien^ , appelles Sdj" 
mi* dont l'un s'appelloit la chèvre, Taime 
le lion, l'autre le ferpent, ou qui avoient 
ces animaux pour fymboles fiir leurs drt^ 
peaux. Le Clerc réfute cette explication, S 
lôutient que les trois tctes & les trois coia 
de la Chimère font trois ibmmets delà 
montagne, dont l'un repréfentoit une tcted? 
lion , l'autre la tête d'une chèvre, le troifié» 
me la tcte d'un ferpent ; cela n cft pas aiféi 
comprendre. Xi/xat/pot vient , félon lui , de 
l'hébreu Camar ^ brûler, parce que ces; 
montagne jettoit du feu. 

Il y a un dénouement beaucoup plus fioi 
pie à ce myftere. La Chimère p^roît avâ 
eu en effet trois fommets : le premier étoit 
nommé AeW ou Ae/âiv ^ qui en dialeâe ioni- 
que fignifie également un lion & un lies 
plein & uni ; c'étoit le lieu le moins élevé 
de la montagne , fur lequel il y avoit une 
efpéce de plate-forme, un terrein applani; 
ie fécond fbmmet s'appelloit Xi/xcç/p*, qoi 
défîgne une chèvre làuvage & le lieu le plus 
haut.^ Xi'/ztfipcfc étoit une elpéce 4e chaceaa 
fitué à la cime des iponts ÂcrocéraunienS) 
XîifjLf^iov , une montagne de Theflàlie & un 
promontoire deThefprotie. Nous avonsdéja 
î.emarqué, J?". ip, l'équivoque de chevre^ 
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aî animal Se montagne: le troifiéme fommec 
= portoit le nom de Tfâxcv , fcabreux , efcar- 
3 pé, & les Lyciens prononçoient ù^fetitav^ 

3ui exprime un ferpenr •, Draco , montagne 
'lonie dans Pline. Voilà le monftre com- 
E pofé de trois natures , de trois têtes & de 
s trois corps ^ & nous n'avons pas befbin des 
?; autres langues pour développer 1 énigme. 

Mais croirons-nous que Éellérophon , l'un Bell*. 
:: des defcendans de Peffée, que Ton fuppofe'^^ °*** 
r né dans TArgolide , ait paflé la mer monté 
. fiir Pégaft pour aller vaincre ce monftre pré- 
tendu ? Dès que nous faurons ce que c'eft que 
Eellérophon, nous ferons bientôt détrompés* 
- I^o(^w , V'o(^4cù , fignifie avaler , engloutir : lèi\ 
doit exprimer de l'eau , puifque jSeXôç eft Une 
rivière de Syrie dont on fait defcendre les 
" Bélides ou Danaïdes, qui empliflTent, dit- 
on , dans les enfers un tonneau percé. B«xxé- 
fo<pdfrnç, eft donc à la lettre gZwriewj aquam^ 
un gouffre où l'eau s'engloutit. On le dit 
fils de Glaucus , Dieu marin & frère de Pi- n 
rêne, fontaine de Corinthe; cette généalo- 
gie nous le fait encore mieux connoître. 
Voyez >?•• 281. 

Où trouverons-nous dans l'Argolide \z 
Chimère qu'il vainquit ? Paufanias nous y 
indique une rivière Xîifxet^o^ , ou plutôt 
Xf/)wce;pp'eflç , c'eft-à-dire , qui coule pendant 
l'hiver, par conféquent un torrent, & un 

L iij 



autre torrent xffju^iov dans la Thefprôrie^ 
1. 8 , c. 7. L'on fait déjà que '^nyaa-oç f^mmt; 
cft de leau glacée , de l'eau de neige. En 
rapprochant les trois perfonnages , Belléro- 
phon qui dompte la (Jhimere par le moyen 
de Pégafe , eft un gouffre , qui formé par la 
violence des eaux de neige, engloutit le 
torrent Xê/^apoç ou Xifxad^ct^ voilà le pre- 
mier canevas de la fable. Comme les Gréa 
confondoient \ts objets les plus difparates 
fur le moindre rapport de noms , ils prirent 
le Xf/^tfpoç de TArgolide pour le Xifwc/pi 
de Lycie, dont ils avolent oui parler confu- 
fément, & firent ainfi voyager leur Belléro-. 
phon au-delà de la mer. 
LcsDa- Une autre fable qui a rapport aux précé- 
Mïdcs. dentés, dont l'Argolide eft le théâtre, & de 
laquelle Héiîode ne parle point, eft celle 
de Danaiis & des Danaïdes. Selon ApoUo- 
dore, 1. 2 , p. ^5 & fuiv. Danaiis & ifegyp- 
tus étoient deux frères dont le premier avoit 
cinquantes filles , & le fécond cinquante 
fils qui les épouferent. La première nuit de 
leurs noces ils furent tous égorgés par leurs 
femmes, excepté Lyncéus qui fut épargné 
par Hypermneftre , parce qu il n'avoit point 
attenté à fa virginité. Les autres Danaïdes, 
en punition de leur crime , furent condam- 
nées à remplir dans les enfers un tonneau 
percé. Cependant il eft dit qu'elles furent 
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^ expiées ou purifiées par Minerve & par Mer- 
*' cure , félon Tordre de Jupiter. 
■? Il faut un talent fupérieur pour expliquer 
B cette narration dans un fens hiftorique; c eft 

5 tme gloire à laquelle nous n'ofons préten- 
ei dre. Que deux frères ayent eu l'un cinquante 
« fils , l'autre cinquante filles , fans aucune 
■i^ diverfité de fexe dans l'une ni l'autre fa- 

( mille ; ce prodige eft difficile à croire. Mais 
* que les Argiens qui n'avoient ni fontaine 
H întarifTable , ni rivière , excepté l'Inachus 

■ qui étoit fouvent à fec , ayent été obligést 
^ de faire des trous dans la terre pour y ren- 
S. fermer l'eau de pluie, que ces citernes ayent 
' été nommées Aafacç, amas d'eau, & A^i^uw- 

■ Teç , eau renfermée ou arrêtée •, il n'y a point 
. là de miracle. 

Ces deux perfonnages étoîent fils de Bé^Ao^ ; 
un pic , une pioche , un inftrument pointu ; 
on a dit qu'ils étoient Egyptiens , à caufe 
du nom iÉgyptus. Si l'on veut fe donner 
la peine de parcourir \^^ noms des femmes 
& des filles de Danaîis dans ApoUodore, 
on y retrouvera la plupart des nymphes ma- 

^ xines ou des fontaines dont Héfiode a parlé , 
fur-tout celles qui étoient voifines de l'Ar- 

. golide \ Amymone , Gorgophone , Glaucé y 
Hippomédufe , Gorgé , Pirené , &c. Leurs 
maris portent des noms de rivières ou dé 
ruiflèaux, Ifter, Lycus, Alcés, Potamon; 

L iv 
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Lixus , Sec. Toutei ces alliances font aiîeef. 
à comprendre. 

Apres une pluie abondante, lesDanaïd» - 
tuèrent leurs époux dans une feule nuit, i 
c'eft- à-dire, rompirent les digues qui airê- 
toient leurs eaux. Hypermneftre , qui fîgni- 
fie fuperfiuens , épargna le fîen , parce que - 
fes eaux coulèrent par-deffus. Il eft bon de - 
remarquer que Avyitiuç , Lynceus , époux - 
de cette Danaïde , eft dérivé de Ao>o< » 
faule ou fafcine, d'où vient Au>f« , lier, 
ûrrêter , retenir \ il défigne une digue Êdte 
de fafcines. Les Argiens furent donc obli-, 
gés de creufer des puits plus profonds , & . 
peut-être de les tailler dans le roc. Les Da-, 
naïdes expiées par Minerve & par Mercure , 
font les eaux de pluie purifiées par Tinduf- 
trie & par les veine de rocher ou elles pf^ 
fent : Hermès , Mercure , eft auflî un rocher 
ou une pierre. Les Danaïdes , quoique pu- 
lifiées , rurenc ainfi condamnées à remplir 
dans les enfers , ou dans le fein de la terre, 
les muids ou réfervoirs qu on leur avoit creu- 
fés. 

Strabon nous apprend , Géogr. I. 8 , que 
les Argiens attriouoient aux Danaïdes les 
puits de leur contrée , qui étoient leur feule 
refiburce pour avoir de leau dans les temps 
de fécherefle. La tradition même nous coni 
duit donc au vrai fens de la fable, & coijt 
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B .firme Texplication que nous avons donnée k 
celle des Gorgones , î^. 274 ; j'en demande 
k pardon aux Mythologues hifloriens, mais 
t quand cette allégorie devroit leur donner 
I . encore plus dliumeur, je ne puis me refufer 
À fbn évidence. 

f. 116. La chimère unie au chien Or- .Le 
thos mit au monde le Sphinx. On ùdZfpm ^^"^ 
Je Sphinx éroit originairement une figure 
Egyptienne , ime efpéce de monrtre qui avoit 
le vifage dune femme, le corps dun lion 
& les ailes d'un oifeau. Quand nous faurons 
ce que les Egyptiens vouloient exprimer par 
cette figure bîzjffre , nous comprendrons 
par quelle voie un pareil monftre a pu fè 
trouver tranfplanté en Béotie. Dans les Met 
moires de l'Académie des Infcriptions , tome 
34, p. 28 des Mém.M. de Guignes obferve 
que chez les Egyptiens le Sphinx défignoit 
le débordement du Nil , & il dérive ce mot 
de^faphac , fphik , effiifion , débordement. 
C'en eft allez pour nous mettre fur la voie. 
Il y avoit dans le voifînage de Thèbcsune 
chaîne de montagnes qui forme une encein- 
te ou un demi-cercle : elle eft nommée 
Kt/fl«pft)v au midi , & 2<|)«V^ , <t/^ ou (p/tttcf 
vers le nord : ces deux noms fignifient l'un 
Se l'autre lien ou ceinture, ce qui ferre & 
qui environne. Les Béotiens ayant oui par- 
ler ou ayant vu des Splûnx d'JEgypte, im^ 
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Bithynie; fv\eiioç, rivière de Médie; L^^jl 
rivière des Pays-Bas -, Layon , rivière d*AiM 
jou, &c. Apparemment Tune de celles qall 
couloient dans la plaine dont nous parlons j;^ 
portoit le même nom , mais les eaux enfléet; 
en effacèrent le lit ou le détournèrent-, vcÀ* , " 
là comme (Edipe tua Laïus, après avoir dé-1 '• 
fait le Sphinx , qui étoit enrant de Lan» \ ^ 
félon quelques-uns. Voyez Paufanias , 1. 5 i = - 
c. 1^. Ces mêmes eaux s'élevèrent jufqui ►! 
une fontaine nommée Jocajie & s y mclfr» ^ ' 
tent ; ainfi (Edipç époilfaTa mère. L*on vef- * 
tdiyir. 35^, qu A'îtaV»» eft une nymphe de$ ï 
eau5f , par conféquent une fontaine. ; 

De ce com merce naquirent Eteocle & Po- \ 
lynice,deux autres fources d'eau. E'rtwtxéiç fi- , 
gnifie fermé chaque année, & ncXvVfiitJf , qui. 
coule abondamment, f. t/^rj, La première 
étoit à kc pendant Tété, l'autre couloit pem 1 
dant ce temps-là : tel eft le fens du règne \ 
alternatif d'Etéocle & de Polynice , Rois de ' 
Thèbes auflî réels que leurs ayeux. En voill \ 
fuffifamment pour développer le canevaiî / 
fiir lequel les Poètes ont Êiit de fi belles tra- 
gédies, & que les Mythologues hiftoriens 
ont pris pour une narration authentique. 
Iclîon f. 327. JLe lion de Némée. S'il étoit ici 
^^^^ ^^' queftion d'un animal , à quel propos le fe- ' 
roit-on naître de la Chimère & du chien 
Prthos, qui font des eauxî D'ailleurs eft-U 
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^' înen prouvé que Ton ait jamais vu dans I9 
» Grèce des lions, qui font des animaux pro- 
^ près aux pays Méridionnaux ? Mais il y avoit 

jdans la forêt de Némée un AiTck , un lieu plein 
iJ I& uni dont les eaux croupiflantes infeâoienç 
, les environs: félon quelques-uns, il étoit né 
J^ de Typhon ou d un ruifïeau y cette généalo- 
, giç n'eft pas contraire à la première. Il avoit 
'' été nourri par Junon ou par la pluie ; il fiiç 
■• tué par Hercule, par une digue & un canal 
* bien fermé qui détourna les eaux ailleurs^ 

Tout cela n'eft pas difficile à comprendre; 

/itcùTrirpoL , dans Héfychius , dé/îgne une 

Êierre Jifïè & unie. D'ailleurs hîov peut très- 
ien défigner de l'eau ou un marais , Puif^ 
que Altos ic ÂUon font deux riviçrçs d'Ioniç 
£elon Pline; Laye, rivière des Pays- Bas j 
. Layon, rivière d'Anjou-, I.ée ou Léa, rivière 
d'Ecofle; Léo, rivière d'Irlande; Lée, riviè- 
re de Franconie. 

Au refte , ce n'çft ps^s fans fondement que 
l'on fuppofe de fréquentes inopdations dans 
la Grèce -, la tradition s'en étoit confervée : 
rien de Ci connu que les déluges d'Ogygès 
& de Deucalion. Ils font la clpf dç la plu- * 
part des fables héroïques. ^ 

:^. 3 3 3. Enfin Céto & Phorcys engendre- te in 
rem le dragon des Hefpérides. Après ce quifufpéti! 
a été dit, ?^. 215 , fur les Hefpérides, ropi^«* 
ji'eft plus en pçiiie de faypir ce que ç'efj que 
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aaquel les grappes de rai(în font attachées 
jamais les Mythologues n*ont fuppofé 
moindre rapport entre Bacchus & les fir- 

fens. 6^. L'on voit aifément le but de not» 
'hilofophe : il veut infinuer que rhiflcHii 
du ferpent qui tenta Eve , n eft qu'une ùlûk 
ou une allégorie , comme tant d'autres que 
Ton racontoit chez toutes les nations ; mm 
cette conféquence eft auffi fauffe & atjfi ik 
placée que les obfèrvations par lefquellesii 
a eflàyé de nous y préparer. Ce n*eic pasid 
le lieu d'en dire davantage. 

j^. 3 3^. Telle eft en détail leur poftérhk 
Il eft bon de rappeller en peu de mots toute 
la poftérité de Oéto & de Phorcys, c'eft-i 
dire , des eaux & de la mer , pour Êdre fen- 
tir la fuite & la liaifon des fables; i*. kl 
Grées qui font des rochers •, 2^. les GoigO" 
nés qui font des fontaines 5 3^. Géryon, ma- 
rais de TArgolide-, 4**. Echidna, les e 
qui tournent, & Typhon , les rivières & 
gouffres; 5^ Orthos, enceinte aquatiauq 
6^. Cerbère, gouffre ou caverne s^^. li^ 
dre de Leme, lac ou marais*, 8^. la Q* 
mère ou le torrent qui coule en hiver; 9^ M 
Sphinx, embarras caufé parles eaux; 10*. fc 
lion de Némée, autre marais; n*. le mit 
fèau formé par les Hefpérides. Tous ces rib^ 
jets ont une relation évidente avec les es 
ou avec los divinités marines î fî on les i 

tend 



SVti LA Théogoi^ie. t37 
lend autrement, cette relation ne fubHftera 
ixbis. C'eft par- là que pèchent principale^ 
ment les explications données iufqu ici par 
les Mythologues *, celles que 1 on vient de 
▼oir, font peut-être moins favantes, mais 
dles paroifient mieux liées au principe que 
nous avons établi dans le difcours prélimi- 
naire, que les fables des Dieux font le ta- 
bleau de la nature en général *> celles des hé- 
ros & des monftres, la topographie des dif- 
férentes contrées de la Grèce. 

f. }37. De Téthys & de P Océan font Los 
finis les Fleuves les plus fameux^ On fe fou- P^^"^*»» 
vient que Téthys eft un des noms de la 
mer : elle eft époufe de l'Océan , parce que 
celui-ci eft malculin. Se l'autre du féminin* 
II n y a pas d'apparence qu Héfiode ait été 
aflèz bon Phyficien , pour lavoir que ce font 
les eaux de la mer réduites en vapeur qui 
fcht la pluie, & qui font la fource des fleu- 
ves. Malgré l'opinion de le Clerc, il eft 
Scobable que le Poète fait ceux-ci enfans 
elamer , a caufe de la reffemblance de na- 
ture, & parce qu'ils font moins confidéra- 
Wes, tout comme il fuppofe les fontaines 
fiUes des rivières. 

Par rénumération qu'il fait des fleuves ; 
on voit que fes connoillances géographi- 

![ues ne s étendent pas bien loin ; à la ré- 
etve du Nil, du Pô & du Danube, Une 
T«mc IJ. M 
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parle que de ceux de la Grèce & de TAfi* 
mineure. Hérodote qui a vécu 400 ans apièf ^ - 
lui , n'en favoit guèrei davantage -, il nW * 
voit que des notions très-confmès de Uf -• 
fource &du cours du Danube. Voyez L 4/*ïi: 
n^ 150. 

Cette ignorance de la géographie avohf l 
fait naître chez les Grecs luie infinité dé' i 
fables fur les fleuves. Les Sicyoniens di-» «= 
foientque le Méandre;, rivière dlonie, re- c 
paroiffoit chez eux fous le nom d'Afopcs,; 
ceux de Délos prétendoient que leur roii- = 
raine Inope venoit du Nil. Quelques-un» z 
racontoient que l'Euphrate , après s'être î 
perdu dans les fables, renaiflbit en Ethiopie,' : 
6c prenoit le nom de NiU Paufan. 1. 2 , c 5. 

^. J38. Le Nil. Le Clerc remarque 
très-bien que N«Xoç n'efl: point un noni 
propre , mais le nom appeflatif de rivière 
en général , & le même que fh Areu nahal, 
fleuve ou ruifïeau: Nf7;^oç, dans plufieurs'!.^ 
Auteurs , fignifie un canal ou un abyme. II ' 
ajoute que les peuples qui habitent fur les i 
bords a une rivière, l'appellent Amplement 
1 eau ou le fleuve , fans lui chercher un dif- 
rinâ:if. Cette obfervation qui eft fortjufte, 
fera confirmée par letymologie de tous 
les noms des fleuves dont Héfîode va par- 
1er. L'on peut déjà conclure que Sinorf 
nom hébreu du Nil, ne fignifie point noir; 
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tomme on le dit communément , puifqu il 
eft donné à un Hmple ruiflèau , JoL i j , j. 
Ceft donc le même aue Siris , qui, félon 
Pline, eft le nom du Nil en Ethiopie , Se 
celui d'une rivière d'Italie près de T aren- 
te : Sier , rivière de Savoye ; sJpcç , rivie- 
le d'Arcadie, Sec. Cep eft point par allu- 
îon à ce fleuve que la Canicule a été nom- 
née 2«p»ç , puifqu il fe dit auffi du foleil 
k de tous les aftres- Selon Diodore , tom. i , 
M^. 1 3 3 3 le Nil étoit appelle dans les pre- 
mers temps JE^yptuSy c'eft-à-dire, le fleu- 
re d'Egypte; rÈcriture le dé/îgne de mê- 
me, parce qu'il eft la feule rivière de ce 
pays-la. 

VAlphée y ÉiX^loç , rivière d'Elide dans 
le Péloponnèfe. Ceft auflî un lac dans Pli- 
ne, & un ruiflëau de l'ifle de Ténédos. Il 
y avoir encore un Alphée dans llonie , & 
un autre en Acamanie, félon Paufanias, 1. 8, 
c 38. On fait mention d'un ruiflèau thA^cç 
en Arcadie: c'eft par confequent le nom 
général d'eau ou de rivière: il eft inutile 
d'en puifer letymologie, comme Bochart, 
dans le phénicien halaph , fecare. Alp eft 
ine rivière de Suifle , Se Chinalaph une ri- 
vière d'Afrique (a). 

(A) On fait la faWe que l'on racontoit fur le fleuv« 
àlphée & la fonutine Até(hufe ^ en Sicile. On précciidESk 

M ij 
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Le Po, H^^J'avcç. On appelloit demcnn 
une petite rivière qui couloit près d'Athè 
nés: raufan. 1. i, c. 19. Ce nom ettfer 
mé de P/ ou epi> eau ou rivière; Acb^m 
fonde , même terme que Rhodanus , le nU 
ne. Les fyllabes ra^ re , &c. fignifient d 
f eau dans toutes les langues ; l'W , le Volga 
grande rivière de Tartarie; Rô, rivière de 
Pays-Bas i Rey, Rie, Rue, trois livieK 
d'Angleterre ; fftn , lac d'Arcadie , &c. Pô 
nom moderne, ne fignifie rien que profond 
c eft le nom d'un puits dans quelques Pio 
vinces ; Pô eft une rivière de la Cnine; Pii 
dus^ en latin avoit le même fèns^ comin 
Padevy rivière de Weftphalie. 

jj'. 33^. Le Strymon, rivière de Thn 
ce ou de Macédoine y ir^vjjjf eft le mên 

Sue Struma en latin , écrouelle , humo 
oide qui coule de quelque partie c 
corps. Le racine eft Rum ; r^eu/Lut , fluxioi 

Jui a pafle dans notre langue -, Rhimie 
rume font des rivières d'Allemagne-, I^ufu 
dans Strabon, eft une rivière du Pont* 



^ue celle d conduifofc fes eaux au travers de la mer pi 
aller fe mêler avecTAlphée. Selon Pline, 1. 1, c. n 
ce que Ton jettoit dans rAIphée,fe re trou voit dam 
fontaine Aréthufe en Sicile. C'auroit dû être tout le c 
traire. Il ell peu de pays où Ton ne raconte de parei 
fables. Comme il y avoit pluficurs fontaines de ce no 
on a confondu rAréthufe qui fe jetcoic daof i'AIph 
«vcç ççlle 4c SifUc, 
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M«i«f/poc> le Méandre, rivière de l'A- 
fie mineure. Son ancien nom étoit Ma/cv ^ 
de Mat/ , eau ou rivière , comme Mei en 
hébreu ; d où eft venu Aleio ; Mayenne , 
tiviere d'Anjou 5 Mahon , rivière de Berry j 
Mai , rivière d'Irlande & de Picardie. On y 
ajouta Tépithéte fHfJ^^cç , qui tourne, qui fer- 
pente , Comme hadar en chaldéen : le Méan- 
oie étoit remarquable par (es replis tortueux.* 

f ç"p«Ç ou lV»p > le Danube , même nom 
oue îfç'fcç , le ventre, les inteftins, le de- 
aans , la profondeur ^ cfêç-^oç , rivière de 
Pamphilie, dans Pomponîus Mêla i Ketiç-foç^ 
nviere d'Ionie; Heftrun, rivière des Pays- 
Bas. Danube 9 nom plus moderne, eft (ot" 
mé de Dan , profbna , & ub , eau ou rivière ; 
Ubaye, rivière d'Italie. Les Allemands pro- 
noncent durement Thonav , de Ton , pro- 
fond, a\r, de l'eau. 

H". } 40. ^oLclç , le Phafe , rivière de la Col- 
Aide, & une autre de l'Arménie^ Hyphafis , 
rivière des Indes. 

I^-rcç , rivière de la Troade, vient de î^f« » 
fiuo; VùîC^oç, dans Hélychius, flux impé- 
tueux î ï^ii^wç , rivière du Pont s Rize , rivière 
du Comté de Foix. 

A\i>iSoç , rivière de la Grèce proprement 
dite , qui fort du mont Pindus. CTe nom , 
félon Héfychius, fîgnifie en général toute, 
(brtç d'eau ; auffi y avoit-il encore deux aur 
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Ht. 344. ^^yyi^ioç, rivière de BithynîeS^: 
nous retrouvons Sanga chez les Bafques^ i 
Sangona pour la Saône y Sagra Se Sagrus en ^ 
Italie. 

AflfccTwfr , rivière d'Arcadie y c'efi auflî le k 
nom du Padole en Lydie , Laud en A&ique» je: 
Aled en Angleterre, Ledwm dans les Gaiiles,)^ 
félon Mêla, Lydd en Angleterre, AucT/j^fe 
'en Macédoine, Lida en §uéde-, ainfi l»}r 
voyelles fe changent chez les différentes n* ;r 
tions. {r 

nfltpfleVioç , rivière de Paphlagonîe , & au*^ 
tre d'Arménie j ^raprô-i fictç , rivière d'Elide j b 
font formés de ^«Jp ou vcifi augmentatif ^ &' fc 
•fc> profond; Teyn, rivière a'Angletenej | 
iTenu, rivière de Bretagne, &c* 

Hr. 345, Évtivoç, rivière d'Etolie; il y eaj 
a une de même nom en lonie-, cfivoç en La- 
conîe y (Enus , Tlnn en Allemagne , Aine en 
Champagne , Venne en Languedoc , Aven 
en Bretagne & en Angleterre , font le même 
terme. i 

A'f cTetf-jtflç , rivière de Scythie , appellée Ot^ \ 
dejfiis dans quelques Auteurs , vient de ^fJ^m $ i 
couler, arrofer^ Ardefche eft une rivière j 
de Languedoc -, Wardach , rivière de Soiiabe 

SxajuctvcTpoç , rivière de la Troade, eft dé* j 
rivé de "SiKùLfA j creux ou canal > SieA^/Aet ^ un 
foffé, & ÉivJ'^ùç, tortueux,, comme dans 
H^iovJ'ùûç ci-dçvant* 

II 



ï 
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Il eft prouvé par ce détail que tous ces 
noms de rivières n expriment autre chofe 
ue ridée générique deau, de profondeur, 
e canal, qu'il feroit inutile oe leur cher- 
Aer d'autre étymologie dans les langues 
orientales ou ailleurs. Ce fait deviendra plus 
évident encore par les noms des Naïades ou 
Nymphes des eaux, c'eft-à-dire^ des fontai- 
nes dont Héfiode va faire une longue énu- 
mération. Il fuppofe que ce font des génies 
féminins , parce que leur nom eft de ce gen- ■ 
re : quelques-unes de ces nymphes ont eu de 
célèbres aventures. 

Voilà donc les fleuv<?s mis par Héfiode au 
nombre des Dieux ; oh fait en effet qu'il 
eft peu de rivières qui n'ayent reçu un culte 
de ceux qui en habitoient les bords. L'uti- 
lité qu'on en retiroit, les ravages qu'elles cau- 
(oient quelquefois en fe débordant, firent 
croire qu'elles étoient habitées & conduites 
par un Génie , tantôt débonnaire & tantôt 
irrité : l'intérêt & la crainte font les deux 
grands refïbrts de la Religion des peuples : 
mais fi on avoit commencé par déifier les 
hommes, quelle relation auroient-ils avec 
les fleuves? 

)^. 34^. Téthys eji encore 'la mère des ., !•« 
Ifywpkes qui habitent les fontaines, aux-^^^^ *^^ 
quelles les jeunes gens conjacrent leur che^ 
f/elure auffi-bien qu'au grand Apollon Cr aux 
Tome IL N 
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FLeui^es. D'où a pu venir Tufage de con£t« 
crer la chevelure des jeunes gens aux fleuves 
& aux fontaines ? De tous temps , le plaifir 
de prendre le bain & dç nager a été du goût 
des jeunes gens , & il devoit être plus fe- 
inilier aux Ijrecs qu'à nous, parcie que leur - 
climat eft plus chaud que le notre. Après les = 
i?xercices du corps qui leur étoient jouma* . 
iiers, la lutte , le difque , le faut, la courfe, 
Dp. ne manquoit pas d allçr fe jetter dans 
la rivière. Sans doute il arrivoit fouvent dans 
ce temps-là comme aujourd'hui aux nageurs - 
& aux plongeurs de fe noyer, & quelque* , 
fois il y en eut qui furent accrochés par les i 
cheveux aux branches ou aux racines des ar- ^ 
bres qui croiflent fur le bord des eaux. La 
perfuafion où Ton éroit que tous les fleuves 
étoient habités par un Génie, fit dire que c'é* 
toit le fleuve qui avoit faifî le noyé par les che- 
veux. Cjguxqui en échappèrent, fe crurent 
obligés de confacrer leur chevelure au Diett 
ou Génie du fleuve qui les avoit épargnés, & 
bientôt la coutume s'établit de couper ainfi 
fes cheveux & de Its offrir aux fleuves, pour 
ne pas être arrêté par-là en fe baignant. On 
fit la même cérémonie à l'honneur d'Apol- 
lon , parce qu'il préfidoit aux exercices des 
jeunes gens. De longs cheveux pouvoient 
incommoder beaucoup les lutteurs 5 on ju- 
jpst qu'U v$Uoit miçux s m déSèxcç de ks 
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vouer au Dieu, que de les conferver: ceft 
peut-être la raifbn qui introduifit chez les 
Grecs & chez les Romains Tufage de fe râ- 
ler la tête ou de porter les cfieveux fort 
courts. 

. Il eft aifé de comprendre que la même 
raifon qui avoir fait déifier les rivières , fit 
auflî décerner un culte aux fontaines. Il n'é- 
toit pas aifé aux Gi?ecs de deviner d où pou- 
rvoit venir une fource d eau qui ne tariffoit 
point-, ils conclurent qu'un Génie obligeant 
le chargeoit de la faire couler. 

Hr. 348. Td eft le fort qu'ont reçu de Ju^ 
piter» Pitho» Adméte, Sec. Nous verrons 
dans la fuite comment Jupiter a réglé le fort 
de tous les Dieux , & leur a diflriDué leurs 
emplois. On palïèra le plus rapidement 

3u il fera poflîble fur toutes ces étymologies 
e noms propres , dont plufieurs ont déjà 
N été expliqués parmi les précédens. 

f. 349. rifiOw ou TFuitJ étoit un nom de 
fontaine, puifque, félon Pline, il y en avoit 
^ une nommée Pythia ou Phinthia en Sicile; 
' il fignifie creux ou profond, comme tt/Ôoçj 
jtonneau, & puteus en latin \ voilà pourquoi 
)1 avoit auflî défigné la caverne de Delphes, 
où fe rendoient les Oracles d'Apollon. Voyez 

t* 499. 

^J'fjuirfi , fource d'eau j AVce , félon HefJN' 
chius^ eft une fontaine) Mj/tit, eau ou jir 

Nij 
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queur; M/fly fignifie le vin & Tivreflès fnatuSf 
humide en latin , moite en françois. 

i^cevS» exprime de l'eau j Anté, rivière de 
Normandie; Anrhie, rivière de Poitoaj 
Went, rivière d'Angleterre^ Avantus.û- 
viere d'Italie. 

V^Ukt^h, coulante, comme hélec enfjr^ 
riacjue : c'eft le nom d une rivière de Meflé- 
jiie dans Paufanias , & il le rapporte à une 
nymphe, fille d'Atlas, 1, 4, c. 33. Voyez 

f. 550. A»p/ç eft déjà mis ci-devant au 
nombre des nymphes de la mer 5 jf-, 241. 

npo/xm, de Pv/A, écoulement, conune 
au 5^. 33^. 

o'upctn», deO'*upov, urina ^à^ Teauji/ri- 
nator , nageur -, o'yp/a ^ lac d'Acarnanié dans 
Strabon. 

t. 351. iVrrw, c'eft une rivière de Col- 
chide : ce nom a pu être donné à plufieurs 
fontaines j iVoç , liqueur ou boiflbn. Voyez 

KXvfjiivn eft analogue à év\i/Mvn , -gr^ 24^» 
K'KvfjLivôç étoit un trou profond près d'Her- 
mione dans l'Argôlide , Paufan, liv. 2 , ck 
3 5. Il peut être dérivé de KxJ:* pour KAv^«) 
laver^ 

K<xx/pÉ)'» > pulchrè fiuens , belle eau : il 
y a eu plufîeurs fontaines de ce nom. Pli- 
l^ç en cic$ une çn Paleftiaç de une en Ai- 
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' mënie. Il a été parlé de cette nymphe ^ 

^3^. 287. 

• 7^ 3 5Z. ZfwÇw. Il fcroit difficile de mon- 
trer ce nom ailleurs j il a quelque reflem- 
blance avec Zfc;t'< j lac d'Afiique dans Stra- 
- bon, 1. 17. 

KhvTi'n , profonde , comme glutio en la- 
tin, avaler, engloutir^ il peut encore venir 
de KAt/Çâ)« 

l'cTîi/fle > de Af(/« > <'erfer , répandre •, ^i- 
. dua , rivière dltalie. 

UcLff-Sdiiy même nom que ncetf-ifli» ci-de-: 
;vant, f. ij^y. 

îf-. 2 5 3. nx»^ûtyp« efi formé de cr^»^, eau; 
comme Pleyjfe , rivière d'Allemagne y A''t»p», 
. coulante; Avpaç^ rivière de Mœfie, Aura' 
en Normandie , SfCCé 

rceXaÇcti/p» , de Veû<ci^ , eau, comme fixaç, 
rivière de Sicile, & A''wpif dans le nom pré-, 
cèdent. 

ùidù'vn , de A/fitiVû), humecSer, arrofer; c*eft 
celle-ci que plufieurs donnoient pour mère 
à Vénus; de-là eft encore venu ùioùvveroç^ 
Bacchus. 

>^. 354. UnT^cCoo-k- Ui:Xo , aqua ; Meïlo ^ 
rivière dltalie ; Mex«ç , nom de cinq riviè- 
res; ^oViç, profonde; Eofa, rivière de Sar- 
daigne ; jSï'tri» ^ fontaine de Thefialie. 

©c»> profonde, a déjà été remarqué plu- 
iîeurs fois. 

N iij 
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TîoT^vJ^ccfn , de TToT^v , multàm ; Acîp» j yàjet 
â^dftç ci-devant. 

5^. 355. Ktf'zmç eft le même que KfpwdÇj 
Cercius , rivière d*Errurie. 

nx«Ta , profonde -, delà eft venu Pluto 
des Latins, le Dieu des enfers. On fuppofoit 
celle-ci mère de Tantale , marais daPluygie, 
Paufanias, I. 2, c. 22. 

^f-. 35^^ Ue^a-mç eft le même que Pcr/è^, 
fontaine de Mycènes , dans Paufanias , L 
:^ , c. 16'^ Aigue-Perfe en Auvergne eft une 
fontaine d'eau bouillante. 

i'ctm^a eft formé de i'*«t augmentatif, & 
Nf/p , de l'eau , comme dans N»peV > humide, 
& N»pfuç , la mer. Cette nymphe eft la mê- 
me que Afittvtipflt, Déjanire , époufe d'Hei- 
cule dont nous verrons Thiftoire. 

A\A'ç-9iy de A augmentatif & Ketçn > pro- 
fonde-, XûLo-aia , être creux, être ouvert} 
Katç-o'p , animal aquatique *, KiVpoç, rivière de 
Pifidie. 

SÉtvfl» , nymphe du fleuve ÇaVflcç en Lycie, 
& du Scamandre dans la Troade -, il y avoit 
encore un Xantus en Epire. 

j^. 357. ntTpa!» peut fignifier pierreufe 
ou qui coule entre les rochers, de wirfn, 
petra. 

MnviSroù, de Un ^ eau, d'où vient Afrfa ; 
Ne S-û) ffluo; Stç-cç , rivière de Thrace s NicP 
ter , rivière de Tartarie. 
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^ ëufiS'Trn. On pourroit croire que c'eft l'Eu-» 
rope, une des quatre parties du monde*, 
mais il eft ici queftion a une nymphe aqua- 
tique , d'une fontaine femblable aux précé- 
dentes. Son nom vient de k augmentatif, & 
l^o<^où , P''û4)flfc« , avaler , engloutir ; v'o<^{ov , 
JluBus y dans Héfychius : c'eft la nymphe 
qui fiit enlevée par Jupiter changé en tau- 
reau y cette fable fera expliquée ailleurs. 

f. 358. mîtiç, eau ou liqueur, comme 
<îans A'cTjunTjf ci-devant ; Mafl;; , rivière d'Il- 
lyrie; ^imetOtç^ rivière d'Arcadie : celle-ci fut 
encore époufe de Jupiter. 

hvfvvo/jLny de «upi/^ ce qui coule; Heure; 
rivière des Pays-Bas 5 No/x» , habitations ; il 
iîgnifie ce qui habite dans les eaux. 

TîXî^ùd, même nom que Telis, rivière 
du RouffiUon dans Mêla; Thiéle, rivière 
de Suîflfe ; Teols, rivière du Berry ; Thelley , 
rivière d'Angleterre. 0«, pour flo'», pro- 
fonde. 

)^. 3j^. Kp/«'», analogue à P^iÇ/eç ^ rivière 
Ju Pont; cfpit^ioç, rivière de Myfie. 

aV/m peut venir de Pio-iç » boue , limon ; 
aVi'oç , boueux. Il paroît que le Poète n'en- 
tend point fous ce nom 1 Afie. 

Y^tthuAfà refTemble allez à Ktf^TTHç , rivière 
de Bithinie, à Colapisj la Kulp, rivière 
d'Hongrie. Cette Calypfb eft fameufe par 
ùs aventures avec UlylTe. W. f. 10 iC. 

Niv 
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y. 3^0. évitti ^ff, de iv augmentatif 9 5é4 
«Tw'p , couler ? VcTop , de Teau. -^ 

Tj;fcif. Il n'y a pas d apparence qu Héfiode yi 
entende ici la fortune j ou bien il en fait une 
divinité des eaux, à caufe des divers acci- i 
. dens auxquels on eft expofé dans la navi* .j 
gation. Paufanias, 1. 4, c. 30, remarqué \} 
de même qu'Homère n'a parlé de rvx*i9 que ?? 
comme d'une nymphe marine, & non point -'^ 
comme d'une divinité qui préfide à tous H 
les événemens. Cette idée eft des fiecles ^■ 
poftérieurs. Le nom de la première eft le '*? 
même que rtvxoç , vas , aheus ; Tickis , ri- ^■ 
viere d'Èfpagne, félon Pline. '^ 

aV4>'Ç« pour Pifx<pt^oti, Circumjluenu 

fl'jtugo». Celer iîer fluens. 

ir. 3^1. Srti^, ÏTtî^oç^ fontaine d'Arca- 
die 5 dont l'eau qui diftille d'un rocher , eft 
d'un froid mortel ; voilà pourquoi on l'a 
regardée comme un fleuve d'enfer , ou parce 
quelle tombe dans une caverne. Il y en 
avoir une de même nom en Egypte, & une 
autre dans l'Arabie heureufe , félon Ptolo- 
mée. C'eft le même nom que IreLytàv & 
^rotyfjm, gutta , ce qui diftille, comme le 
froid reflèrre &' engourdit, & que ferment 
dans toutes 'les langues eft analogue à fer^ 
rer ^ on a feint que jurer par le Styx étoit 
un ferment irrévocable parmi les Dieux. 

T^. 3^i, Héfiode ajoute que c'eft la plus 
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peâable de toutes les eaux y à caufe de 
te' circonftance^ il en parlera encore ^ 
383 & 77Î. 

Quand on fait attention à cette multitude 
fontaines célèbres chez les Poètes , Ion 
ft plus furpris de la bizarrerie des fables 
*ii$ ont forgées fur les nymphes ; ce font 
; defcriptions grotefques de ces fontaines, 
leur cours , des effets qu elles produifoient, 

propriétés vraies ou faufles que Ion y 
larquoit. Si ces nymphes avoient été de» 
imes , comment auroit-on pu fè fouvenir 

tant d'aventures que Ion mettoit fur 
r compte, & qui ne valoient pas la peine 
tre rapportées: auflî la plupart de ces 
ites font inintelligibles aans le fyftême 
; Mythologues hiftoriens. 
t. 3 6i.Teu.eefllapoftérité deWcéan^ de 
ihys y &c. L on a vu , ??^- 119 y que la peur 
ontribué beaucoup à fairepeupler de nym- 
es les montagnes & les forêts : ladmira- 
n ftupide des phénomènes de la nature 
a fait placer dans les fontaines & les ri- 
res. D où peut venir cette eau dont la 
irce ne tarit point & dont on n apperçoit 
; le réfervoir? Ceftfans doute une Intel- 
ence qui fe plaît à la faire couler ainfî par 

pouvoir fupérieur. A plus forte railbn 
t-il un pouvoir divin pour gouverner un 
ment auffi admirable que Içi mer : il en 
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eft de même de toutes les autres p 

la nature. Au lieu que parant noos. 

pie éclairé par la Religion foulage fi 

tance, en pènfant qu*un fèol Die 

xainement f^e & puiflànt condui 

chofes : les rayens ne trouvoient 

fburce à la leur qu'en multipliant 

oités autant qu'ils les jugeoient ] 

res. 

Le So- )>'. J71. Thia , époufe JtHypérion 

^^' ta le Soleil , Sec. Le Clerc a raifbi 

marquer que ei/* dans fon origii 

même que tkohu , qui en hébreu fi 

vnide & la profondeur j mais ce n 

le chaos » comme il le /butient. F 

iit,f. 135 , que Thia étoit fille 

& de la Tene i c'eft donc la mer , 

avons vu ce nom plufieurs fois j 

divinités des eaux. Hypérion eft le 

ont enfanté le Soleil , la Lune & ] 

parce que le foleil en fe levant 

aux Grecs fortîr de la mer Egée , t 

me il fe cpuchoit dans la mer lo: 

hV/cç , le Soleil ne vient point 

àltus ; mais il eft analogue à kel 

la lumière*, fXif> uXti^ ixa, lAta., 

chaleur & lumière ; Sol , chez le: 

a le même fèns, comme XeXoeç, cl; 

eft venu l*>^if)t, h Lune^ & no 

Lanah , pernoSavit. 
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p Aurora eft Thébreu or , our , lumière, cfe L'Aih 
fèine gue rf«ç en grec , vient de pita , luire/^'** 
t I-a fondion de T Aurore dans Homère 
s[ d'ouvrir les portes du ciel : les Latins 
Wt avoient fiibftitué Janus , qui (îgnifie la 
■micre ou le foleil \ voilà pourquoi Horace, 
pà ^ ,1. lyf* 20 , rappelle matutinus pa- 
^; & en rapportant Ion nom à Janua» 
aS lui mirent une clef à la main. On le pei- 
^it avec deux, & quelquefois avec quatre 
Bfeges, pour rendre l'idée d'Homère, qui 
^'que le foleil voit & entend toutes chofes^ 
Sh qu'il répand la lumière de tous côtés : 
'Tdyir. 1. 1 2 , îf*. 323: auflî le difoit-on fils 
^Apollon. Il eft aifé de voir par-là que Ja- 
os , non plus que l'Aurore, n'a jamais été 
\gn être vivant. Janus , le foleil , Jana , la * 
line , ont été ainfi prononcés au lieu de 
Oianus^ & Diana ; la fyllabe Dia , fe pro- 
lonce dja chez plufieurs peuples, & enluite 
a* Diablintes eft aujourd'hui Jublains dans 
je Maine. 

f. 375. Euribia ^ femme de Crius^fut LeiAft 
fhere d^Afiraus^ de P allas , de l?trsès. Çrius«e«, 
Bc Eurybie, dit le Clerc, auflî-bien que leurs 
enfàns , ne paroiffent être nés d'aucune des 
parties de la nature , ni de l'ancienne hiftoi- 
re mal entendue, mais du cerveau des Poë- 
tes qui mentoient de propos délibéré. Mal- 
gré ion avis , nous avons vu , )}'. f 3 4 & 2 3 7, 
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que Crius eft le ciel, & Euribie la me 
les eaux en général : aVç^wc leur fils d 
xivé d'AVç^»' > un aftre, une étoile, to 
qui luit dans le ciel. Les Grecs voyoia 
aftre^ Ibrtir de la mer au commence 
de la nuit , tout comme le foleil à Ion 1 
rirtXXaç eft le même que 4>fltXo'ç , claii 
K'Tto'KStiv , le foleil; niç<rj»; eff analog 
ém^tia-TtA , brûler ; il fîgnifie la chaleur, 
qu'on fuppofe que le Ciel & la Mer 
enfanté les Aftres , il eft tout fimple à 
qu'ils ont produit en même temps la( 
& la chaleur : mais comme tous ces te 
font tirés du vieux langage de la Grèce 
n'étoit plus en ufage au temps des Pc 
ils en ont fait des perfonnages. Le p 
fait-il parmi nous que Aiguc^Perfe ii 
eau bouillante? 
Les )J'. 377. Jflrceus marié avec VAi 
^^^"afdit naître les Vents impétueux ^ Ai 
ùf Zéphyre , le rapide Borée , Vhumià 
tus, Aftrée eft ici l'époux de l'Aurore, 
que la clarté de l'aurore fuccéde îmr 
tement aux aftres de la nuiti on y : 
veut , parce qu'elle eft la première lu( 
plus brillant de tous les aftres \ m; 
donnoit à l'Aurore plufîeurs autres 
Elle eft la mère des vents, parce <\ 
vents ont coutume de fe lever avec l'a 
particulièrement fur mer. 
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A*fw»ç, félon Je Clerc , eft une épithéte 
ïZcphyre, vent du. couchant; & ceft un 
Inoms de ce vent, félon Pline & félon 

uK/Il* 

lt<pu^ j vent d'oueft ou du couchant, a 
! fon nom de Zf>, le foir ou robfcurité, 
nme Zô^cç , & tSçoç , le vent, & non pas 
îde lon^e^iç , qui porte la vie ; comme difenc 
^ Grammairiens. L'on appelle de même 
:1e vent frais qui fouflfle après le coucher du 
iôieil, de quelque part qu'il vienne, pour 
Jan;^êmie raifixi, parce que c'eft le vent du 

: Bo^uç, felon l'explication qu'en donne 
Héfychius , fignifie gauche ou de travers , 
farce <juen regardant à l'orient, on a le 
nord à la gauche. Aquilo en latin , & haquil 
en hébreu , paroilfent avoir le même fens. 
Hord en françois eft le même que noir^ bife^ 
de même ; pain bis, couleur biîè. Lorfque la 
bife {buflfle en hiver , Iç fèptentrion paroît 
extrêmement noir. Dans les Travaux, )^ • 5 5 3 , 
il eft dit que Borée amené de Thrace de 
fombres nuages. 

Selon la table , Borée enleva Orirhye , 
flui traverfoit la rivière dlJiflus s Cï^ù^va, eft 
formé de CÎ^et, beauté , & PinQrJia , un plon- 
geon , ce qui va au fond : c'eft une épithéte 
des eaux de l'Iliflus dont on a fait une nym- 
phe. On fait que le vent du nord fait fou- 
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vent enfler les eaux, qu'il les enlève 
les diflipe & les réduit en vapeurs. ] 
de ce rapt Zhtmç , le bouiilonnen 
eaux*, KAfciraTea j ce qiil fait du brui 
de la neige, & XaWç> de la grêle 
Apollodore, 1. 3 , p. 200. Lon conç 
jnen tcette poftéritë. 

N^Tcç eft le vent de la pluie , d< 
humidité {a). 

)^. )8i. U Aurore accoucha encore 
toile du matin & des Afires. On 
conclure delà que les aftres font d 
fërens d'Aftrxus , dont le Poète a j 
<levant \ mais ce n'eft pas ici le 
exemple du même objet préfcnté : 
fèrens noms , ni du même nom ré] 
(leurs fois. 

j^. 383. P allas Gr Styx produijir 
deur bouillante &• la Viâoire^ la 
la Valeur. Tous ces perfbnnages i 
rement allégoriques , il n'eft pas coi 
d en chercher lorigine dans l'ancii 
toire de Ja Grèce , comme le Clerc 
i le faire. Rien n'eft plus mal -ente 
vérité que de faire naître de Styx, 
d'un froid mortel, ZnXoçj l'Ardeur 1 



{a) C'efl aux Navigateurs que nous fonir 
bles de la diftin^lion exade des vents ; mai 
d'HéHode, la navigation éroit encore bien 
ck» ïu Crect. Vo)rez ks Travaux & Ut Jou 
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Ww, la Vidoire \ Kparoç , la Valeur j /îi"» , 
'ofcc. La feule relation que Ion peut 
iner entre ces divers objets, c eft gu'en 
ant Pallas , la lumière ou le feu , à otyx, 
froide, on la fait bouillir, 
lis l'équivoque des noAis peut avoir 
ibué à cette généalogie j «atxxtfç peut 
de iTfltXX» , lancer , pouflèr avec force; 
vient de Zta , bouillir ou bouillonner^ 
Jtyx, époufe de Pallas, c*eft-à-dire, 
au chanée avec force ait bouillonné , 
A pas une merveille. Nous avons vu, 
^7 , que Wit» ou Ni/«» peut fignifier 
rite \ K^etToç fe confond aifément avec 
c 3 nom de trois ou quatre rivières y fè/n, 
îe un canal, 7^. 235. Ainfî la famille 
tyx ne défigne rien autre chofe que 
étuofité du cours de cette fontaine ou 
; ruiflèau d'Arcadie qui tombe dans la 
e Crathis. Voyez la carte. Mais ces 
phyfiques pris dans la fuite pour des 
moraux de même nom, fons devenus 
atiere d une généalogie fauflè & ridi- 

352. Ceux qui combattr oient avec lui 
e les Titans. Nous montrerons dans la 

que le combat de Jupiter & des Dieux 
re les Titans n'efl quune allégorie fous 
îUe Héfiode a défïgné le changement 
uiriva dans la religion grecque > quand. 
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au lieu du Dieu unique & (buverain , a<3 
d'abord fous le nom d'Ouranos & enÉ 
de Chronos , on commença d*adorer J«^ 
ter avec une foule d'autres divinités. Su 
pofer que dans les temps dont nous pari 
& avant qu'il n'y eût auciftie ville bâtie i 
ia Grèce, un Roi de Theflàlie a été 
puiflant pour raflembler fous ks drap 
jes habitans du fond de l'Arcadie & 
bords du Styx , c'eft imaginer un monar 
fameux chez les Hurons ou chez les Efau 
maux. Les Royaumes & les Empires ne fè km 
formés que chez les peuples -déjà civiliiësff 
or , avant ia fondation des premières 
grecques, ce pays éroit très-peu peuplé, &3 
habitans étoient errans & nomades , étoie 
réduits à quelques familles difperfëes ça &1 
là. " 

;i?. 397. U immortelle Styx arrha la pre^*] 
miere. Le Ciçrc n'eft pas peu embarrafK 
•d'ajufter toute cette narration à fon fyftême. 
Cela fignifie , dit-il , que les habitans de .' 
l'Arcadie qui demeuroient près de la fontai- 
ne Styx , hirent des premiers à fe ranger du " 
parti de Jupiter , & contribuèrent beaucoup 
a fa vidoire : mais on a vu ci-devant ce que 
c'eft que la famille du Styx , le Zèle , k 
Vicftoire , la Valeur , la Force, tous perfour 
nages auflî réels que Jupiter, & très-dignes 
d'être fes foldats. Cette hiftoire n'eft forgée 

que 
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xpe pour rendre raifon bien ou mal du 
-métendu ferment des Dieux par leau de 
jtyx. 

• ]*•. 404» Cœus rendit Phœbé mère de La- 
\tone. L'on a dit, i^. 1 34 > que Cœus eft un 
i nom du ciel, & que Phœbé eft la lune : fe- 
"'bn la méthode de notre Poète, autant elle 

a eu de noms divers, autant nous allons 
voir de diiïërens perfonnages. 

• Aj»t« , Latone , félon le Clerc , vient de Utonc 
Fhébreu /our, fàfcination, enchantement, 
•parce qu ApolJon & Diane , enfans de La- 
tone, ont préfidé à la magie. Selon Thiftoi- 

:te du ciel, il eft le même que Lethoa^ un 
■ lézard -, c'étoit un fymbole du débordement 
- ia NiL Ces étymologies font arbitraires , 
tirées de trop loin, ne rendent raifon de rien, 
ne montrent point la liaifon des fables ; a«t« 
eft plutôt l'hébreu lath , enfanter ou enfan- 
tement, I Sain. 4, 19. Nous verrons bien- 
tôt le pouvoir que les anciens ont attribué à 
la lune fur la naillànce des enfans. C eft 
pour cela que Latone, l'enfantement ou la 
fécondité , eft regardée comme fille du Ciel 
& de la Lune ^ dès-lors on comprend pour-^ 
quoi on l'a nommée la mère (Jps Dieux, 
& pourquoi Héfiode dit qu'elle fait la joie 
des Dieux & des hommes; a»t» a donc la 
même raCine & le même ^ns qu'E'*x»flyi'ûc^ 
Lucina^ Taccoucheufe , furnom de Diane,. 
Tome II. O 
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qui eft là lune; mais ce ternie n'eft-pob 
étranger à la langue grecque ^ Ai/3^JW^ daof 
Héfychius^ fignifie élargiflement ou dâi-- 
vrance ; AnS'ù» , oublier , laifler fcmk (M 
échapper de famémoire, A»Avjl oublia ce^ 
nous échappe. Le Clerc en a nm le coono; 
fens ; félon lui , Latone eft celle qui lie, qoi 
falc'me y au contraire , c eft celle qui délivtt 
Cette étymologie fera confirmée dans la fuîÂ 
f. 405. Phœbé mit encore au mmdt b 
hriUante AJleria , dont Ptrfèsjitfùn épcifh 
Êr qui fut mère dt Hécate. ^Mn, êkç-tfiw, Éwt 
T» ngnifîent brillante ; ce font trois éfiAir 
tQS de la lune que l'on Êdt naître Tune à 
l'autre. Âinfi le roëte continue à reproddii| 
le même objet fous difierens noms ,Bcà 
£dt autant de perfbnnages. Il n'eft donc fH 
néceflàire de recourir comme le Clerc I 
l'hébreu fathar y fe cacher. Afteria, fihi 
lui, fignifie la Déeflè qui fe cache ^ pafti 
qu*elle eft fille dune magicienne. CècteÂp 
mologie bizarre &c fàuite ne nous âppccol 
point qui étoit Afteria. " 

Perfes , que le Clerc prend pour un ëdh 
imaginaire, eft la chaleur, comme en lï 
obfervé , ^ 3 7 f . Il n'eft pas furptenant dift* 
lui donne pour époufè la lumière dek attrdl 
ce font eux qui produifènt la chaloir S^ 
lumière. Feu, chaleur, lumière, font eniriflil 
parles mêmes racinesdanstducesl^liBai^ 
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Hécate eft encore la lune, le Clerc le Hécate» 
reconnoît j mais il dérive aflèz mal fbn nom 
de l'hébreu Achadah , unica. EVar» eft le fé- 
minin de È'jfcfltTcç , nom donné par Homère, " 
à Phœbus ou Apollon, & on (ait que celuir 
ci eft fbuvent confondu avec le loleil. La 
racine de ces deux termes eft Kat , le feu 
ou la lumière , qui fe retrouve dans le chal- 
déen Kdit ^ Teté, le temps des chaleurs, 
dans Ketvret; , KeeJrtiç » Ketùrn^ , combuflor » 
de KcM'a», uro. Quoique la lune ne donne 
point de chaleur, elle donne de la lumière, 
c'en eft aflèz pour la nommer Hécate. Luna^ 
chez les Latins, a le même fens; Acwclv, 
dans Héfychius , fulgens. Toute l'érudition 
employée par le Clerc & dans l'tiftoire du 
ciel , pour prouver qu'Hécate fignifie unica , 
porte à faux & fuppofe des changemens de 
prononciation qui ne fuivent point la mé- 
chanique ordinaire du langage. 

>^« 41 2. Jupiter lui a donné les plus grands 
^rivilé^es. Le Poëte nous attefte ici l'anti- 
guité de l'opinion populaire fur les influen- 
ces de la lune : mais quelle en eft l'origine? 
Q n'eft pas furprenant que les peuples qui 
babitoient les bords de l'océan y Se lès 
Navigateurs qui en avoient vu le flux & le 
reflux , fe foient apperçus que les marées font 
plus hautes ou plus baflès félon les difle- 
Dentés phafes de la lune^ quainfl ils ayeat 

Oij 
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imaginé qu'elle avoit part à ce phénom&ej j 
fans concevoir le méchanifnie de cette in» | 
fluence : delà ils ont conclu qi\elle pouvoir t 
influer auflî fur les divers changemens de 1 
lair , fur la pluie & le beau temps. Ils ont été. jfc 
d autant plus enclins à le croire, quefbuh.^ 
vent elle les indique d'avance par fes dif- .• 
férentes couleurs, ou par le cercle dont elle li 
paroît environnée. .Comme toutes les prcK \i 
durions de la terre dépendent beaucoup de j!: 
la température de l'air, par une progreffioii |: 
de conféquences , on a cru que la lune ift- j- 
fluoit fur tout ce qui fort de la terre. Quel- 1 
ques obfervations vérifiées par hafàrd ontl 
affermi l'opinion générale , & il n'y a pasl 
d'apparence que Ion parvienne fi-tot à kl 
détruire. Dès que l'on a imaginé une feisi 
dans la nature un agent dont on ne con- 1 
noiflbit le pouvoir que confiifément, l'on 
n'a pas manqué de lui attribuer tous les 
effets dont on n'appercevoit pas la caufe 
immédiate. C'eft le propre de l'humanité : 
de foulager fon ignorance à moins de frais . 
qu'il eft poflîble. 

Ce n'eft pas feulement fous le règne de 
Jupiter, & après la naiflance de l'idolâtrie, 
ue Ion a commencé »i croire les influences 
e la lune, c'eft dès les temps les plus an- 
ciens, & déjà fous le re^ne du lumineux 
Cœlus, comme oaileHéfiode, f. 414. Voilà 
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1 le feul fens raifonnable que Ton puiilè don* 
; ner à fes paroles, qui ne font pas intelli- 
T giMes dans le fyftême des Mythologues hit 

2 -toriens. Si Cœlus a été un Roi de Theilàr 
-lie, quelle part art-il pu avoir à 1 opinion 

^ que Ion a conçue des influences de la 
lune? 

^. 417. De même aujourd'hui , Jt quel-^ 
^quun offre des facrifices , &c. Le Clerc a 
• obfervé avec raifon que la coutume d'of- 
fiir des facrifices à la nouvelle lune étoic 
très-ancienne. Elle a pris fbn origine fans 
doute , dans l'uf^e qu ont fuivi les premiers 
hommes de s'aflembler dans ce temps-là,' 
pour rendre en commun leurs hommages à 
la Divinité, lui offrir les fruits de la terre,' 
.& prendre enfiiite un repas commun en 
figne de fraternité. La nouvelle lune ramenoic 
la joie parmi les hommes. En hiver fur- tout, 
lorfque les nuits font fi longues, elles font 
beaucoup plustriftes,lorfquon ne voit point 
<le lune -, les anciens peuples dévoient être 
encore plus affeélés que nous de fon ab- 
fence , parce qu'ils ne lavoient pas tirer du 
feu & des lumières artificielles tout le parti 
, que nous en tirons. Qu'y a-t-il de plus trifte 
qu'une pauvre chaumière où Ton eft réduit à 
la feule clarté i'un petit feu pendant la 
nuit ? La révolution r. guliere des mois mar- 
quée par les apparences de la lune^ & qiû 
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eft beaucoup plus aifée à remsurquer 
le cours du fbleil , a donc commencé 
mettre un ordre dans la fbciété : c'eft à qwïla 
Dieu a deftiné cet aftre ifecit iuham in ttmp&f^'^^ 
ra , Pfeaume 103. Quand la lune n'amok jî|^; 
mais influé dans les produâions de la natme^ iij 
elle a toujours eu beaucoup de part à lordÉC 
politique-, c enétoit affez pour lui rendre dflfc^ 
honneurs & pour affermir l'opinion très-an* --^ 
cienne que Ion a eue de fon pouvoir. :. 

if. 420. Elle répand les richejfes Gr Pi*- >- 
hondance. Dès que Ion a été perfïiadé que ^ 
la Lune influoit fur la fécondité de là term 
& des animaux , il eft tout fîmple qu oôi 
Tait envifagée comme la dépofitaire des ô? 1 
cheflès y & qu on lui ait fait des vœux pottC 
en obtenir : nous verrons la fburce de cet» 
opinion. 

^. j^i^^ Jupiter ne lui a retranché aur 
tune dejes prérogatives. On expliquera dans 
la fuite en quel fens les Dieux de nouvelle 
infHtution ont reçu de Jupiter les privilèges 
dont ils ont joui. La Lune en a eu de plus 
confîdérables que tous les autres Dieux 9 
tandis que Ion a fuppofé qu'ils ne pi-éii- 
doient qu'à certaines parties de la nature ^ 
la Lune étendoit fes influences dans le ciel 
& fur la terre dans l'ordre civil & religieux. 
L'on conçoit que dans le fyftême hiftorique 
des fables , ce que dit Héâode^ ne forme au-. 
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mil (ens. Jupker , Roi de TbefTalie , en ré^ 
Kimpenfe de ce que la Lune liïi a aidé à 
létioner (on p^e, a réglé quelle conti- 
Dueroit à être honorée comme auparavant: 
qii*eft-ceque* le Poëte a pu entendre par-là ? 

if. 414* Sous le re^e des Titans ou an* 
àens Dieux. Cette diftinâion fi marquée 
uitre les Dieux anciens & les Dieux nou-> 
féaux nous fait parfaitement comprendre 
quel a été le deflèin dUéfiode dans la 
Théogonie. Il a voulu nous marquer les 
diflerens états de la religion grecque & les 
changemens qui y font fiirvenus : c'eft en 
vain que Ton voudroit l'entendre autre- 
ment j jamais on ne réuflîroit à donner un 
fiais raifonnàble à la plupart de fes expeC- 
fions. 

Ces mêmes paroles d'Héfiode nous ap- 

Sennent encore que Titanes & prières Dii, 
ntfynonymes. On a remarqué, j^. 207^ 
que Titan fignifie grand & fupérieur : il 
peut donc auflî exprimer ancien , qui a pré- 
cédé , tout comme majores défigne l'un & 
1 autre en latin. Superiores fe dit non-feu- 
lement de ceux qui font au-deflus de n®us, 
mais encore de ceux qui ont été avant nous. 
Les Titans font donc les premiers Dieux 
que les Grecs ont adorés j ce font les di& 
j^entes parties de la nature, comme nous 
layons vu jufquici: les Dieux nouveaux 



font ceux qui ont préfîdé aux arts Sc^-, 
fciences, & dont le culte a été beauGouji'- 
plus pompeux i Héfiode le racontera dans^ 
fuite, ■' ^_ 

Le Poëte nous apprend enfin que le culte^Z 
de la Lune, loin d'avoir diminué par la fiic- L 
ceflîon des temps , a beaucoup augmei^t^ ; 
au contraire , & cela eft exaâiement vraL' i^ 
D abord elle ne fut connue & honorée quç "^ 
fous un feul nom , comme un des aftres ^ 
dont les mouvemens étoient les plus inté^ ^ 
reflàns pour la fociété : dans la fuite , elle 1 
fut adorée fous les noms de HTp» ou Junon-, ^ 
de ^frejULtç ou Diane: de EiÂirftvf* ou.Lu» * 
Gine,.de a»t« ou Latone, deEWT»,.^l&fy | 
2gx»vw, HiSvn. Dans les premiers temps, oa S 
s'étoit contenté de croire qu elle influoit fui ^ 
les principaux phénomènes de la nature,, 
mais fous le règne de Jupiter , e'eft-à-dire, 
lorfquil fut regardé, comme le Dieu fouf 
verain , on fe figura que -, fous diflferens 
jioms , la Lune exerçoit fon empire, même 
for les efprits & fur tous les événeraens de 
la vieî que les hommes étoient riches ou 
pauvres , favans ou ignorans , vidorieux ou 
vaincus, heureux ou infortunés^ comme il" 
plaifoit à la Lune. Héfiode va nous Tap- 
prendre. Delà on a dit que Jupiter luiavoic 
donné tous ces privilèges. 

f. 4251^ La Deeji fmége Gr fait prof;' 

pénii 
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pénr qui elle juge à propos , &c. jufquau 

' Il eft évident par -ce détail que c étoit à 
la Lune que s'adreflbient les vœux que Ton 
Êiifoit aux difFérentes Divinités dont nous 

• avons parlé -, à Junon , pour être vidorieux 
j& honoré dans le monde 5 à Diane , pour 
être heureux à la chafïej à Lucina, pour 

' la fécondité des femmmes & des trou- 
peaux; à Latone, pour la profpérité des 

• îàmilles ; à Hécate , pour le beau temps 
■ -dans les voyages. Dès que Ton fuppofoic 

^ue la Lune pouvoit influer fur le gain ou 

• fur la perte des batailles , il n'eft plus 
iurprenant qu'une éclypfe de Lune ait 
iliffi autrefois pour effrayer dès armées en- 
rieres. 

L'opinion qui a fait préfider la Lune à 
la naiffance & à l'éducation des enfans, 
3^. 450, eft fondée en raifons & en préjugés, 
i*"^ Il eft certain que c'eft dans l'intervalle 
de neuf à dix lunes, ou de neuf à dix mois 
que l'enfant fe forme dans le fein de fa 
mère, y prend la croiffance & vient au moni 
de, il en eft de même des animaux à pro- 
portion. C'eft la-remarque de Cicéron , de 
Nau Deor. 1. 2, n. 207. 2^ Les femmes 
du commun font encore aujourd'hui per- 
fuadées que leurs couches peuvent être ac- 
célérées ou retardées de plufîeurs jours, fe-i 

Tome lu P 
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Ion que la lune eft plus ou moins avancée, 
Delà eft née chez Iqs anciens la coutume 
d'invoquer Junon, Diane, Ilythie, Héca- 
te, pour les femmes en travail, 3°. L'on a 
pouUé plus loin la prévention. L'on a cru, 
& on le croit encore parmi les femmes peu 
inftruites, que la lune influe fur la diiïe- 
rence des fexes 5 que fuivant qu'une mère 
ou une femelle accouche en vieille ou en 
nouvelle lune, on peut prédire fî dans la 
groflèflè fuivante, elle portera un garçon 
ou une fille, un mâle ou une femelle. De 
cette opinion , il n'y a plus qu'un pas à faire 
jufqu'à celle d'Héfîode &des anciens, que de 
la lune dépendent nos deftinées.Sans les idées 
plus faines que la religion nous donne, nous 
ferions pour le moins auflî ridicules que les 
Grecs -, & il n'y a encore que trop de gens 
affez fhipides pour ajouter foi à toutes ces 
anciennes puérilités. C'eft delà que l'on dit 
en plaifantant d'un homme qui réuflit mal 
dans fes affaires , qu'il n'eft pas né en bonne 
lune. 

Le préjugé des Grecs que la Lune préfî- 
doit à l'éducation des enfans, leur fit élever 
des autels à Diane la nourrice. Paufanias, 
1. 4, c. 34. On montrera ci-après que Diane 
eft la même qu'Hécate. 

f. 453. Rhéa^ époufe de Saturne , eut 
d'illujires enfans. L'on a obfervé> t* I35* 
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I ique Rhéa eft la terre, 6c f. 137, que Sa- 
f turne eft le temps. Leurs enfkns ne font plus 
. des Dieux Titans , ce font des Dieux nou- 
veaux adorés fous la troifiéme époque de la 
religion grecque. 

f. 454. eV»»^ Vefldj eft le feu: on re- Vcfta 
' -connoît encore ce nom dans ^Jius, JEJlas , 
jEJluo ; EV/a en grec eft le foyer. En fup- 
pofant cette divinité , fille du Temps & de 
la Terre, Héfîode femble infinuer que les 
Crées ^e connurent pas d'abord les divers v 
iilages du feu, qu'il leur faUut du temps 
pour \ts apprendre \ &c il raconte, ^.510, 

2ue Prométhée déroba le feu aux Dieux. 
.'Auteur de l'origine des loix , dgs arts & 
des fciences , a prouvé , i'*^ part. 1. 2 , tome 
1 , page 152, que Iqs anciens peuples ont 
ignoré l'ufage du feu affez long-temps. Mais 
il n'eft peut-être ici queftion que du culte 
de Vefta & des Dieux Lares qui n'eft pas 
de la première antiquité : il ne commença 
chez les Grecs qu'à la formation des focié- 
tés , & lorfque chaque famille eut fon foyer 
particulier. D'ailleurs, c'eft fur -tout aux 
' Dieux nouveaux dont nous allons parler , 
^u'il faut appliquer le principe de M. de la 
Éarre , que l'époque de leur nailTance eft 
celle de leur culte. 

Cette même époque nous montre qu'il 
n'eft point ici queftion d'une femme qui ait 

P ij 
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inventé Tu&ge du feu; cet ufage n*a païf 
pu être ignoré jufqu'alors chez les Grecs , 
puifquil y avoir chez eux <les vokahs, 
& que le Pocte a parlé ailleurs des Cycle- 
pes. 
Cércs, A»/x/fT»p, la mère Cérès, n'a point tiré 
fon nom du phénicien Dai^ abondance J 
mais de AÀicù , nourrir, c'eft la Divinité 
qui préfide à l'agriculture & à Tufage que 
1 on fait des fruits de la terre. Les Cnidiens 
la nommoient KJph, nom relatif à Thébreu 
Karahy au latin Cerèsy au françois Chère ^ 
qui tous fignifient nourriture. Les Siciliens 
lappelloient 2/t«, le bled & le pain. L'a- 
griculture n'ayant pas été connue dès les 
premiers temps de la Grèce, -Cérès n'eft 
joint une des plus anciennes Divinités y on 
; a fuppofe fille de la Terre & du Temps i 
la raifon en eft affez claire. 

M. l'Abbé Banier, tome 2, Jiv. 4, c. 10; 
a fenti la difficulté de prendre dans le fens 
hiftorique les aventures de Cérès & l'enlè- 
vement de fa fille Proferpine j il a judicieu- 
fement remarqué qu'il eft impoffible de les 
concilier avec les époques les plus certaines 
de l'hiftoire grecque. 

i^. L'on ne concevra jamais ce que rap- 
porte Diodore de Sicile , tome 2,1. 5 , n. 
41 , page 305 , que cette ifle foit le pre- 
inier lieu du mond^ où l'agriculture çûtité 
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connue , & où il ait crû du tled -, ni qu'une 
Keine de Sicile nommée Diô ait pafle la 
mer pour venir enfeigner cef^art aux Athé- 
niens. Selon Tordre des migrations du genre 
humain , la Grèce a dû être habitée , peu- 
plée & cultivée avant la Sicile^ & nous 
voyons la naifTance des arts fuivre conftam- 
ment la marche des premières colonies. La 
Sicile n'a paffé pour être le berceau & la 
demeure de Cérès, que. parce que c'étoit 
un des plus fertiles pays du monde : Diodore 
lui-même obferve que plufieurs autres peu^ 
pies , en particulier les Egyptiens , revendi- 
quoient la naifTance de Cércs. Ibid^ 

2^ L'on comprend encore moins que la 
navigation ait été en uTage , & Je commer- 
ce établi entre la Grèce & la Sicile , avant 
3ue Its Grecs ayent eu aucune connoiflance 
e l'agriculture : celle-ci eft un des premiers 
arts chez tous les peuples , parce que c'efl: 
un des plus néceflaires : les Sauvages ne Tont 
occupés que de leur Tubfiftance & des be- 
. foins les plus prefïans de la vie. 

3**. Le Tayant Auteur de l'origine des 
Loix, &c. a prouvé, tome i , liv. i , Ted. 
2 , que l'agriculture eft plus ancienne dans 
la Grèce , que Tépoque où Ton place or<ii- 
nairement l'arrivée de Gérés. Cet art eft 
venu , félon lui , des princes Titans j mais 
comme il fut négligé après eux , les colo- 

Piij 
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nies d'Egyptiens & de Phéniciens le remi- 
rent en vigueur. On ne relèvera point la 
foibleflè de cette fuppofition; mais le fait 
de l'ancienneté de l'agriculture dans la Gré* 
ce n'en eft pas moins certain. 

4°. Soit que l'on place la demeure de 
Pluton dans le fond de TElpagne , comme 
le prétendent les uns , ou dans î'Epire , com- 
me veulent les autres , on n'imaginera ja- 
mais que dans ces fiecles barbares un Roi 
ait été aflèz fou pour pafler les mers & en- 
lever une fille, ni une mère aflez fîmple 
?our aller la chercher par tout le monde» 
-es amours ridicules des Dieux font dey 
contes forgés dans les fiecles poftérieurs par 
les Grecs devenus galans & aventuriers, & 
fondés fur de groffîeres équivoques. L'enlè- 
vement de Proferpine n eft qu'un tiflii de 
circonftances fabuleufes. 

5^ Il eft impoffible de fe perfuader que 
les Grecs ayent érigé des autels à une fem- 
me étrangère , de fon vivant même , qu'ils 
ayent inflitué des fêtes & des myfteres à 
fon honneur, parce qu'elle leur avoit en- 
feigné un art utile qu'ils ignoroient.* Jamais 
les Sauvages de l'Amérique n'ont été tentés 
d*iadorer les Européens, parce que ceux-ci 
font plus fàvans qu eux. 

Eft-il bien certain d'ailleurs que l'art de 
cultiver le bled 8c de s'en fervir, ait été 
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apporté en Grèce par une étrangère qui le 
toffédok déjà dans une certaine perfeâionî 
M. Goguet a montié, i'^ part. L 2 , c. i , 
^e lart de faire du pain ne s'eft formé 
qua la longue & par une infinité de ten- 
tatives qui le font fuccédées. On a mangé 
d'abord le grain verd ou foc , enfuite on la 
Élit griller : on a commencé à le broyer avec 
des pierres^ on en a fait de la bouillie, en- 
fuite de la pâte plus ferme & des gâteaux , 
enfin du pain. Comment donc jpourroit-on 
attribuer cet art à une feule perfoime ? 

6°. L'équipage de Cérès dans fes cour- 
fes décelé la nouveauté de la fable. Elle 
étoit , dit-on , montée fur un char , fymbole 
de la charrue *, or ce n eft point par la char- 
rue que le labourage a commencé: on s'eft 
contenté d abord de fouir la terre avec des 
pieux de bois, comme font encore les Sau- 
vages. Les premières charrues n'avoient pas 
de roues : c'étoit un arbre traîné par des 
bœufs ; lune de fes branches coupée en 
crochet fervoit de foc pour tracer le fîUon. 
L'hiftoire de Cérès eft une vaine imagina- 
tion , une pure fable. 

Il faut donc nécefTairement recourir au 
fens allégorique , comme a fait M. l'Abbé 
Banier, en cela peu fidèle à fon fyftême. 
Proferpine , fille de Cérès , étoit nommée 
^crephatta dans les langues orientales , de 

P iv 
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perè ou pheri^ fruit, production, 8cpha^\j^ 
tahj creufer, labourer la terre: Perephatta^^ 
eft à la lettre le fruit du labourage. Le grée:' 
Jltoffi(^ovti eft formé de ttî^ ou ttî^i , qui &r ^ 
gnifie quelquefois ex &c li(^ov même terme- J 
que Xi(pcAv & l.i(pvoç , creux *, ce nom expri- 
me comme le précédent, ce qui provieiït: 
du creufage de la terre ou du labouragCi 
Proferpina chez les Latins , en changeant ^ 
la prononciation du grec , n'en a point al- 
téré le fens : félon Varron , 1. 4 , n. i ô , elle^ 
eft ainfî nommée , quàd ex eâ proferpant 
fruges : ce n'eft pas la plus mauvaife de fes. . 
étymologies. 
ofcr- La généalogie de Proferprne eft l'expli- 
cation de fon nom; Elle eft fille de Jupiter 
& de Cérès, c'eft-à-dire, du Ciel & de l'A- 
griculture , elle fe tenoit en Sicile dans la. 
vallée d'Enna, parce que c'eft un des vallons- 
les plus fertiles & les plus agréables de cette 
ifle, dont les Hiftoriens, auflî-bien que^ 
les Poètes , ont fait une defcription char- 
mante. 

Elle eft enlevée par Pluton , Dieu des 
enfers, parce qu'il faut enfouir le grain dans 
la terre pour le faire germer. Sa mère Cérès 
la cherche par tout le monde, parce que 
dans tous les pays du* monde, l'agriculture 
eft occupée à faire fortir les fruits de la^ 
terre & à les recueillir. L'équipage qu'on lui 
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iiwe, eft un nouvel emblème y fbn char , 
de la charrue , eft conduit par Tripto- 

e, celui qui rompt i^s filions; ceft ce 
[e /on nom fignifie. Il eft attelé de deux 

)tns ailés, parce que fouvent les fiUons 
tracés par la charrue vont un peu en ferpen- 
tant. 

Dans l'Argolide , en Sicile près de Syra- 
cufe , en Béotie près de Céphife , & dans 
rifthme près de Corinthe , on montroit des 
trous profonds par lefquels on prétendoit que 
Proferpine avoit été enlevée. Tous ces mo- 
BHmens étoient auflî authentiques Its xmsr 
que les autres. 

Proferpine retrouvée dans Its enfers , eft 
condammée à y demeurer fix mois , & les 
fix autres avec fa mère , parce que , pendant 
les fix mois d'hyver , les grains demeurent 
comme enfevelis dans la terre , & ne repa- 
toiffent que pendant la belle faifon. 

Bientôt Héfiode donnera pour fécond 
éjK)ux à Cérès un certain Jafius de l'ifle de 
Crête , qui la rend mère de Plutus , Dieu 
des richeffes. Il eft évident que cette féconde 
filiation n'eft pas différente de la précéden- 
te. On fuppofoit encore que Cérès avoit eu 
commerce avec Neptune changé en cheval, 
ceft-à-dire , avec feau conduite par des ca- 
naux pour arrofer les terres. Paufan. L i^ 
c. 25. 
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Les (êtes & les myfteres de Cérès ne 1 
roient être regardés comme autant de i 
numens de fes aventures. Ces fêtes ont < 
célébrées par tout le monde, & le fonte 
core aujourd'hui par les laboureurs , ' 
qu'ils finilïènt leurs travaux dansf les 
rentes faifbns. Les myfteres n'étoient 
leur origine qu'une repréfentation innocç 
te de ces travaux divers & des pratiques < 
labourage-, on les fit paflèr dans la fuit 
pour des cérémonies myftérieufes, afin à 
leur concilier plus derefpedl-, les différente 
circonftances dont on ne comprenoit plu 
le fans , donnèrent lieu d'imaginer les aveoril 
tures de Cérès. 
mon. ifçH, Junon, ne vient point de harah^i 
jaloufe ou ennemie \ il a plufîeurs fignific»- 
tions différentes , & c'eft ce qui a donné \ 
lieu à la fable de Junon. 1°. Il eft le même ' 
que «ç , le feu ou la lumière j d'où font 
formés aV»ç dans Héfychius la.chaleur , & 
rfç , le matin : voilà pourquoi il a défigné 
la lune ou le flambeau de la nuit: Junonr 
eft la lune dans fon origine : delà les fur- 
noms Novella Se Calendaris , que lui ont 
donnés les Latins. 1^. Il fe confond aifé- 
ment avec Aw^ , l'air , le ciel : confequem- 
ment, Junon eft devenue la fœur & l'é- 
poufe de Jupiter , qui défîgne auflî l'air & 
le cieL Delà eft encore née la fable qu'Ho-? 
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te «conte , Iliad. L 1 5 , j^. 20 , que Ju- 
r «voit fufpendu Junon entre le ciel & 
ne Cicéron Ta remarqué. /?er ^ ut Stoi" 
fputanu interjeSus inter cœlum Gr mare, 
nis nomine confecratus* De Nat. Dtor. 
L. Ceft 1 origine des noms fluonia &c 
ta 9 l'air qui produit la rofée du matin» 
i Paufanias , liv. 2 , les habitans de 
olide faerifioient à Jupiter & à Junon 
demander de la pluie dans les temps 
icherefle, 3^ On, l'a pris pour id^, 
l , élevé , puiflant , d où viennent vt^aç , 
, grand homme , herus & hera en la* 
ielà on a dit que Junon étoit la Reine 
ieux & la Reine des Dieux. 4°. if^et eft 
ême que l'hébreu harah , femme en- 
e, qui .accouche, qui enfante ^ iC^aiTOy, 
Héfychius, concepits & Naçfïv, gra^ 
n eje. On a donc furnommé Junon 
na » l'accoucheufe , & on lui a prêté le 
re pouvoir qu'à la Lune fur les couches. 
1 a rapport encore avec A'ça , colère , 
didHon , comme ira en latin 5 confé- 
iment on a fuppofé Junon, fiere, cole- 
aioufe, & on lui confacroit le paon 
ol^ de l'orgueil. 

i mauvaife humeur & la jaloufiede cette 
fè viennent encore d'une autre fource. 
n eft fouvent lair \ toutes les fois que 
eft agité & orageux , c eft Junon qui 
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féaux, rompt les canaux, brife leurs di 
alors c'eft Junon jaloufe & irritée qu 
fécute Iqs maîtreffes de fon mari, & 
perdre leurs enfans. 

Rien n'eft plus commun dans Hc 
que les querelles de Jupiter & de Jun 
le fcandale de leur mauvais ménage. C 
il pleut d un côté & que le foleil luit d( 
tre , la férénité- de l'air combat en qu 
manière contre le mauvais temps j on 
en ftyle poétique que Jupiter fe battoii 
Junon. Ce langage puéril & badin fi 
encore parmi les enfans de la camp 
quand ils voyent tomber de la pluie & 
le foleil en même temps, ils difent < 
diable bat fa femme. On ne fera pas f 

3 ue Jupiter {bit pris par les enfans p 
iable. 
Lorfque les Péruviens vouloient i 

.<^i4iA«» l<-» .-milita «lo y-ï« (T-kf^a*-»*- y^fiia r^ £i*-^\n 
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& des Sauvages-, & les idées qui 

fiit naître les fables , fubfiftent tou- 

Juno en latin a dû fîgnifier auflî la lune; 
Ifque celle-ci eft appellée Jana^ & le fo- 
Janus : c*eft le même que tcLvn en grec , 
lumière : f«trif<^oçoç , Lucifer ou Aurcra. Il 
donc certain que la Divinité nommée 
if*, rifw# étoit la lune dans fon origine; 
jae Ton a compofé les fables dans la fuite 
mr l'équivoque des divers fens de fon nom 
que Ton ne comprenoit plus. Sous le nom 
fflécaté, elle étoit au nombre des plus an- 
ciennes Divinités -, fous le nom d'Hera ou 
Junon , elle n'étoit connue que depuis le 
legne de Jupiter. 

M. Fourmont le cadet, dans fa Diflèrta- 
lion fîir Vénus, tome 7 des Mém. de TAcad. 
a rapporté un paflage de Varron , qui pré- 
•tend que Junon étoit la terre chez les La- 
tins. Virgile femble avoir eu la même idée j 
■Géorgie, liv. i^f^ 325. Tumpater omni^ 
potens fœcundis imbribus œther : conjugis in 
gremium lû^tœ defcenàit. Cela prouve feu- 
lement que les anciens ont fouvent confon* 
du le nom de leurs divinités , parce qu'ils 
nen concevoient plus la fignification. 

f. 455. Pluton. ^id'rA , AVffç, le tom- 
beau ou l'enfer, c'eft-à-dire, l'intérieur de "^^^ 
ia terre. On a fuppofé que les entrailles de 
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la terre étoient le féjour des mânes on 
âmes, à caufe de Tufàge établi denn 
les morts. On a cru qu un Roi regnoii 
eux y parce qu'on voyoit tous les par 
gouvernés par des Rois , & dans un ta 
où les Grecs eux-mêmes étoient foos 
gouvernement monarchique. Pluton,! 
fer ou le tombeau , eft fUs de Saturne, pi 
<}ue Kçovoç (ignifie quelquefois un crem 
im gouffre profond: voyez ;?•. i8i. 
comprend auèz comment il eft enfew 
Rhéa , la terre. Selon Diodore de Sic 
tome I , p. 203 , 1. I , c. 5^, Orpb 
rapporté <i Egypte toute la Êible des en: 
&. dans Sanchoniathon , Pluton ou Dis ( 
mouth des Phéniciens , la mort. 

On a dit encore que Pluton étoit le 
des richefles, parce que l'on fouille da 
terre pour trouver les métaux , & que 
vent les avares çnfouilïent leur or & 
argent. 

Ce nouvel attribut nous Élit compp 
que P/uro chez les Latins a le même 
Kj^Aàès chez les Grecs, qu'il fignifie ] 
rieur de la terre ou le tombeau.^ Selo 
fables , il y avoit une nymphe Pluto , £ 
l'Océan: voyez ci-deflus, )^. 355. Ce 
par conféquent défigne un lieu pro 
C'eft le tirer de trop loin, que de Je 
venir de palat , délivrer, parce que la 
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la délivrance des juftes j les anciens peu- 
i nbnt point connu ces fortes d alla- 
is. 

OrcuSj autre nom latin de Pluton, a là 
me énergie que le premier, puifqu'Orc:^ , 
m Ifidore, ngnifie un vafe profond pro- 
à mettre de l'eau. Ourque , eft une ri- 
•e de France, & Arques, une rivière de 
irmandie. 

Pour découvrir lorigine de la fable de 
oton , il n eft pas nécefTaire de recourir 
un certain Aidonée, qui a régné , dit-on , 
. ^ Epire , & qui fut appelle Koi des enfers , 
^ met qu'il fàuoit creufer la terre pour tirer 
wes mines, & que ceux qui font occupés 
ice travail , rellèmblent plus à des morts 
«1 a des vivans. Le Clerc convient que cet 
Aidonée vivoit au fîecle de Théfée , par con- 
féquent plus de 700 ans après le prétendu rè- 
gne de Saturne, Comment prouveroit-on 
que dès les premiers temps de la Grèce , il 
t y a eu un Royaume en Epire , ni un Roi 
5 Adès occupé à fouiller des mines ? Cet ^art 
eft fijrement poftérieur à l'agriculture : voilà 
pourquoi Héfiode place la naiflance de Cé- 
rès avant celle de Pluton. D'où pourroit ve- 
nir la relation entre ce Roi & Jupiter & 
leur prétendue fraternité t Enfin, pourra-t-on 
faire voir que la fable des enfers eft pofté- 
lieure à Théfée, que l'on fuppofe avoir vécu 
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plus de é'oo ans après la formation des H 
miers états de la Grèce } Théfëe> OrpH^ 
Pluton^ font également des perfbiuuij^ 
imaginaires. La double fbnâion que Tdoi 
donnée à ce Dieu de préfîder aux richefi 
Se aux funérailles^ nous fait afièz comp» 
dre qu'il n eft pas ici quefHon d'un hoffi' 
me. 

Les Savans ont employé bien de la 
dition pour expliquer en quel fens c&m 
héros étoient defcendus aux enfers. Onpo» 
roit croire d*abord que ces hiftoires font1^ 
nues de la fourberie de quelqu'un qd, 
après s'être caché pendant quelques joBB 
dans des cavernes profondes , où pertonB 
nofoit defcendre, publia qu'il étoitalléaa 
enfers : mais il y a un dénouement be» 
coup plus finiple. Les noms de la plupart 
de ces héros , Orphée , Théfée , Hercule, ont 
rapport aux eaux qui tombent dans des goût 
fres j ces eaux conduites par des digues & 
des canaux ont été changées en perfomu- 
ges tirés des enfers. On le verra dans la 
fuite, 
Neptu- 3^. 45 ^. Neptune qui fait entendre au Im 
^«* le bruit de fes flots. Éwoa-iyaiov , rVfcn^ 
font deux épithétes de Neptune, que Ion 
traduit ordinairement quatiens ou mwm 
îerram. Mais nous ne fommes pas certains 
il mita y movere^ qui neft pas en uf^ge, ne 

ugnife 
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ignifie pas auflî c ingère , comme îwvûù , en- 
ironner, habiller, dans ce cas les deux ter- 
nes précédens exprimeroient cingens ou 
tmbiens terram , comme TolIolcvxcç > furnom 
pe les Lacédémoniens donnoient à Nep- 
une. Paufan. L 3 , c. 20. 

Le nom grec de Neptune eft noff-e/cTwv; 
1 n'eft point dérivé de l'hébreu pofedon y 
raBor navium , comme l'explique le Clerc ^ 
lî de pefcliitân , expanfus , comme dit Bor- 
:hart, fuivi par M. Fourmont, mais de'wo'ç^ 
Seigneur, ou maître, comme en latin, W- 
rtç y mari , & ï/cTcç , iVcç , l'eau ou la fueur y 
i/eT'iov , humide , dans Héfychius. Il fignifie* 
Jonc maître ou feigneur des eaux. C'efl: le fy- 
lonyme de TovTc/xgeTwv, furnom que les poètes 
lonnentfbuvent à Neptune. Neptunus, nom. 
xitin, a précifément le même fens. Il net 
/ient point de Neptâniy claffîs appuljîo^ 
^omme l'entend l'hiffoire du ciel, mais de 
fiep , eau, qui eft la racine de n/tttû) , laver 
DU mouiller; Tun, élévation ou autorité^ 
comme Dun dans toutes les langues. Nepti4^, 
nus exprime donc fans détour ce qui do-- 
oaine fur les eaux. Les Egyptiens, félon Plu— 
tarque , appelloient l>ii(^6vv , les promontoi- 
res ou les rochers placés au bord de ta meri- 
Neptunium étoit une ville d'Italie placée fur^ 
on prom^ontoire* Pojîdeum , même nom que: 
Pofeidon , étoit aulS un promontoire d^Icb;- 

Tomt n^ Q 
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nie : ces noms défignent ce qui eft élevé ib( 
les eaux , par conféquent l'autorité fur lèj 
eaux dans le fens métaphorique. Les Egjr^ 
tiens nommoient auffi la Divinité des eaïQI 
Ki«<r»/€, de Mw, Moû^leau en égyptien, ôciJ?f^ 
Seigneur: c'eft toujours la même idée. Ils.ap" 
pelloient encore la mer Typhon, & lui don- 
noient pour femme Nephté-, on ne peut 
méconnoître l'analogie de celle-ci avec 

Selon Hérodote , les Scythes nommoient 
Neptune Thamimafades : or Thamim , dans 
les langues orientales peut défigner les eaux, 
puifque Tamah en chaldéen fignifie fubmer- 
ger: A fades eft celui qui fait couler \ afad, 
ajchad , verfer , répandre , faire couler ; TA j- 
mimafades , celui qui fait couler les eaux. 

Varron donne pour époufe à Neptune 
Salacia; on voit oien que celle-ci eft la 
mer. 

Le trident de Neptune n'eft point un 
Tceptre royal , comme M. TAbbé Banier le 
prétend y c'eft plutôt l'inftrument dont les' 
pêcheurs fe fervent encore aujourd'hui, qu'ils 
appellent vulgairement /)wine ou. fougne, Sc 
avec lequel ils percent le poiffon. 

Les Saivans ont écrit fur l'autorité d'Hé- 
rodote , que Neptune n'étoit pas unD ieu 
ancien dans la Grèce , qu'il étoit venu de 
Lybie: ce fait auroit befbin d'être mieux 
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iiprouvé. Le culte de Neptune n'eft pas à 
!=^:la vérité depuis le règne de Saturjie , mais 
T' feulement depuis que les Grecs ont connu 
2 la navigation; Nérée eft l'ancien nom de 
. 1^ mer. Quoique celui de Ne<pfluv foit Ly-r 
bien , il ne s'enfuit pas que ce perfonnage 
; ne fbit auflî ancien que Jupiter & Pluton. 
. liérodote n'appuyé ce qu'il dit que fur l'au- 
torité des Prêtres d'Egypte , & ce témoigna- 
■- ge n'eft pa-. infaillible , celui d'Héfîode , qui 
eft plus ancien de 400 ans , mérite un peu 

Çlus d*attention. Cette vieille tradition , que 
Jeptune étoit venu de Lybie , peut fîgni- 
fier feulement que les Grecs avoient ap- 
pris la navigation des Phéniciens de Car- 
thage. 

D'autres ont penfé que Neptune, frère 
cîe Jupiter , Roi de Theflàlie , avoir été re- 
gardé comme Dieu de la mer , parce qu'il 
avoir eu des ifles pour fon partage ; mais^ 
quelles ifles ? Dans le ftyle ancien , la Grèce 
& les pays voifins font nommés les ifles :: 
Neptune auroit donc régné dans la Grèce i> 
c'eft ce qu'on n'a pas encore imaginé. 

On a dit enfin que Neptune étoit chef 
des armées navales de Jupiter. En effet , il 
devoir y avoir des flottes brillantes dans un 
état où il n'y avoir pas encore de villes, où 
Cérès, l'agriculture, ne faifoit que de naî- 
tre, où l'on n'entend parler de navigation 

' Qij 
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que plus de ^oo ans après. Oeft ainfi* qw 
le fyftcme des Mythologues hiftoriens eft 
perpéruelleiTienr en conrradi(5tion avec Tétac 
contemporain de la fociété. 

L'art de la navigation a commencé par 
de foibles tentatives ^ telles que nous les 
voyons chez les Sauvages : il eft très-vrai- 
femblable que le hafard y a donné lieu: ce 
n'eft donc point l'inventeur de cet art que 
l'on a honoré fous le nom' de NeptunCr 
Vbyez M, Goguet, première partie, L 4; 
ch. 2. 
îfapîtcr. t* 457. Jupiter. Nous voici enfin à I> 
naifïknce du plus grand des Dieux. Zw oir 
zSra , ancien nom de Jupiter , n'eft point 
l'hébreu ^anni , fcortator , comme le tlerc" 
l'a imaginé. Ce n'eft point fous cette idée 
odieufe que its Grecs ont défîgné d'abottî 
leur Dieu principal : ïts débauches qui lui 
ont été attribuées dans la fuite, ne font fon- 
dées que fur de groflîeres équivoques, nouî 
le verrons en détail. 

Z?r & Ze'oç ne viennent point non plus 
de Zct'w, vivre , mais ils (îgnifient haut, éle- 
vé, fupérieur, au propre & au figuré; Z*- 
vi'é'î^ , Duces ^ dans Héfychius 5 A^Çay eft une 
montagne d'Arcadie; P^ov , haut, élevé -, 
Zw, Zg'uç, Ai'oç chez ÏQS Grecs; Jou chez 
les Latins; mamdLiù^ chez \t% Scythes, félon 
Hérodote; Bç/ chez les Babyloniens; èv«W 
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:lie2 les Thébams-, Ket^aicç chez les Béo- 

fs, &c. ont tous Je même fens. Ils clé- 

lent en général ce qui eft au-deflus de 

, par conféquent le ciel & le Dieu du 

ici eu la divinité, tout comme Ouranos 

Chronos. Hérodote nous apprend , 1. i , 

Ip. j 5 , que les Perfes nommoierit Jupiter 

^ute rétendue du ciel. 

M. Fourmont le cadet a très-bien prou- 
yé dans fes DifTertations fur Mercure & fur 
Vénus , tome 7 des Mém. de TAcad. page i 
lies Mém. "que Jupiter eft la même chofe 
rf flue Cœlus^, que ces deux noms expriment 
Eltmême objet. Jupiter neft donc pas un 
:|perfbnnage plus hiftoriaue que Cœlus & 
fetume. Il eft appelle nls de ce dernier, 
parce que dans le ftyle populaire, on a pu 
dire que la pluie eft fille du Temps ou du 
Ciel, & parce que le règne de Jupiter dans 
la religion a fiiccédé à celui de Saturne. 

Homère dans l'Iliade, 1. ^ , )^. 457, & 
Euripide dans Eleâre, aâe quatrième, ont 
nommé Pluton Jupiter infernal: dans Ef 
chyle, le Dieu de la mer eft encore homme 
Jupiter ; on voit dans Paufanias des autels 
«lédiés à Jupiter terreftre : Héfîode fait men- 
tion de ce dernier dans ies Travaux y tJ". 46^5. 
Preuve convaincante que ce nom dans fon 
ori|rine n'exprime rien autre chofe que Dieu s 
Maître, Seigneur, celui qui règne fur toute^ 
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fî grand pouvoir & un caraâere (î mi 
fant, tant de fonâ:ions Scmnz de forfaits _ 
Dès qu on Ta pris pour un Génie aëriea J 
pour une Intelligence occupée à diriger le^ 
influences & les phénomènes du ciel , il t^ 
fallu néceffai rement le rendre refponfahkfî 
de tous les eiFets bons ou mauvais qullff 
produifent fiir la terre. Ainfi c'eft Jupiteiâ 



qui tonne & qui foudroyé, qui rend le cie^ 
orageux ou ferein , qui envoyé la pluîtf 
ou la fécherefTe, la ftérilité ou Tabondance^ 
qui eft l'auteur des inondations & des tem-t 
pêtes, qui fait déborder les fleuves & le^ 
rûiflèaux , qui corrompt les nymphes oifj 
qui trouble les eaux, qui forme des tor^" 
rens & des gouffres ; fa poftérité eft im^' 
menfe , fon empire s'étena fur tout runi-'i 
vers. Les autres Dieux qui ne préfidenc^ 
qu'à certaines parties de la nature , devien* . 
nent ou fes enfans ou fes vafTaux, & font ■ 
expofés tous les jours à fa colère. Jupictf J 
doit donc être envifagé comme le plus j 
grand des Dieux , être le plus redouté & le ^ 
plus honoré. Telle eft la véritable origine 
du culte pompeux qui lui a été rendu par- 
tout , & des fables ridicules que l'on a m^ 
fes fur fon compte : double objet dont les 
Mythologues hiftoriens ne donneront \9r. 
mais une raifon fatisfaifante. 

On a obfervé, f. 182 , que Bochart a 

cru 
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bu fans fondement que Saturne étoit Noc ; 
il lï a pas mieux rencontré dans ce qu'il a 
dit des enfans de ce Patriarche. Selon lui , 
Jupiter eft Cham, parce qu'il a été adoré 
ilfims le nom de Hammon : mais il eft fore 
îliocertain £ le Dieu adoré dans les fables de 
lybie étoit le même que Jupiter. Hammon 
peur fignifier idole , figure , repréfentation ; 
& ce terme ne décide rien. Les Grecs font 

r*5 pour leur Jupiter, parce qu'ils avoient 
foible de rapporter tous les Dieux des 
iiitres peuples a ceux qu'ils connoiflbient; 
L'Egypte eft appellée dans l'Ecriture ttrrt 
ie Cham; mais elle n'a jamais été nom* 
mée par les pro&nes, terre de Hammon, 
ni terre de Jupiter. Prétendre qu'il a été 
regardé comme Dieu du ciel , parce qu il 
a eu l'Afiique pour fon partage , c'eft une 
explication forcée & qui ne fatisfait point. 
Que Japhet (bit Neptune , parce qu'il a 
peuplé 1 Europe où il y a beaucoup a ifles ; 
c'eft une autre conjecture auflî foible. En- 
fin il eft encore moins vraifemblable que 
Sem foit Pluton. Sem a peuplé l'orient de 
i*Afie, & n'a rien de commun avec le Dieu 
des enfers. 

t. 45^. Saturne les avaloit à mefure que 

Uur mère les mettait au monde. En quel 

fens Saturne dévoroit-il fes enfans ? Dans le 

même fens que Coelus enterroit les fîens. 

Tome IL R 
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dans un fens purement allégorique; tous 
Mythologues en conviennent, iln'eft( 
tion que de le déterminer. Or Héfîode 
l'indique aifez clairement , en difànt de 
turne , qu'il ne pouloit pas qu aucun ê 
des enfans du Ciel lui difputât Vtmfin 
les Immortels. Prendre cette royamé 
le fens propre^ c'eft bâtir en Tair. 

Mais queft-ce qui a pu donner lien 
cette manière de parler , que Saturne déroi 
roit ou engloutiflbit fes enêuis 2 II faut nécet 
fairement en revenir à Téquivoque du tM\ 
Kf ovoçj confondu avec Tfifvoç , une ibâè, w 
gouffre-, voyez ^. i8i. Qu*un antre po»] 
fond pafTe pour engloutir des enfàns, S^ 
même pour avaler des pierres, i^. 484, cdî 
peut fe foufFrir en flyle poétique ; maiscpe 
1 on ait commencé à le dire d'un homme 
ou d'un Dieu, on ne l'imaginera jamaisi 
C'efl donc cette confuiîon groflîere qui i f 
donné lieu aux Poètes de fe fervir d'une fi 
étrange métaphore, pour nous apprend» 
que fous Saturne aucun autre Dieu que loi 
n'étoit adoré. 

M. de la Barre croit que Saturne a paiS 
pour dévorer fes enfans , parce qu'on lui 
înmioloit des vidimes humaines: Cela peut j 
ctre vrai des Tytiefls & des Carthaginois 
dans les fiecles poflérieurs ^ mais on ne peut 
pas le dite des anciens Grecs, Avant le reg^ 
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: Jnpiter , ils ne connoiflbient point 1 ufage 
des facriâces ni des vidtimes fanglantes j on 
le verra dans la fuite. D'ailleurs il n*eft pas 
fhfblument certain que le Dieu des Phéni- 
ciens étoit Saturne. La coutume barbare qui 
imtroduifit dans la liiite de lui immoler 
& hommes , a pu venir en partie de la fa- 
Me que nous examinons; elle en eft lefFec 
fhtot que la caufe. 

f. j^6j^. Il avoir appris que par Vordre 
iis DeftinSy &c Ceci eft dit par anticipa- 
tbn ; ie Poëte tourne en prophétie ce qui 
«riva dans la fuite, lorfque le culte de Jupi- 
ter & des autres Dieux prévalut fur: celui 
de Saturne. Quoique Dieu fouverain, il eft 
nppofë fournis aux loix du Deftin -, voyeE' 
j. 220. ' ï 

t. 4^7. Rhea défolée en gémijfoit ^ Sec. 
jufquau 5^. 184. 

S'il ÉiUoit entendre hiftoriquement cette 
îianation , pourquoi Jupiter, dernier enfant 
4e Saturne & de Rhéa, feroit-il devenu 
métTQ de fes frères, & leur auroit-il été 
préféré dans le partage de la fucceflîon pa- 
ternelle ? Il faudroit luppofer que fon nom 
lui eût été donné après coup, puifqu il figni- 
fie le Dieu fupérieur , le père fouverain. 
Pour qiie Rhéa fe foit fauvée en Crète, 
tandis que Saturne regnoit dans la Grèce , 
il Ëdloit q[ue la navigation fût déjà coimue 

Rij 
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& le commerce établi entre les Grecs I 
les Cretois, lorfque Cérès ne Ëiifbit que 
naître ,. & que l'agriculture étoit encore 
berceau. L on a penfé fans cloute à (e noonic 
avant que de courir les mers. Il faut fiippo. 
Cet enhn Saturne d'une cruauté inouicfc 
d'une imbécillité fans égale. C'eft un trait 4 
ftupidité , de n'avoir pris aucime précaiiriot 
pour s'afliirer de Rhéa, & pour empedïet 
ùi fuite-, c'eft un excès de cruauté d'exten* 
ner fes propres entans, dans la crainte d*eD 
être détrôné. La royauté n'çtoit pas alon 
une dignité affez brillante, pour Tachetet 
par des crimes : un Roi étoit le citoyen It 
plus confidérable par fes richeflès , par fou 
çrjédit, & ordinairementpar la prudence & 
(on équité. Tel eft le portrait qu'Homes 
nous fait d'UJyfle, de Neftor, de Ménélas, 
dans rOdyflee. 

Tir. 477. Us V envoyèrent à LyBus. Les 
Critiques obfervent qu'il faut lire Ai/rror 1 
latibulum , de l'hébreii lut , caché j la ref- 
femblance de ce terme avec Avktoç, ville de 
Crète , a fait dire auc Rhéa s'étoit allée ca- 
cher dans cette ifîe. Mais cette traditicm 
n'étoit pas fuivie par-tout s les Arcadiens 
prétendoient que Jupiter étoit né chez eux, 
& fur le mont Lycapus; q^e Rhéa > après fes 
couches, s'étoit lavée dans la (burce dtt 
Néda, Strabon, i ^, p. 335. Us prodiifc 
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Ifeientpour preuve une caverne du mont 

I Tïwuraafius , nommée ^rotce de Rhéa; Pau- 
,L8,c. 3^. Ils étoienc auflî bien fondés 

[fie les Cretois. 

jt. 480. La Terre éleva Jupiter dans l'ijle 

hk Crète» On a dit que Rhéa avoit confié 
Imiter enÊint aux Curetés > appelles aulTî 
fCwybantes ou DadyJes Héens. Selon la 
|fcidition des Cretois, rapportée par Diodo* 
i«, tome 2 , page 298 , c'étoient les pre- 
[fiiiers habitans de cette ifle. Que fij^ninent 
'ces noms divers? On n en trouve point lex- 
plication dans les Mythologues, & Stra- 
bon, L 10 , rapporte une infinité de tradi- 
tions différentes fur ces Curetés. 

Kt/piiToi a été prononcé enfiiite Kproi , & 
il paroît que ce nom défigne des hauteurs 
ou des montagnes, puifque RpS-iv dans 
Héfiode fîgnifie à capite ; Kpaç, KpaeToç, la 
tête, leloh Héfychius. Selon Pline , TAcar- 
nanie, pays montueux , avoit auflî été nom- 
mée CMrcm,l. 4, c. I. 

AdiLTvhot a fignifié les doigts de la main , "DstàyU 
&en général quelque chofe de pointu; fe- ^^"*' 
Ion Héfychius, il défigne la pointe dun 
gouvernail & une efpéce d'herbe à feuilles 
pointues. On fait qnlda étoit le nom gé- 
nérique de montagne; il y en avoit une 
ainfî appellée en Phrygie auflî-bien qu'en 
Crcte , &c félon Paufanias on nommoit de 

R iij 
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même tous les lieux couverts de foiî^|l|^ 
Daiflyies Idéens a donc défigné des poimn ^ 
de terre ou des promontoires couverts JsItQ, 
forêts^ auffi dit-on qu'un de ces Daâyla|l|o^ 
avoit nom Ida. rap>ctp« eft le Ibmmetiir 
mont Ida-, & comme il dominoit fur tonts' 
les montagnes voi fines, on a dit que 
ris ou Gargarus étoit le Roi des Da< 
Idéens. Pline, 1. ^, c. 29, parle à\ 
montagne chez les Troglodites nommée 
vfVTffcTâtjtTu^oç , montagne à cinq fommeo^ 
Le nom de Corybantes KopuCatç a beau-, 
coup de reflèmblance avec Kô^ufi£oç, k 
faîte , le fommet de quelque chofë : feloa 
Héfycbius & Strabon , on a prononcé auiE 
Kt/pCaç ; or Kv^Ccto-ici eft la crête d'un co(|J 
Il eft donc vraifemblable que l'ifle de Gè- 
re a été ainfi nommée , à caufè de la mal* 
titude dé fes promontoires qui avancent 
dans la mer du côté du nord , & qui hfl 
donnent précifément la forme d'une crête 
de coq. L'ifle envifagée de loin de ce côté-U 
devoir prefenter aux yeux cette figure. On 
fait que creft ou crejie dans notre langue 
fignine encore un fommet de montagne. 
Dans la (iiite, ces promontoires de Crète, 
qui refTemblent aux doigts de la main ex- 
trêmement ouverts, ou aux différentes poin- 
tes d'une crête de coq, ont été pris pour fes 
premiers habitans , parce qu'on ne compte* 
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^ lus le fens de leurs ^nonis : par-tout 
alSitla même confufion , Se Ton eft 
ibé dans la même erreur. Il eft clair que 
» les étymologies que Strabon a don- 
de ces noms dans la géographie, font 
sfàbuleufes, 1. 10, p. 448 & 454; 
leurs les ont pris pour des Dieux ou 
démons^ & non pas pour des hom- 

Selon la fable, Rhëa confia Jupiter k 
■tes Daâyles Idéens , à ces promontoires 
liériflës de montagnes & de forêts. Jupiter 
défîgne ici la pluie , comme dans pluneurs 
«ntres fables j celle-ci nous apprend que 
cjeft du fbmmet des montagnes dont nous 
parlons que s'élèvent les vapeurs & les nua- 
ges qui forment la pluie. Jupiter ainfi élevé 
«oit à l'abri des pourfuites de Kronos , 
des gouffres profonds qui engloutiffent 
les eaux. Cette phyfique n'eft pas fort fu- 
blime. 

On a dit encore que les Daâyles Tdéens 
avoient été les inventeurs du feu y c'eft ce 
que rapporte Diodore , tome 2,1. 5 , p. 
2^9. Sans doute on vit quelquefois fur ces 
montagnes , qui étoient au nord de Tille de 
Crète, une lumière boréale en forme de 
flammes ou de larges filions de feu. Voyez 
les Mém. de TAcao. tome 2 5 , p. 2 02. Ainfi 
les Daâyles Idéens furent les auteurs dd 
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feu, comme ils ont été les nourriciers 

Jupiter ou de la pluie. 

Il eft bon de remarquer que Dw 
de Sicile, dont les Mythologues hiftoriew! 
réclament fans cefle le témoignage", r^l { 
porte la tradition des Cretois fiir la imT 
lance des Titans & de Jupiter dans leur iflcj 
fans la garantir, & qu'il ne témoigne poiitt 
y ajouter aucune foi j voyez l'endroit cité. 1 l 

t. 483. Au pied du mont Egée. Nou- 
velle équivoQue d'où eft née la fable. aV 
7'flti'cç, nom cl une montagne 4^ Crète, fi- 
gnifie haut , élevé , comme ra/oç 5 Piiyj^ 
eft le nom de Briarée, l'un des Géans j Iliai 
l I , tJ-. 404. Ce mcme nom a été donné 
à Jupiter, pour exprimer fa dignité fiipé-j 
xieure s & alors il eft fynonyme de Zw oa 
Iflufij comme P^tjioxoÇy altè habitans. Mais 
en confondant ce titre avec le mont Egée, 
on a dit que Jupiter avoir été nourri fui 
cette montagne. Par un nouveau con- 
tre-fens, on a cru qu'il faifbit allujfîon au 
iubftantif P^iyt^ , les chèvres j delà on a ra- 
conté fort férieufement que Jupiter avoir 
été nourri par la chèvre Amalthée. Voila 
comme les fables font toujours allées en 
croiflànt. On auroit mieux rencontré, fi 
l'on avoit dit qu'il étoit nourri par les mon- 
tagnes , comme dans la fable précédente t 
voyez lejf'. 10. 
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H* Une autre raifbn qui a pu faire fuppofer 
^ue Jupiter étoit né en Crète, c'eft que fon 
^ culte a peut-être commencé dans cette ifle. 
- Tandis que les Grecs honoroient le Dieu 
-Ibuverain fous le nom de Chronos, les Cré- 
Tois le révéroient fous le nom de Z«v ou 
Tfvç 5 peut-être encore ce font des Cretois 
^ui ont fait connoître ce nom aux Grecs , 
& qui introduifirent parmi ceux-ci les céré- 
monies obfervées dans cette ifle: voilà pour- 
quoi Ton y a placé le berceau de Jupiter. 
IViais plufieurs autres peuples revend! quoient 
cet honneur , comme nous l'avons déjà 
remarqué apès Paufanias, preuve afTez clai- 
are que Jupiter n'a pris naiflance nulle part ; 
que tout ce que l'ojxjeJCLa dit^eft une fable 
fondée fur des équivoques pui{que les pré- 
tentions de tous ces peuples étoient égale- 
ment appuyées fur des noms de lieux. 

^. 484. Rhéa prit une grojje pierre ^ 8cc: 
Ce n'eft pas une petite difficulté de favoir 
ce que c'eft que la pierre dévorée par Sa- 
turne. Le Clerc prétend qu'au lieu d'une 
pierre , il faut entendre un enfant étranger 
que Saturne mit en prifbn avec fes autres 
fais , & que c'eft l'équivoque d^eben , lapis ,' 
avec ben , filius , qui a fait cette confuiîon^ 
C'eft en effet le feul dénouement qui puifle 
convenir au lyftême qu'il foutient , que tous 
ces evénemens fabuleux fpnt nés de Thif^ 
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toire ancienne mal entendue : mais puîfqoi ^ 
la fcène a été en Grèce, il faudroit montrai s. 
l'équivoque dans la langue grecque •,& il ndl fî 
pas aifé de le faire. 

Bochart penfe, fur le témoignage de pIoK \ 
fieurs Auteurs, que la pierre en queftion eft ■ ii 
ce que les anciens ont nommé ^nJMv 8c ^ 
Ahadiir , des pierres confacrées pour cou- | 
ferver la mémoire d'un événement, comme \ 
celle que Jacob nomma Béthel , domus Dei, \ 
& que du nom Béthel s'eft formé celui de 1 
Bxtyles. Il croit encore qu'Abaddir eft l'hé- .] 
breu eben dir^ pierre ronde, parce que les 
Bartyles étoient ordinairement ronds. Il ef^ 
clair d'abord qu'Abaddir n'eft point grec; 
or en hébreu , il peut fignifier non-Ieult- „ 
ment une pierre ronde , mais une pierre éle- 
vée ou une grofTe pierre, & il pàroît que 
PcfciTL/Voç aie mêmefens. B*, fitti , fiou^ en 
compofition font augmentatifs; fiayaioç^ 
fiovyaioç, fort élevé, tJaoç eft une dureté, 
une boffe calleufe, par conféquent une 
pierre; ^cé/tuAcç, une groflè pierre. Selon 
Strabon, 1. lo, p. 34^, la ville de Pyle 
dans la MefTénie , étoit nommée jôsèirûxoc. 
Il n'eft donc pas néceflaire de recourir au 
Béthel de Jacob , & il n'y a pas d'apparen- 
ce que les Grecs en ayent eu connoiC- 
fance. 

On verra, f. 497, ce quon peut diie 
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3e plus probable fur cette piene dévorée 
par Saturne , qui eft inconteftablemenc le 
lujet le plus obfcur de la mythologie. 

îf". 485. A Saturne ancien fouverain des 
Dhux. Le règne de Saturne eft donc de la 
même efpéce que celui de Jupiter fon fils : 
il" eft ici appelle Roi , non pas des hommes 
ou d un peuple particulier , mais des Dieux ^ 
par conléquent il fut un temps où Saturne 
occupoit dans la religion grecque le même 
rang que Jupiter y tint dans la fuite j c'eft 
tout ce qu Héfiode entend par le règne ou la 
royauté de Saturne. 

if. j^^i. Après ï année révolue^ 8cc. Le 
Clerc avertit qu'au lieu d une année révo- 
lue , il en fallut fans doute plufieur^ pour 
fidre grandir Jupiter. Cela eft vrai , s'il étoit 
ici queftion d'un hommes mais plus on 
avancera dans la ledlure d'Héfiode , plus on 
verra que la narration fignifie toute autre 
^hofe que l'avènement d'un Prince à la cou- 
3:onne. 

ir. 45^. Il vomit la pierre qu'il avait ava<* 
Ue récemment , &c. La pierre dévorée par 
Saturne ne peut pas être entendue d'un en- 
fant étranger mis en prifon , & enfuite dé- 
livré puifqu'il eft dit que Saturne la vomit, 
3ue Jupiter la planta dans la terre auprès 
e Pytho, & qu'il tira de prifon 'les fils dtt 
CieL 
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t' 497. Auprès de Pytho. Selon Hi^i 
fiode y Bouclier (PHercule\ ir. 480, Pydijl^r 
étoit la ville de Delphes. Ce nom Hgnifie 
lieu profond \ c'eft une nymphe des eaux -^; 
>?-. 349. Il à donc défigné d'aoord la cavei*. 
ne d'où partoient les oracles d'Apollqn -, de} 
là on a nommé ce Dieu Pythien & fa Prô-*#^ 
treffe Pythie-, delà on a appelle efprit Pyi\' 
thien toute exhalaifon femblable à celle <jm -j ; 
fortoit de l'antre de Delphes , & en général ■ ^ 
la Divination. C'e(jt mal- à-propos que Ion ' ^ 
a rapporté ces termes au lerpent Python^ > 
que 1 on fuppofe avoir été tué par Apol- ] 
Ion. 

Pytho eft exa(5lement (ynonyme à AtX* 
^, utérus^ ôc Ath<pciy nom qui fut donné 
à la ville à caufe de fa finiation -, telle eft la 
fource de la fable obfcène que Ton con- 
toit lur la manière dont la Pythie rëcevoit 
renthoufiafme *, telle eft l'origine de la folie 
des Grecs , qui regardoient la ville de Del- 
phes comme le milieu du monde, ou comr 
jne le nombril de la terre. 

M. de la Barre eft perfuadé qu'Héfiode,' 
en difant que Jupiter planta auprès de Py- 
tho la pierre dévorée par Saturne , nous in- 
dique en termes obfcurs l'établiflèment de 
l'oracle de Delphes , & cela eft afTez vrai- 
femblable, puifqu'il commence à nous in- 
lUquer la révolution qui fit cefTer le règne 
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àtume , qui établit le règne de Jupiter 
;s autres £)ieux. Tous les Savans con- 
fient qu'une des raifons qui contribue- 
le plus à faire regarder la ville de Del- 

comme un lieu facré , eft la fîtuation 
iliere fur le penchant du mont ParnaC- 
es rochers îteeux dont elle étoit envi- 
ée , auflî-bien que la caverne d où 1 on 
Dit qu'il fortuit une exhalaifon divine, 
rochers ne paroiflbient point aux Grecs 
production de la nature , le refpeâ: 
5avoient conçu pour l'oracle, leur per- 
i que Jupiter lui-même avoir plante ces 
îrs dans la terre comme un monument 
vidoire fur Saturne: on publia enfuite 
la terre les avoir fait avaler à Safurne, 

qu'il av©it été obligé de les revo- 

>ur trouver la Iburce de cette idée bî- 
, il faut fe rappeller la fignification de 
nos , que Ton a indiquée, f. 181. U 
ne un lieu profond, un puits ou un 
. Cette phrale d'Héfiode : la Terre prit 
rojfe pierre qu^elle enveloppa de langes , 

préfema à Saturne exprimée en an- 
grec, a pu fîgnifier: la Terre pofa un 
r en forme de lances ou de ceinture au- 
deja caverne. Delà eft venu le refte 

fable. 
Ion le récit d'Hérodote, 1. z,p. io8,[ 
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les nouveaux Dieux des Grecs furent 
pruntés des barbares , en vertu d'un onHh,^ 
cle de Dodone-, ne peut-on pas {uppofe£i 
avec vraifemblance que l'Oracle de Dèl»* 

Ehes y contribua pour fa part? Dans cette ' 
ypothèfe , on pourroit dire en flyle poëtk ^ 
3ue que les nouveaux Dieux étoient fbrtîfi 
e l'antre de Delphes ou des entrailles de - 
Chronos, la caverne: d'où il faudrpit con-;: 
dure que Chronos les avoir donc avalâ 
auparavant. Ainfî le fens hiflorique de l'ëta- 
blifTement du règne de Jupiter fe trouve ^ 
ridiculement confondu avec la topographie *' 
de la ville de Delphes : nous avons vu la 
même chofe dans la fable d'Ouranos & de 
Saturne, f^. i8i. ^ 'ri 

On prétend que ce fut d'abord la Terre;. I 
qui rendit des oracles dans cet endroit (a)/ ? 
parce que Texhalaifon prophétique fbrtoit .[ 
du fein de la terre , qu enfiiite ce fut Thé- 
mis , parce que 0f^iV«Ç fignifie des oracles. : 
Neptime y eut encore part, jparce qu'en 
jettant une pierre dans la caverne , on en- 
tèndoit peut-être des eaux dans le fond. 
iEnfin Apollon s'y établit, après avoir tué . 
le dragon qui gardoit l'Oracle. On fe fou^ 
viendra que Apajtwv fignifie une ceinture, 
& Tpflt;t«f, un lieu efcarpé & fcd^reux: 

(a) V. Ici fiuménides d'Efchjrle» aûc I» fcèiie X« 
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I fc prétendu dragon peut donc défigner l'en- 
j c&nte de rochers dont la ville de Delphes 
(t la caverne étoient environnées; & ceft 
\h £à)le de Rhéa rendue en d autres ter* 
fines. 

Ou , fi Ton veut, Apollon qui tue le (èr- 

fpcnt Python après le déluge, c eft le foleil 

' qui deuëche une fontaine dont le cours fer- 

^' pente, & formée par une inondation: on 

iàic que Pytho eft une nymphe des eaux, 

t- 349. 

Nous avons expofé dans le Difcours pré- 
liminaire, chap. Il, Ç. ^, comment lO- 
facle de Delphes a pu s'établir. 

f. 501. Il lira de prifon les Jils du Ciel. 
; Les fils du Ciel foiit ceux dont Héfîode a 
I parlé, ^. 134 & fiiiv. Cœus, Créus, Ja- 
' petus , &C. qui n'étment point honorés fous 
Saturne , parce que ce font feulement divers 
noms du ciel ; mais fous le règne de Jupi- 
ter où l'on déifia tout , ils reparurent fur la 
fccne. Ceft ainfi que Jupiter les tira de 
prifon. 

f. 503. Ils lui mirent en main le ton^ 
nerre. Héfiode y f. 1 3 9 , a mis au nombre 
des enfans du Ciel les Cyclopes , parce que 
leurs noms qui fignifient le tonnerre, l'é- 
clair , la foudre , font des phénomènes du 
CieL Ce font, eux qui ont donné le ton^» 
iierre à Jupiter , comme notre Poète la 
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déjà dit, Hr, 141. Le Clerc n'y a pas 
attention , quand il a fuppofé que ceci 
devoit point être pris à la lettre -, c*eft qu 
ne peut pas lui donner un fens dans 
fyfteme. 

Héfiode eft perfuadé que Jupiter n*eft 1 
Roi des Dieux & des hommes que parc 
qu'il eft maître du tonnerre , & qu'il a mv 
main de quoi fe faire craindre, f. $ok 
Idée baflè qui infpire aux hommes ut 
crainte fervile, mais qui ne leur donne i 
reljped ni amour pour la Divinité. 

j^. 507. Japetus prit en mariage Clyme^i 
ne , JiUe de l'Océan , qui fut mère du x^oiH 
lant Atlas. On a remarqué, j^. 134, quel 
Japetus eft Targille ou la glaife : ici on hm 
Élit époufer Kxvfxevn , fille de TOcéan , dé^-1 
rivée de K^tî» pour KâJÇw , lai^o , parce quff ! 

Îour pétrir la terre , il y faut mêler de Teau. 
)'autres fuppofent que Clyméne eft époufe 
du foleil & mère de Phaëton , parce qu ilf 
rapportent fon nom à K^J» , KhJta , briller» 
Selon Varron , 1. 4, n. ^ , Japetus avoit pout^i! 
ëpoufe la nymphe Afia; nous avons vui .^ 
TJ-. 259, que ce nom défigne la boue, le j 
limon 5 cette alliance eft donc la même que ! 
la première, & démontre que l'on ne peut 
pas prendre Japetus pour un homme. 

AV^oeç n'a point tiré fon nom de rhébreil 
Talah^pendere» comme le Clerc Timagne, 

mais 
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nais dVTÂrtûi, PLVTxdu , ^vrxia, puifer, 
«rfer & foutenir. De ce double fens , on a 
btmé deux fables. La première, que les 
'kïadeSj conftellation aue Ton croyoic 
luvieufè , étoient filles d Atlas -, la fecon- 
le^ qu Atlas foutenoit le ciel , comme nous 
5 verrons bientôt. 

it^ 510. Elle enfanta encore le fameux 
Venœtius. UttUrm > félon le Clerc , vient 
le menât en chaldéen , épouvanter , parce 
ru'il eft appelle dans la fuite infolent & 
célérat. Ce n'étoit pas la peine d aller cher- 
iier fi loin une étvmologie peu vraifem- 
>lable. Il vient plutôt de /a/voç , le courage , 
mi exprime aum, félon Héfychius, la vio- 
lence & la colerîB. Mais qui eft ce perfonna- 
ge? Pourquoi le fait-on defcendre de Jape- 
dis, la terre glaife, & de Clyméne, les 
eaux? Les Poètes ne nous difent rien qui 
pmûe nous le faire connoître. Selon Apol- 
lodore, 1. 2 , p. loo, il gardoit its bœufs 
de Pluton. Nous avons vu par plufîeurs. 
exemples que dans le langage des fables, 
les bœufe font des eaux ; les bœufs de Plu- 
ton, félon la force des termes , font les eaux 
d'un lieu profond. Il s'agit donc ici d un 
canal fait de terre glaife , ou d'un torrent 
creufé. dans la glaife -, dès-lors on comprend 
(a généalogie. MêVcç peut avoir cette figni- 
ficatiôn , comme X/LteVo; ^ rivière de Laconiej 
Tome IL S 
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Mœnus ^ le Mein^ rivière d'Allem^t 
Menay, rivière d'Angleterre, &€• tneç &:l{i 
gnifie bruyant , puifqu iV« ^ dans Hé(ychiiBi|l J 
exprime le bruit: Hwoinoç eft à la lettre oë- 
courant d'eau qui fait grand bruit. Il el* 
dit, ?^. 514, que Jupiter Ta précipité daps^ 
l'érebe, c'eft-à-dire, que la pluie , iSaad 
de le creufer, a fait entrer Tes eaux dans m 
goufire; ceft ce qui arrive ordinairemat. 
aux torrens formés dans la terre mamenfe 
On lui attribue des crimes , des violenceSt 
de la férocité , à caufe du double fèns dfii 
Mtvoç , OU parce que fes eaux avoient cadË 
du ravage. Voilà tout ce que 1 on peut con-' 
jedurer fur ce perfonnage ifolé dont il nci 
plus fait mention dans la fuite. 
1»romé- f. 511. L'induflrieux ù' rufé Prométhà 
léc fy Pinfenfé Epimethée. npo/x»9euc paroît d'a- 
bord formé de ^po , augmentatif, & d^' 
MÏtiç , fagefle , prudence ; il fîgnifie en ce 
fens qui a beaucoup defprit ôc de fageilè) 
^mfjLiiîvç exprime tout le contraire. On 
fait qu fW fe prend quelquefois en compo- 
fîtion pour fub , & qu'alors il eft diminimf > 
iTTiMtjKoç, fttbalbus ; imfjLi}<aç,Jubniger. ivf 
fxéî'vç eft donc celui qui a peu d'elprit; voili 
pourquoi Héfiode lappelle infenfe. Mais fi 
l'on s'arrête à cette lignification, que de- 
viendra leur généalogie? Pourquoi lesiiip- 
pofe-t-on nés de l'humidité ou de la boue) 
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Failbns attention que mSViç exprime auflî 
fem Se ITiumidité, que c'eft une nymphe 
its eaux , j^. 358. Dcs-lors Promethcus dé- 
bne ce qui eft bien détrempé , & Epime^ 
uus , ce qui left moins *, & on comprend 
Mirquoi ils font fils de Japetus , Targille , 
de Clyméne, l'humidité. Ce double fens 
l la fburce des fables fui van tes. Efchyle 
ins fon Prométhée fuppofe que ce dernier 
\ fils de Thémis j & il ajoute que celle- 
eft la même que la Terre, acte I , fcène 
i Hérodote , 1. 4 , c. 45 , donne pour 
mme à Prométhée , Ajîa , la boue , le li- 
on -, tout cela s'accorde. Cette généalogie 
eft donc point contraire à la précédente -, 
lais on eft en peine de favoir comment 
îs Mythologues hiftoriens peuvent ajufter 
leur lyftême, toutes ces alliances éc ces 
iliations contradidoires. 

Refte à examiner qui eft ce Prométhée 
î Étmeux dans la Mythologie. Selon Bo- 
iiart, c'eft Magog, père des Scythes ou 
3es Tartares : on feint qu'il eft attaché au 
mont Caucafe parce que c'eft la demeure 
de fa poftérité. Il a dérobé le feu du ciel , 
parce que les peuples voifins du Cautale , 
appelles Ckalybes , étoient fameux par leurs 
ouvrages en fer. Il a le cu:iu rongé par un 
aigle, parce que le nom Magog vient de 
laébreu mowg, contabefcere. Agagj félon' 

Sij 
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le Clerc , (ignifie en arabe brûler 
flammé : ainfî Gog peut èfxe le 
d'Epiméthée , qui fe laifle domi 
paffion des femmes. 

Ces conjeânres font de pures 
rions, i*^. Le nom de Proméd 
iabile, induftrieux, à qui les '. 
tribuent l'invention de la plupa: 
utiles ne convient à perfonne m 
Patriarche des Scythes, peuples 
Vagabons , qui n'ont jamais conni 
ces ni les arts , qui ont toujours é 
les Tartares font aujourd'hui. 2® 
iogie de Magog eft forcée & tir 
loin , comme la plupart de celles 
nées Bochart. 3°. Ggg n'a rappor 
thée dans aucun des deux fens q 
lui convenir. On ne le connoît 
qu'en dit Héfiode , qu'il fut le p: 
fut aflez fou pour époufer une f! 

Ce trait de fatyre nous fait x< 
que Prométhée & fes frères fbn 
lonnages purement allégorique 
ceux qui précédent & qui fiiivent 
l'Abbé Banier eft forcé de conve 
2 , 1. I, c. é^, p. 120, qu'il faut 
ment recourir aux allégories dai 
de .Erométhée, & il entend fb: 
dans un fens figuré. Nous verre 
quon ne peut pas l'entendre autreiT 
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'♦• 517. Atlas porte le ciel fur fa tite Mm 
f fur (es bras. Selon tous les Mytholo- 
ues, Atlas eft la chaîne des montagnes 
'Afrique , au-delà de laquelle les anciens 
e connoiflbient rien, dont le fommet eft 
iché dans Iqs nues , & qui femble porter 
; ciel à caufe de fa hauteur. On en a fait 
n perfonnage ; on dit qu'il eft près des 
lefpérides, parce qu'il elt au (ud-oueft de 
i Grèce : il a tiré fbn nom d'un Roi fk- 
leux. 

Rien de fi pompeux que Thiftoire de ce 
loi rapportée par Diodore fiir d'anciennes 
raditions , tome i , 1. 3 , c. 3 i , page 453. 
c Atlas , dit-on , étoit fils d'Uranus "& frère 
»de Saturne-, ils partagèrent entr'eux le 
• Royaume de leur père. Les lieux mari* 
fttimes étant échus par le fort à Atlas, ce 
» Prince donna fon nom aux Atlantes fes 
ofiijets, & à la plus haute montagne de 
fon pays. On dit qu'il excelloit dans l'aC» 
Dtrologie, &que ce fut lui qui repréfenta 
» le monde par une fphere. C eft pour cette 
» raifon qu'on a prétendu qu'Atlas portoit 
» le monde fur fts épaules \ cette fable fai- 
lant une allufîon fenfible à fon invention. 

> Il eut plufieùrs enfans -, mais Hefperus fe 

> rendit le plus remarquable de tous par 
» fa piété , par fa juftice & par fa bonté, 
» Celui-ci étant monté au plus haut du 



» mont Arias pour obferver les aftres, Ùt e 
» fubitement emporté par un vent imp£ ii 
» tueux , & on ne Ta pas vu depuis* Lft à 
» peuple touché de fbn fort , & le reflbu» 
» venant de fes vertus , lui décerna les honti 
» neurs divins , & confacra fon nom , en: 
» le donnant à la plus brillante des platie^J 
» tes. Atlas fut auflî père de fept filles qui*: 
» fiirent toutes appeÛées Atlantides , maif s( 
» dont les noms propres furent Maïa , Elec*ii 
» tre , Taygète , Afterope, Mérope, Alcyone - 
» & Celxno. Elles fiirent aimées des plus cé- 
» lèbres d'entre les Dieux & les Héros , & 
39 elles en eurent des eafans qui devinrent 
» audî célèbres que leurs pères, & qui fii- 
» rent chefs de bien des peuples. MaVa Taî-*: 
» née de toutes , eut de Jupiter un fils ap-. 
» pellé Mercure , qui fiit l'inventeur de plu- 
aofieurs arts. Les autres Atlantides eurent 
» auflî des enfans illuftres : car les uns don- • 
» nerent loriojine à plufieurs nations , & 
3> les autres bâtirent des villes. Ceft pour- 
» quoi , non-feulement quelques Barbares , 
3> mais mêmes plufieurs Grecs font defcen- 
» dre leurs anciens Héros des Atlantides, 
30 On dit quelles furent très-intelligentes, 
3t> & que c'efl pour cette raifon que les 
» hommes les regardèrent comme des Déet 
» fes après leur mort , & les placèrent dans 
? le ciel fous le nom des Pléiades. Les At- 
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► îaîirides forent auflî nommée^ nymphes, 

► parce que dans leur pays on appelloit ainfi 
^toutes les femmes ». 

r:i II y auroit bien des chofes à relever dans 
rmrtittte hiftoire fi authentique, x^. Il femble 
laquelle ait été écrite par un Auteur con- 
sul temporain, tant elle eft bien circonftanciée i 
Ji cependant aucun ^es Poètes Grecs n'en a 
^ eu connoiflance, puifqu'ils la contredifenc 
'"ij en plufieurs points. Il eft évident quelle a 
^ ëcé forgée par les Grecs poftérieurs , lorf« 
f 'qu'ils entendirent parler du mont Atlas ^ 
^ ç étoit leur goût d'imaginer des Rois , des 
^ïléros» des Nymphes qui avoient donné 
3.' l^urs noms aux montagnes , aux aftres, aux 
tJ peuples. Diodore n'avoir point puifé ce 
JT ou il dit dans les archives des Atlantes ou 
•I; des Africains j toutes ces fables font de la 
^" fiiçon des Grecs. 2**. Si Atlas a eu pour fon 
jj partage ks lieux maritimes , comment cette 
• liicceffion a-t-elle pafle à Neptune ? 3 **. Atlas 
|.^ e^ un habile Aftronome capable de cont 
^'- truire une (phere dans un temps où il eft. 
fort incertain fi TAfrique & fur -tout le$ 
environs du mont Atlas étoient déjà peur 
plés, plus de 1 500 ans avant que les Grecs 
euflènt foupçonné la rondeur de la terre, 
en un mot au fiecle des Titans voifins du 
déluge. 4**. A-t-on pu dire qu'un Princo 
poitoit le ciel fur fes épaules, parce qu'il 
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étudioic l'adronomie ? Ce fèroit quèlq|i| 
chofe de curieux aflîirément, qu un chefds 
fauvages devenu Aftronome. 5**. Siceftua 
fils d Atlas qui a donné le nom Hefoenis à 
rétoile de Vénus quand elle paroît le foir, 
*quel eft le Prince qui Ta fait nommer Phot 
phorus, quand elle fe montre le mado? 
Sent-on le ridicule d'un ftince Africain qui 
donne des noms Grecs aux étoiles? ^. r» 

3uel moyen les Atlantides , filles d'un Rjoi 
'Aficique qui regnoit à 50 lieues des côtes, 
ont-elles été tranfplantées dans la Gréa 
pour y époufer des Dieux & des ■ HéioSi 
dans un temps où les peuples les plus voi- 
fins fe connoiflbient à peine les uns les au- 
tres ? 7°. L'ufage de placer des hommes & 
des femmes dans les aftres , eft une fkntailîe 
des fiecles poftérieurs; on ne s'en avifoir 

Î)as dans les temps où il faudroit placer At- 
as & fa famille. Toute cette Mythologie 
hiftorique n'eft qu'un rêve fans fuite , fans 
vraifemblance auquel Diodore a fiiit trop 
d'honneur de daigner feulement le rappotr 
ter. 

Laifibns donc à part le mont Atlas quo 
les anciens Grecs ne connoiflbient pas, 
l'aftronomie & la (phere qu'ils n*ont con- 
nues que fort tard-, ne prêtons à des peu* 
pies barbares & très-ignorans que les idées 
plates , groffieres & puériles dont ils étoient 

capables 
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apables. i^ Le fardeau dont on a chargé 
\tLas , vient d'une équivoaue riHble. Nous 
i^ons vu <ju Atlas vient cplvtXcuù , puifêr 
Se poj^er^ il exprime unpuilèur deau, ou 
:elui qui porte fur fes épaules, félon Héfy- 
^us« OvfAvoç y le ciel , eft aufïï un vafe 
Teau: ce n eft pas une merveille qu'un pui- 
[èur d'eau la porte dans un vale (ur fa têcç 
ic£m Ces brasj voilà le prétendu mont At- 
las chargé du ciel. Comme if^aKXtHj une 
iiguë, un canal, un aqueduc, a fouvent 
(èrvi à faire venir des eaux dans une ville , 
Se a difpenfé les habitans 4'en aller cher- 
Aer fur leurs épaules , on a Jit fort férieu- 
[ement qu'Hercule avoit décharre Atlas de 
[on fardeau. N'oublions pas qu'Héfiode pla- 
ce Atlas , le puifèur d'eau , près des Helpé- 
rides qui font des fontaines. 2^. Les nym- 
phes Atlantides font les eaux ainfî élevées 
E>ar des digues ou des canaux. Selon Apol- 
odore , 1. 3 , page 168, elles font nées 
d'Atlas & de Pleïoné, fille de l'Océan fur 
le mont Cyllène en Arcadie. Deux d'entre 
elles, Celaeno & Alcyoné, ont eu commer- 
ce avec Neptune. Leurs noms propres font 
donc des noms de fontaines, de ruiflèaux, 
daqueducs ; il feroit trop long de le mon- 
trer en détail. 3^ L'on en a fait la conftel- 
lafioa des Pléiades à caufe de Pleïoné leur 
mère, & parce que l'on a cru que fous cette 
Tome tl. T 
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conflellatiôn le temps ëtoit ordinal 
pluvieux \ nous en parlerons encore. 

Servius , fur le huitième livre de ï 
de > :^. 140 y nous apprend qu'il y a ea 
Atlas ^ ou plutôt trois monts fameux 
nommés^ lun en Mauritanie le plus ^ 
de tous , l'autre en Italie qui fut le pes 
d*Eleâra -y le troifiéme en Arcadie^ peieè 
Maïa^ de laquelle eft né Mercure. I0 
Grecs, félon leur génie ordinaire, lesQK 
confondus pour forger leurs fables. 

3^. $11. lia enmainé Preméthée. Seka 
tous les Poètes, dit le Clerc, c*eft fir 
leCaucafe que Prométhée eft attaché, txMt 
comme Atlas eft relégué au fond de l'A- 
frique. Cela nous fidt entendre que lodÔBe 
Jupiter fe fut emparé de l'Empire, plr 
(leurs des Titans ou partifans de Satané 
furent obligés de s'éloigner , les uns à IV 
rient , jufques dans la Colchide & au fiai 
du mont Caucafe, les autres aux extrèffi* 
tés de rAfrique pour fe fbufbaîre à fa do* 
mination. Mais, 1**. Héfiode ne parle point 
du Caucafe ; c eft une circonflance ajoutée 
par quelqu'un des Poètes poftérieurs, fa 
une équivoque que l'on efpére de découvrit. 
2^ Croira-t-on qu'un Roi de Theflàlie ait 
pu être aflfez puiflànt pour éloigner jut 
qu'aux extrémités du monde ceux qui ne 
vouloient pas le reconnoitre ^ & les 7 tenir 



fiomme^nçhâîné^yTans mi'll^ ôfalîènt en 
ilbtttr? 5^^I1 feut fupptoier qu'ils fe font 
nMdfifis^paî? iiieti^ dans u» terrijps où là itavi* 
iMtkm n'étoit pis = encore en ûiàge chez les 
JBtecs»- Laptétendue èxpédkion-des Argo- 
jttauccs.,- cjoi^^.le prenoier voyage de long 
icouTS que Ton ait attribué aux Grecs , elc 
tf|bâétieiM<}e plus deyoïo-a^ du*regne fup- 
i^fë de Jupiter. » 

£< ? QuG^'^nifie te foie de Prométhée ron- 
jg^'par un aigle ou par un vautour, & qui 
itfenaît fans ceflèîG eft , dit le Clerc , une 
:4^voque deiehedyqxd en hébreu fignifîe 
;?;^ nchefTes & 'le foie. L'on a voulu dire 
•:4f tte^PÀrniéthéefouiilànt des mines dans les 
tMontag:nes deiia?Colchide, trouvoit des ri- 
^€lief(I^'i^épililâbtes,' & qu'autant l'on en 
j^toit, en un jour, autant l'on en retrou- 
» *oit le lendemain. Si l'équivoque pouvoir 
:;lfc montrer encore dans la langue grecque, 
. on poorroit peut-être l'admettre y mais que 
Reviennent laigie ou le vautour & la pu : 
«nitionde Prométhée ? Dès qu'il feut recou- 
rir à une allégorie , autant vaut fuppofer 
âuè toute la feble en eft une. D'ailleurs 
Frométhée travaillant chez les Chalybes , 
Vêts les fources de TAtaxe , fe trouveroit an 
mëins 4 cent? lieues du Caucafe propement 
dit^,^ lagéôjÉtaphie fe trouve par ce moyen 
âUfi-twt'oblervée que la chronologie. 

Tii 



Les Mythologues hi^riens peuvent 3 
leur gré voyager, à 500 liçues de la <îré» 
pour trouveiç k fç^nçj du flipplice de Piomé» 
thée & de fa délivrance : bientôt Héfiode nous 
indiquera le lieu où tout seft paffê, ôc noas 
nous y arrêterons pour expliquer cette & 

We. ; . :. . 

. y. 5 2^. Hercule, fils £Alcmènes a délh 
vré le fils de Japhet de ce fnppliçcT^utk 
monde convient que ceci eft une'pure Êihie, 
que l'Hercule Thébain a vécu plusieurs &• 
clés après Prométhée. Mais il y a eu, dit» 
on , plufieurs Hercules , Se ceci doit s'en- 
tendre fans doute de THercule Phénicien; 
ç eft-à-dire , félon lexplication de ie Oer^i 
de quelque Marchand Phénicien qui a na- 
vigué en Çolchides ^ a ramené- dans li 
Grèce quelques-uns de cçux qui s'éroient re- 
tirés auparavant pour n'çtre pas ibuniis i 
Jupiter, rfpctjfcxi»;, dit-il^ eftle même que 
l'hébreu Harokel j un marchand. Sans m- 
puter ici fur l'exiftence d'un prétendu He^ 
cule Tyrien ou Phénicien , dont nous mon- 
trerons la faufleté ailleurs , nous periu|Kle-= 
rons-nous que les marchands Tyriens ibient 
allés , au travers des écueils & des dangeis 
de la mer Egée^ de la Propqntide ôç do 
Pont-Euxin, navigejc julques dan$ 1^ Col- 
ch;de> plus de cent ans avant 1q{ temps 
pu l'on fait que Içs pr^mi^. nayi^tffus 
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Phéniciens font arrivés dans la Grèce? 

if: 5i8. Jupiter l* a permu. Efchyle fup- 
J)ofe au Contraire qu'Hercule a délivré Pro- 
méthée malgré Jupiter. Voyez, j?*, 5^3 , en 
quoi confîfte cette délivtancé. 

f. 534. il ofa difputer d'habileté contre 
lefouverain des Dieux. Telle eft l'origine 
de la haine & de la jaloufîe de Jupiter 
contre Prdméthée. i^ En inventant les arts, 
fur-tout le fècret de faire des figures humai- 
nes 9 il a voulu en quelque manière difpu- 
ter d'habileté contré Jupiter, i**. Il a rendu 
aux hommes l'ufage du feu que Jupiter leur 
avoir ôté. . 3^ Il leur a enfeigné à eardef 
pour etâc la meilleure part dans le^ /acriiî- 
ces; k 'manger la chair & la gr-aiffe des 
viâimes, tandfe qu'ils fe contentent de brû^ 
1er les os pour les Dieux : Héfîode le racon- 
tera ci-^rès. 

En effet Prométhée pris pour de la terre 
CM de la pâte détrempée , a fourni la matiè- 
re des pifemieres ftatues •> il " a fervî à faire \ts 
feyers où Ton a confervé lef feu à l'abri des 
în^es de l'air ; enfin il a été pétri en ma- 
cère de gâteau pour être offert aux Dieux à 
la place des victimes fanglantes. Nous le 
verrons en détail. Il eft clair que cette 
allégorie fatyrique a pour objet la manière 
dont le culte fut réglé fous le règne dé 
Ji^iter. Ceft la troméme époque de la 

Tuj 



€ie la mer. 

De la Nuit, font fortis le De 
parques , les Hefpéiides y le $01x1 

-, De la'Mer,.Nér<5e, Dpris» les I^ 
çk la met, Tétbys, les Fleuves > les 
mx Nymphes des fontaines , cous le 

. De Tfaiyifi & d'Hypérïonfi^ çW 
^ la. Mer 8i du Ciel , les ASkes^ h 
ïtL Ewe> TAurore mère des Vçhts. 
> Pe ÇoDùs où du Ciet> Phoejbé o 
ne , Latone & Afteria mère d'HéclM 
De Rhéa Se de Saturne, Vefta^ 
Juiion « Pluton , Neptune , Jupitei 
^ tuéricelit' uQe; attention parti 
npn^èhiteitieiit 11$ doivent occuper 
nUfreS; filâtes fbus le règne fuivan 
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tfcas péfidoient aux diverfes parties de la 
nanire coniîdérées phydquenienr , & telles 
t^elles {e montrent aux yeux & à Timagi- 
^^acion des peuples barbares. Les Dieux nou- 
^ "veaux ont régné fur les arts & les talei^ par 
ktcpieis Thomme devient le maître de la 
iiature, & (uppofènt un peuple déjà policé. 
Àinû Vefta préiîde au foyer & à la fociété 
^meftique^ Cérès à 1 agriculture , Junon 
wx mariages y Pluton aux funérailles , Nep« 
«me à la navigation , Jupiter à la fociété 
civile ) & difpofè k peu près de tous les évé- 
nement 

Il eft à remarquer encore que plu/ieurs 
Divinités placées (bus le règne de Saturne 
«voient d^a para fous celui de Cœlus, Se 
F m il n y a que leur nom de changé , comme' 
1 h mer , Nérée > Doris , Téthys , qui font la 
même chofe, la Lune qui eft Phœbé & Hé- 
cate, Rhéa qui eft la terre ; que cette difFé- 
lence de noms , après avoir abufé les Grecs, 
a auffi trompé les Mythologues , parce que 
Ion n*en prenoit pas le vrai fens. Il en ré- 
fiilte que Jupiter eft un Monarque de même 
elpéce que Cœlus & Saturne avec lefquels 
il eft fouvent confondu : que fi on les en- 
vifage comme des- Princes qui fe font par- 
tagé le monde , il n y a plus ni foite , ni 
liaifon , ni bon fens dans le Pocme d'Hé- 
£ode. 

Tiv 
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Delà fuit une nouvelle difiërence et 
la filiation des Dieux anciens & celle de 
plupart des Dieux nouveaux. La premii 
foifoit principalement allufion à la phyfi<p 
mais à une phyfique groffiere , fbuvent ni 
fe, & digne de la ftupidité des ancio 
Grecs. La féconde a ordinairement plus^ 
rapport à Thifloire de la religion : c eft ïi 
taoliffement fucceffif du culte des nouveam 
Dieux çprefque tous font enfàns de Jupiter, 
parce qu'ils ont été créés fous ce nouveau 
reene : mais fous l'une & l'autre époque, 
mcmes idées , même ftyle , équivoques pet- 

Îétuelles , abus conftans des termes & do 
ingage. 
Il n'eft pas furprenant qu'en prenant ITiif-- 
toire des Dieux pour une fuite d'érénemens 
réels, on trouve dans les Auteurs anciens 
& modernes une diverfité de traditions qui 
effiraye : c'eft qu'il eft impoflîble que les ef- 

Êrits fe rencontrent dès qu'ils ont abandonné 
i feule route qui conduit au vrai. M. l'Ab- 
bé Banier veut que l'on choifîflè entre les 
différentes opinions celle qui paroît la plus 
vraifemblable, fans trop semoarraflër des 
difficultés qu'on peut lui oppofer ^ & il af- 
fure qu'on n'objedera jamais rien contre la 
fraternité des trois Princes Titans, qui (bit 

Îlus fort que ce qu'on aura pu dire pour 
établir, tome x , 1. i , c. i , page x^. Four 
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uTer de la liberté qu il nous donne , il nous 

Jmoit que cette Maternité n'a pour elle que 

^des autorités, ou plutôt des traditions très- 

^xécufâbles , puifqu elles fe contredirent , au 

^licu que nous avons contr'elle la raifon , le 

bon lens , Texemple de tous ks peuples , le 

témoignage des Philoibphes, qui nous paroif- 

lent des preuves infiniment plus folides : le 

féal moyen d'accorder ks traditions , c eft 

de les regarder toutes comme également far 

buleufes. 



\^é&444'' 



bSSf^ 



QUATRIÈME PARTIE. 

Règne de Jupiter Gr des autres Dieux ; 

étahlijfement des Sacrifices; troifiéme 

époque de la Religion Grecque^ 

V-^ETTE quatrième partie du poëme JHé- 
fiode paroîtra un peu moins ennuyeufe que 
les précédentes y eue renferme moins de gé- 
néalogie, plus de morceaux hiftoriques , & 
quelques defcriptions d'une grande beauté ; 
elle fournira auflî de nouvelles preuves du ly t 
tême que nous fuivons, & des réflexions que 
l'on vient de faire fur le règne de Saturne. 
On y verra que Jupiter n'a pas plus régné 
dans la Theflalie que dans les Gaules ou 
dans les Indes > que les différens peuples qui 
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pérendoient avoir chez eux le berceaa <tf| 
le tombeau de ce Dieu fameux , écoient> 
des impofteurs , ou des gens follement n^l 
>f enus Se abufés par des taaditions 6biiW 
fes. 

C'eft ici , à proprement parler , que com- 
mence le polythéïfme & Tidolâcrie dadlll 
toute la rigueur du terme. Dans les Susdm 
précédens , on avoir regardé la Divintf 
comme un être unique , fèul digne àtim 
adoré, du moins dun culte fliprême. L» 
Génies inférieurs auxquels on croyoit <pi . 
avoir confié le gouvernement de runiveiSi 
n*avoient point encore reçu 1 encens ni là 
hommages des peuples. Bientôt l'habitude 
d'attribuer les phénomènes de la nature ï 
ces Intelligences fécondaires , fit regarder le 
Dieu fouverain comme un Monarque oifif, 
femblable à ces fbuverains Âfiatiques , qd 
plongés dans la molleflè, uniquement li- 
vrés à leurs plaifîrs , fe repolent fiir leurs 
Officiers du gouvernement de leurs états, 
& fe croyent trop grands pour s'occuper da 
bien de leurs fujets. 

Cette idée ne pouvoit manquer cTopérer 
dans la religion le même abus qu'elle a cou- 
tume de cauler dans la politique chez les 
nations dont nous venons de parler. Infèn* 
fiblement les Miniftres chargés du gou- 
vernement s emparent de la confiance & de 
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Sai&âion des peuples, réunifient peu-à- 
leu les diverfes branches de laurorité , 
3Dt oublier le Monarque , parviennent 
buvant à le détrôner, & à fe mettre à ià 
lace. 

Ou> fi Ton veut, il fe fit parmi les Dieux, 
i' même révolution qui arriva dans tout 
occident par Tétablinement du gouverne*- 
lent fêod^' Jupiter fiit d'abord le Dieu 
(Niverain comme 1 avoir été Saturne; mais 
force fie partager fon autorité avec d'au- 
les Dieux , il lui en demeura fort peu. Son 
fhpire fè trouva reflërré dans le ciel , tan- 
lis qucxl'autres établirent le leur fur la terre 
k iur la mer. Ces vailàux de Jupiter de- 
«nus indépendans , ft crurent bientôt égaux 
t leur Seigneur, & lui parlèrent fouvenc 
rès-infolemment : ainfi les Ducs de Bour- 
^gne & les Comtes de Champagne deve- 
lus Souverains , oferent plus d'une fois pren- 
Ire les armes contre nos Rois. 

Touslei Dieux, grands & petits, vietix 
k nouveaux , reçurent le même culte \ ils 
îurent des ftatues , des temples , des autels, 
les fkcrifices ; & Ci Jupiter n'avoir eu le ron- 
rerre pour fe faire craindre, fon trône auroit 
Ité très-mal affermi. 

Ce qu'il y a de iîngulier, c'eft que la 
eligion acheva de fe corrompre chez les 
}recs , précifément dans le temps où elle 
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paroifibic devoir être plus piire^ au moiiufltl^ 
même où ils commencèrent i fortir de kl "J 
barbarie , par la culture des aorts les plus là^y 
ceflàires: leurs idées, loin de fe reâifierpir 
lafucceflîon des temps, devinrent dejont 
en jour moins raifonnables j à mefure qa*ib 
acquirent de nouveaux talens , ils forgèrent 
de nouveaux Dieux pour y préfider. Lorf* 
aue leurs premiers Ecrivains p^ururent , h' 
bibles étoient déjà fi anciennes, ôcVetmt 
fi univerfellement répandue, que perfbime- 
ne s'avifa de réclamer contr elle. Les Poè- 
tes fuivirent aveuglément la tradition vul- 
gaire , les Philofophes enfuite n'ofèrent l'at- 
taquer ouvertement -, & il eft étonnant quV 
près un fi grand nombre de fîecles, cette 
tradition nous montre encore de légers veC 
tiges de la religion primitive» 

Si Ion peut fe flatter d'avoir réuflî à les 
découvrir , le poëme d'Héfiode devena 
moins obfcur, en devient auflî plus inté- 
reflànt; ceft un monument de la manière 
dont l'idolâtrie s'eft établie *, d'où il s'enfiiitî 
que rhiftoire de la création fidèlement con- 
lervée chez les Juife a été le plus excellent 
remède pour les préfèrver du polythéifinc 
Comment auroient-ils pu adorer férieufe- 
ment les diverfes parties de la nature, tant 

2u ils fe fouvenoient de la manière dont le 
. Créateur les avoit tirées du néant ? Et pui£ 
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ht laphîloibphie ne pouvoit découvrir cet 
(ipoitant fecret, il eft évident quelle ne 
roit jamais parvenue à montrer le ridicule 
i ndolatrie. 

3^. 5 3 5. Lorfque les Dieux étoient en dif- 
xe au€c les hommes à Méconé , &c. juf- 
imï fr^ 5 60p Le Clerc a £iit tous fes efibrts 
Xif: adapter cette narration à fon fyftême, 
ais il -y a mal réufli. Les Dieux, dit-il, 
inc les en&ns de Saturne & leurs partifans; 
s hommes font les habitans du Pélopon- 
Hë, que Jupiter vouloit fubjuguer: par-là 
eft évident que les Dieux & hs hommes 
x>ient de même efpéce , & que les pre- 
liers n'étoient diffërens des féconds qu'en 
e qu ils étoient pluç riches & plus puiC-. 

C7çft précifément le contraire qui eft évi- 
;^t. I**. Par le lieu de la fcène qui eft Mé- 
oné.pu. Sicyone, ville qui n'étoit pas en- 
QBft bâtie avant le prétendu règne oe Jupi- 
er. S'il y avoir eu des villes en ce temps-là, 
lupiter y auroit demeuré , & Ton fuppofe 
pil demeuroit fur le mont Olympe, où il 
i y' eut janiais de villes. 2®. Le fujet de la 
lifpute entre les Dieux & les hommes étoit 
le réglçr le jçérémonial de la religion & la 
naniçre d'ofirir les facrifices; or on ne s*a- 
rifoit pas en ce temps-là d'adorer des hom* 
\m vivant ^quelque puii&us quils fuilènt^^ 
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ni de leur immoler des vidknes. S*il s'érill* 
agi feulement de fubjuguer les habitânsdi 
Péloponnèfe , quelle relation y auroit-ilcfr 
tre cette conquête & la troniperie queiPi» 
méthée fait à Jupiter î 3*". Prométhëe eft 
appelle par Jupiter le plus puiflànt des'Robi, 
c eft-à-dire , des Dieux , felon lexplicacioa 
de le Clerc: Prométhée ëtoit xloncaufr 
bien Dieu que Jupiter, Efchyle lui en doiml 
formellement le titre; cependant ce fixiths 
hommes que Jupiter a punis des niauviB 
tours de ce Dieu. Tout cela forme un chaos. 
En prenant le fens allégorique, tout 1*©* 
barras difparoît. Il eft clair qu Héfïodepade 
ici de la révolution qui a formé le troiuémd 
état de la religion grecque, & quia cont» 
mencé avec les première fociérés politiques; 
à la naiilance des villes & des arts. On peuc 
s'en convaincre aifément par 1 exam^en d« 
circonflances. i^ Ceft à Sicyone <ju atiive 
la difpute entre les Dieux & les honuntisî 

})arce que cette ville étoit regar^dée' par plu* 
leurs comme la plus ancienne <Je la Grécei 
où les arts ont été cultivés avec te plus d'^ 
clat, d'où font fortis les artiftes les plus h*^ 
biles ; féjour convenable par confëquenc è 
Prométhée, que l'on fuppofe avoir invmté 
les arts , dérobé le feu aux Dieux , Set 
1^. C'eft-là que Vulcain forma'fe première 
femme s & Et une ftame paiéiice^ conuDé 
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lléfîode le dira bientôt, parce que la fculp 
pare en marbre & en bronze ne rut exécutée 
puUe part avec plus de perfedion qu'à Si- 
Cyone i c eft ain/i que Pline le raconte. 3 *". II 
t& ici queftion de royauté pour la première 
Ibis ; Prométhée eft appelle par Jupiter le 
pluStpuif&nt des Rois , & fuivant une vieille 
cradition grecque , que Paufanias femble 
Évoir fidvie, c eft à Sicyone qu a commencé 
fe premier état monarchique, 1. 2, c. 5 : par 
comëquent , le prétendu règne de Jupiter 
n'a point précédé Tétabliflement des (ocié- 
tés politiques , ni la culture des arts dans la 
Gxéce. On peut confirmer ce fait par Pau- 
ianias, qui prétend que Cécrops eft le pre- 
mier qui ait appelle Jupiter le Dieu fuprê- 
me , L 8 , c. z. 4**. Cette hiftoire eft jointe 
à celle d'Epiméthée , qui époufa , dit-on , 
la première femme; ceft donc alors que 
Ton fit des loix fiir les mariages , & que ce 
contrat fiit affujetti à des formalités, y ^ Dans 
ce même temps fiit reliée la manière d offrir 
des facrifices ; les ailîftans font un repas , 
mangent la chair de la viâime, & les os 
CMit brûlés à l'honneur des Dieux. Ceci 
nous défîgne donc aflèz clairement la naif^ 
iànce de la police & de la religion publi- 
<jae dans la Grèce. Le Poëte en fixe l'épo- 
que à la fondation de Sicyone. 

Tous ces faits font encore détaillés plu$ 
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clairement dans le Prométhée d'Efcliyle. i 
pirer y eft peint comme un nouveau fa 
rain du ciel & de l'univers , même con 
un ufurpateur qui a tout bouleverfé dans \ 
cour célefte , qui , après avoir gagné la fâv 
des autres Dieux par des dons politiques, ] 
a tous réduits en efclavage, & qui abqfe^ 
ion pouvoir d'une manière tyrannique. Fft 
méthée vante les fervices qu'il a renduar^ 
ces nouveaux Dieux, mais fur-tout ad 
hommes^ Ceft luiquileuraenfeignéjnoqçj- 
feulement Tufage du feu , mais encore i 
les arts & toutes les fciences, l'agriculnuei)^ 
l'architedure , la fciJpture , la navigation? 
laftronomie , la médecine , la métaUurgie| 

3ui les a rendus fbciables , de fauvages S 
e brutes qu'ils étoient 5 Théâtre des Giecsf^l 
tome 3 ^age 116 6c fuiv. ^ 

En efïet, Prométhée ou l'argille détrem^ 
pée ayant été la matière dont on a Êdt IëS 
premières fiâmes des Dieux qui ont été 
adorées , c'cft à lui en quelque manière que 
ces Dieux font redevables de leur culte & 
de leur divinité. Il a auflî fourni aux hom- 
mes la matière pour bâtir les premières mai* 
fbns, pour confèrverle feu dans un fbyer; 
pour hiire des forges & des foumaifes, pour 
mouler les modèles de tout ce qui fe jette en 
fonte, &c, C'efl en ce fens qu'il s'attriiMie 
tous les arts. 

u 
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X^r^-^.Xx.tegne de Jupiter & des nouveaux 
jQieuaceft donc de même date que les fre- 
^ Vlicreis fbciétés p0liticmes & riqventiou des. 
~a(cts dans le Grèce. Donc, tout ce qui a 
^ #rëc^dé , eft pure allégorie. Ici commence 
] a la vérité le règne de Jupiter , mais dans 
^Uir. religion, & non pas dans la politique, 
\ 4^ui$;le ciel deS; Poëtes-;, ^ non pas fur la 

' ^: On a^dit,:i^.:i534;,'^^quHéiîode parlant 
, <d^ iàcrifîces ,.femble Êiire allufîon à la ma* 
. 9iere dont ils étoieint' offerts dans les pré- 
viens, temps. Ce n etoit, jpoint lufage d oC- 
tàl aux dieux des::Vi(fti,ipçs f^ngt^tes , mais 
li^ fiiiits de la terr/3, &>de$ gâ^aux de âeur 
4e farine. Quelques-uns prétendent que 
Ibifvent loil faîfbit avec de la pâte des fi- 
gures d'animaux pour les offrir au lieu des 
animaux mêmes. Selon Paufanias ,1. 8 , c* 
X, Céçrops faifoit oifirir aux Dieux des gâ- 
t^aw nQmmés f^vç. Prométbée ou la pâte 
4éçrtoipéé fervoit à cet ufagé j voilà pour- 
quoi on Jjoi attribue une tromperie dans l'o-: 
blatipn des facrifices. 

]>•. 5^3, Dès-lors Jupiter irrité rCaccor* 
êûi% plus Pufçige au feu ^ &c. Cela peut fi- 
gilifiç^ y djfeot Içs; Mythologues hiftoriens, 
que Jilpitçrî ôta-au;X' peuples qu'il vainquit 
lufàge 4urfeu daps^-les forges où l'on fon- 
4oit tes métaux , où l'on fabriquoit les armes 
Tome IL ^^ ^ y 
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dé Jupiter ont précédé la naiflànce di 
«àki; voyez lef.91 5. D'ailleurs nous 
vu plus haut que-Cérès eft^fœur de Jti 
par conféquent lagriculture étoit eno 
Berceau*, à plus forte raifbn jfartde ti 
1er les métaux. Enfin quelles conquête 
voit faire Jupiter fiir dès peupies^ a 
cultivoient rien 3^ qui vivolént'cfe chsii 
pêche j & dé leurs trbupeàiix comit 
iàuvaees , 8c qui àvoient dèl^ pays inul 
^ut le placer?; 

Le vol du feu par Prbfnéthée n'è^ 
un grand myftfere j il défigne unique 
le fecret qui fut trouvé pour lors cfe 
ferver le feu & dé lé tran^rçer'jfois- 
ger. Jupiter lavoit ôté aux homiwes, 
à-dire, que le feu allumé au granct air 
ftmvent éteint par la- pluie 5 nous avoft! 
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Vne jplante creufe , remplie d une moelle 
^e le fëu confume lentement, & qui peur 
tenir lieu d'agaric ou d'amadou ; les mate- 
lots s'en iërvent encore pour tranô>orter fans 
B&iie le feu d'une ifle dans une autre. U 
nm pas fùrprenant aue cette invention 
air été regardée d'abord comme un trait de 
génie fùpérieur, capable de donner de la 
filoiifie a Jupiter même : & comme Pro* 
méthée^fèion l'étymologiela plus apparente^ 
fignifie un homme rufë &c de beaucoup d'e(^ 
prit, on lui a attribué le fecret de fe fervir 
de la fërule. Mais dans un autre fens, Pro- 
médiée contribua encore à la confervation 
dn feu -) on va le voir par l'explication de 
Ion fiipplice. 

Selon Héfiode, it. 522, Prométhée eft 
attaché à une. colonne , félon d'autres au 
mont Caucafe. Selon Apollodore, c'eft Vul- 
cain qui fut chargé par Jupiter d'enchaîner 
Prométhée à cette montagne. Cette cir- 
confiance n'eft pas à négliger. Kov , une co- 
lonne, fignifie auflî interfeptum, une paroi, 
ine cloiibn ; Katvuao'oç eft formé de KaJtù , 
uro, ou plutôt de Kova-ota, qui fignifie la 
même chofe 5 il paroît défigner ici un foyer, 
en ftyle vulgaire, wn contre-feui par une er- 
reur groffiere, on l'a pris pour le mont 
Caucafe. Voici donc ce qui a donné lieu à; 
la fable. Pour pouvoir allumer du feu dans 

Vij 
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les hutes de bois, & y pratiquer un foy 
il a ÊJlu enduire de mortier ou de terre gh 
fe la paroi ou la cloifbn contre laquelle < 
vouloir le mettre; ceft encore aujourdlra 
Tufage des bûcherons & des charbon 
^ui font logés dans ces hutes. Voilà 
fw6f tîç , le mortier , la terre détrempée i*l 
attaché étroitement à K/of, la cloiibni 
& à KavKoa-eçj le foyer. Ott a mis aup 
de lui, non pas finrcf , un aigle, cor 
dit Héfiode , mais A^-S-or , du feu, feloil 
Héfychius ; d'où vient A^/rS** , brûler. QM 
feu lui déchire les entrailles, c'eft-à-direjfl 
ronge & calcine peu-à-peu le bas de céÉH! 
enduit-, & comme il raut le renouvellcrl 
ibuvent, parce que le feu le Êdt tomber^ 
le fupplice de Prométhée ou du mortier^ 
recommence à chaque inftanr. YiyôuO^Uçr 
une clôture plus ferme , un mur de ma- ' 
çonnerie a délivré Prométhée de ce fup- 
plice, parce qu'avec un tel foyer il nV 2 
plus befoin de terre glaife. Ceft en ce lenr 

Îue Hercule eft le Ubérateur de ProméthéCi. 
A double fignification de tt^imM^ eft en- 
core la clef de la fable fuivante. 

Diodore de Sicile , tome z,L5,p. 305; 
penfe que Prométhée a été accufé d'avoir 
volé le feu , parce qu'il trouva le premier 
les matières combuftibles propres à allumer 
ic à entretenir le feu. Cela leroïc fort bien, s*U 
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>ît prouvé que Prométhée était un homme. 

n ne peut pas clouter que Tufage du feu 
in ait été ignoré chez la plupart des nation» 
(devenues lauvages après le déluge ; voyez 
îCoriginedesloix, des arts Se des fciences, 
: tome i , L 2 , page 1 5 z & fuiv. 

#•571- Ji^piti^r donna ordre à Vulcain 
tdê former la figure d^une fille , &c. La ven- 
ijgeance que Jupiter exerce contre le genre 
^Diimain par le moyet; des femmes , fignifie 
^sukment , félon le Clerc , que Jupiter en- 
voya des femmes débauchées, qui amolli- 
rent par le libertinage les peuples aupara- 
vant belliqueux & féroces j ainfî en ufk 
^yrus à l'égard des Lydiens. Cet expédient 
Ipouvoit convenir au fiecle de Cyrus -, mais 
loans les premiers temps de la Grèce > on 
i^liiétoit pas fi rufé ni n voluptueux. 
, . Ceft plutôt une allufion à l'art qui fût 
!|inveûté de Étire des ftatues, & qui fut porté 
i la dernière perfèdion par hs fculpteurs 
Ide Sicyone. Vulcain formant une femme 
/de terre , eft un ouvrier en bronze qui fait 
,;le moule d une flatue^ Minerve qui travaille 
'■ àrorner, exprime ladreffe infinie quil faut 

SQur obfèrver les proportions & imiter fi- 
éleraent la nature; l'admiration que ce 
; chefJ'œuvre infpire aux Dieux & aux hom- 
! mes nous peint 1 étonnement dont les Grecs 
iiirent faifis à la vue des beaux ouvrages 
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Ainfi Héfiode commence à taconter I|f 
guerre que Jupiter fît à {on père ; mais là 
circonftances de la n^ration font évidensf*. 
ment comprendre qu il eft queftion d'unfr 
guerre imaginaire , a une révolution arrivée 
dans la religion grecque. Jupiter parvint à 
détrôner fon père, ceft-à-dire, quil devint 
le Dieu principal des Grecs , tout comme 
Saturne i avoir été avant lui y que . le vrai 
Dieu adoré auparavant fous les noms d*Oii^ 
ranos & de Chronos ne reçut plus les hom- 
mages de perfonne. Quoique le nom de 
Zeus eût pu fervir à le déiîgner comme kl 
deux précedens, l'idée univerfellemeiit ana-; 
chée a ce nom étoit indigne de la Majett 
Divine puifqu on admettoit. d'autres Dieut 
avec lui, de même namre, dont il n étoit 
difFérent que par un pouvoir plus étendo: 
par conféquent le polythéïfme & Tidolsitiic 
iiirent dès-lors la religion dominai^te^ on 
plutôt la feule religion des Grecs. - 

j^. ^30. Les Dieux Titans. Le Qetp re- 
marque très-bien que Titanes Dii ibqt les 
Dieux des âges précéderas, les anciens Diem. 
C eft ce que ce nom fignifie; voyez )k. 207 
& 424. C eft donc mal-à-propps qu'il expli- 
que ce nom par luto geniti ; auroitroi) pu les 
défigner vulgairement par une idée fi bfdiçl 
D'autres entendent par-là les Dieux £0^^ 
gilles mais les Grecs uont âdt des ft^tues 

de 
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Hf 3e leurs Dieux qu'après l'invention des arts 
•fr & fous le règne de Jupiter. 
\ Cette, diftincaion h marquée, & déjà 
' répétée plus d une fois , des Dieux anciens 
& des Dieux nouveaux, auroit dû faire 
comprendre aux Mythologues qu'il n'eft 
queftion dans les diifërens règnes diftin- 
gués par Héfiode^ que des diveries maiiie- 
3ces dont les Grecs ont connu & honoré la 
Divinité i que fon poème n'a aucun rap- 
port à l'hiftoire civile de la Grèce. On a 
montré dans le difcours préliminaire que 
<ette expreflfîon , Titanes DU ou priores 
■ DU 9 ne prouve point que l'idolâtrie ait déjà 
régné fous Saturne. 

if.^ii. Les Titans campés fur VOthrys , 
&C. Le Clerc donne unefaulle étymologie 
^u nom Othrys. Il le dérive de l'hébreu ha- 
thar , cingere^ parce que Saturne y fut affié- 
•gé & environné par 1 armée de fon fils. Les 
noms propres de lieux ne font point tirés 
de la fable ; ce font plutôt les fables qui ont 
été compofées fur ces fortes de noms. Ceux 
des montagnes font ordinairement le terme 
générique de hauteur ou d'élévation : o'cS-pvc, 
0*/9"pt;oç a pour racine flpiJs d'où eft venu^îrao 
ién latin , dreffer ou élever. o^viJLTroç eft tiré 
de même de aJtt , qui a un fens équivalent 
au précédent: auflî eft- ce le nom de huit ou 
dix montagnes. 

Tome IL X 
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tJ-. ^3 3. Les Dieux hienfaifans : Dit ia^ 
tores bonorum. Ceci nous montre l'idée louj;* ^ 
laquelle les Grecs envifageoient les Intellè ; 
gences particulières dont ils s'étoient Sût 
autant d(5 Dieux ; c eft d'elles qu'ils atcecH 
;doient des bienfaits , les âruits , les moiflons , f 
les richeflès, la fanté, la profpérité; tel étoit i. 
Tunique motif de leur culte. Ce n'eft point ;' 
ainfi qu'ils fe les repréfentoient fous satur- . ; 
ne & fous Coelus, ils les nommoient fîm- 
plement alors Titans ou êtres ifupérieurs; 
mais ils nattendoient les bienfaits. que du 
Dieu unique dont les Titans n'étoient que 
ies minifixes , 6c c'efl à lui feul qu'ils o& | 
ftoient leur encens. * 

La religion payenne étoit donc un culte S 
grolfier & mercenaire qui n'avoit pour objet 
que la félicité de cette vie: jamais les Payens 
n'ont penfé à demander à leurs Dieux la 
vertu ni la fageflè, ils étoient perfuadés que 
ces biens dépendoient uniquement de leur 
propre volonté. Comment des Dieux infèn- 
fes & vicieux auroient-ils pu donner à leurs 
adorateurs ce qu'ils ne ponedoient pas eux- 
mêmes? La fierté des Stoïciens, qui di- 
foient que lefage ejî plus grand que Jupiter , 
n'a pas de quoi nous étonuer*, & la prière 
non moins audacieufe qu'Horace fait au plus 
grand des Dieux, efl une fuite de l'efprit & 
des principes duPaganifmie.5 Epift 1S3 1. z. 
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• Le Clerc croit bien ferieufement fîir le 
témoignage d'Euhemere , qu'il eft ici queC- 
tion a un combat réel & a une guerre dans 
■ les fonnes , entre Saturne , Roi de Theffalie , 
i& Jupiter fbn fils. Outre ce que Ion a remar- 
qué dans le <iif cours préliminaire fur Thiftoi- 
re Êibuleufe d'Euhemere, fur la foiblefle des 

Seuves dont on veut lappuyer , il eft bien 
fEcîie de regarder comme réel un événe- 
ment dont on eft forcé d'avouer que preC- 
' ^ue toutes les circonftances font fabuleu- 
' les. 

Pourquoi donc fiippofe-t-on Jupiter cam- 
i pé fur le mont Olympe ? Par la même rai- 
tbn que l'on dit ailleurs, qu'il y tenoit fa 
'^. cour avec les Mufes , ^. 3 ^ & fuiv. & il 
* fiiut fe fouvenir que le Poète a eu foin de 
f les placer tous au fommet: Vertex nwoji 
t Olympi domus immortalium 9 f. 42* Beau 
% iëjour pour un Roi, qu'une montagne cou- 
^ verte de neige, tandis qu'il y avoit de Ci 
i agréables vallons dans la Theflalie! C'eft 
ï donc une confîxfion groflîere d'Olympe, 
« ciel & montagne , qui a donné lieu à la fa- 
\\ ble. Héfiode ne fait camper les Titans fut 
ï rOthrys , que pour les mettre vis-à-vis des 
i Dieux retranchés fur l'Olympe. 
|i Les peuples de l'Indoftan ont auffi une tra* 
! dition qui porte qu'autrefois des Géans ou 
r des montagnes le révoltèrent contre les 

Xij 
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Dieux , & cauferent dans la nature un bou^ \ 
leverfement épouvantable^ voyez les Letn» ■ 
curieufes & édifiantes, tome 15. On en 
peut conclure que d'un bout du monde à 
l'autre, la Mythologie eft à peu près la me- I 
me y que pour l'expliquer, il eft très-udle ! 
d'en confronter les parties éparfes chez les ; 
difïerens peuples , & cette reflemblance dé^ j 
montre la faufleté du lyftçme hiftorique des j 
fables. 

f, 6^6 Ils fe battirent pendant dix an^ 
nées entières. Aufîî long-temps qu à la guer- 
re de Troye & le fuiet en valoit mieux la 
peine. Le Poète femole infinuer qne la ré- 
volution arrivée dans la religion grecque à 
la troifiéme époque ne fe fit pas tout-à-coup, 
mais infenfiblement. Cette circonftance de 
la durée de la guerre ne prouve cependant 
point la thèfe principale des Mythologues 
hiftoriens, que ce font des hommes qui ont 
combattu contre d'autres hommes. 

jf-. ^3 5. Jupiter les ayant rajjajiés de nec- 
tar & d'anéroifie. Les Poètes ne s'accor- 
dent point pour nous apprendre ce que c*eft 
[ue ces deux mets , lequel des deux fervoit 
e viande ou de boiflbn ; l'on convient ce- 
pendant aflTez communément que le neâai 
étoit une liqueur. Les étymologies que les 
Grammairiens ont données de ce terme, 
font ridicules. Lç Clerc prétend qu il vient 
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icîu phénicien niktar , parfiim , ou rôdeur des 
viiStimes , parce qu'on croyoit que les Dieux 
s*en nourriflbienr. N^jtrttp paroît formé de 
Wjt , liqueur, comme en fyriaque Neka^vet- 
fer , répandre , & T«p , rep , excellent , déli- 
cieux , d où eft formé l'hébreu jather. Am^ 
hrojîus fîgnifie divin , félon le Clerc ; mais 

. ce n eft point le fens primitif du terme. Il 
vient d'ct augmentatif & de jSpwo-iç, nourri- 
ture, viande; il défigne une excellente nour- 
riture, une viande délicate. 

^é ^44. Illujîres enfans du Ciel & de la 
Terre* Il eft bon de remarquer que ces mê- 
ines partifans de Jupiter font appelles , >^. 
.^Z4, enfans de Sanirne & de Rhéa; preu- 
ve évidente que ces deux perfbnnages font 

. les mêmes que le Ciel & la Terre , & non 

^ pas un homme & une femme. 

La harangue de Jupiter pour animer fes 

' gens au combat ne forme aucune difficulté* 
Dès que le Poète fuppofe une guerre dans 
lès formes , il eft d'ulàge qu'un Général ex- 
iorte fes troupes à bien faire. 

jj". ^53. Les ténèbres profondes. Tel eft 
le fervice que Jupiter a rendu à ceux qu'il 
-a voulu attirer à Ion parti ; il les a tirés de 
l'obfcurité où ils étoient fous le règne de 
Saturne, temps auquel ils n'étoient point 
adorés comme des Dieux \ au lieu que Ju- 
piter a partagé avec eux les honneurs di* 

X iij 
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vins, du moins avec le plus grand m 
bre. 

>?•. ^54. Cottus prit la parole. Coti 
fils du Ciel, eft repréfenté ailleurs con 
un géant. Dès que l'on vouloit mettre 
prifes les Dieux les uns contre les aut 
on a dû (iippofer qu'ils combattoient 
autrement que des hommes, & avec 
armes fupérieures. 

tI". 66$. Tous combattirent avec plu, 
fureur. Le Clerc convient que toutes 
cjrconftances de ce fameux combat font 
tableau d'imagination. Il obferve en< 
qu'Héfiode confond enfemble les chofè 
plus difparates, Jorfqu il dit que Jupiter 
çoit le tonnerre du haut du ciel & de l'Ol 

{>e, qull confond le ciel avec une montaj 
e fouverain Etre avec un Roi né dans . 
de Crète , & le foudre avec les armes < 
guerrier. En effet dans fon fvftême , c 
peine à comprendre ce mélange nu 
trueux : mais dès qu'on fuppofe que t< 
cette guerre u'eft qu'une allégorie fous 
quelle eft défigné un changement coni 
rable arrivé dans la religion grecque, 
comprend que ce langage poétique ne 
point être pris à la lettre. 

Le fiicces du combat & les fuites d 
vidoire de Jupiter confirment ce fentinr 
Héfiode ne dit point que les Titans a 
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3'iécé tuésjécrafës, brûlés, réduits en poudre 
-par la foudre & les rochers lancés contr eux: 
ii tout fh réduit à les obfcurcir par la multitu- 
r; lie des traits , tJ'. 7 1 ^ , & à les reléguer fous 
:; terre dans les ténèbres. Si le combat doit 
ti être pris dans le fens littéral, voilà beau- 
ï. coup de bruit pour peu d'effet j Jupiter ufe 
»*:■ biai modérément de fes avantages: un u(ur- 
.. pateur , un fils révolté contre fon père n'eft 
; pas ordinairement fi débonnaire. 
2 Quoiqu'il foit dit , >^. 85 1 , que Saturne 
i[ y fut relégué comme les autres , cela figni- 
5 fie feulement qu'il ne fut plus regardé dès- 
(ii lors comme le Dieu fouverain, que Jupiter 
3p lui ei]Jeva ce titre ; cela n'empêche pas que 
ï| Saturne & plufieurs autres- Titans n'ayent 
^ teçu un culte dans la Grèce & ailleurs. Pau- 
i ianias parle d'un temple de Saturne & de 
•j Rhéa oans la ville d'Athènes j on en érigea 
i plufieurs à la Terre nourricière , à la Né- 
I ceflîté & à la Force, aux Heures & aux 
i Saifbm : il cite un autel dreffé à Prométhée , 
* tm autre dédié aux Cyclopes ^ une chapelle 
. confacrée à la Nuit , une au Songe & au 
; Sommeil , plufieurs ftatues du Sommeil & 
Ç de la Mort. La plupart de ces perfonnages 
r ont été mis par Héiiode au nombre des Ti- 
i vms. 

P i^. €^j. Titanes terreflns. Cette expreC 
[ iîon prouve que le nom de Titans nefigpifie 
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point enfans de la Terre , quand on parltfl - 
des Dieux , autrement lepithéte temjîrei^ 
feroit inutile. -1 ► 

ir, -jio &c fuiv. Defcription du Tartar^ 1 
On voit par la manière dont Hefiode ©ft: S 
parle , qu il avoir une idée fort obfcure &:■« 
très-fauffe de la figure de la terre, & quii/« 
n'en connoiflbit pas la rondeur. Il imagina 3 
fous terre un vuide immenfe & ténébreux,- 
où il n'y a ni ciel ni mer j & s'il n'eft pas * 
aifé de concevoir ce qu'il en dit, c'eft qu'il 
ne s'entendoit pas bien lui-même. Il paroît [ 
qu'il fe figuroit la terre comme une croûtç " 
extrêmement large & épaiflè, environné? ■ 
par-tout de l'océan , qui couloit autour com? 
me un grand fleuve , & qui touchoit immfr 
diatement le ciel par le bord oppofé à la 
terre j que fous cette croûte, il y avoit uq 
efpace égal à celui que nous voyons fur nos 
têtes jufqu'à la voûte du ciel *, efpace abfblur 
ment vuide & obfcur, où la lumière n*en- 
troit jamais. C'eft ce vuide qu'il , appelle 
le Tartarej & le peuple fe forme encore 
iaujourd'hui à peu près la même idée de 
l'enfer. 

Euripide dans Hippolyte peint le ciel & 
la terre à peu près comme Héfiode : « J'irois, 
30 dit-il , aux riches jardins des Hefpérides , 
» dans cts climats où Neptune ne laiflè • 
/» plus le paflkge libre aux Nautonniers ef; 
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**- ftscyés ; car il a pour terme le ciel foutenu 
par Atlas » j Théâtre des Grecs , tome 2 , 
p. 228. 

f. 74^. Atlas debout à Ventrée j Sec, 
Voyez l'explication de la fable d'Atlas, 

f, 748. CefiAà que le jour & la nuitfe 
Jidi^ent. Si Héfîode avoit compris ce qu il 
dit de la fucceflîon du jour & de la nuit, 
il auroit conçu que la terre eft éclairée dans 
l'autre hémiiphere tout comme dans le 
nôtre j quainu tout ce qu'il a dit du Tarta- 
ye, eft abfolument faux & incompréhenlible, 
Ceft la réflexion de le Clerc. 

f. j66. La mort fe fait haïr des Dieux 
inimes fur lefquels elle n^^a aucun pouvoir. 
On a dit, f. 220 , en quel fens les Dieux 
ont pu être fournis au Deftin. Il eft clair par 
ces paroles qu Héfiode n'a point cru les 
Dieux iiijets à la mort. 

f. 7^7. Le trijle palais de Pluton & de 
Vroferpine. La fable de ces deux Dieux eft 
expliquée ;^. 45 3 & 45 5. 

f. 770. U entr ée en efl gardée par un chien 
hideux. On a vu, i?'. 3 1 1 , la defcription de 
Cerbère & l'origine de cette fable. 
if'Tj^» Làfe trouve encore la fontaine Styx. 
Nous ne pouvons douter, fur le témoignage 
dePaufanias, 1. 8 , c. 18, & d'Hérodote, 
L ^ , p. 34^ , qu'il y ait eu en Arcadie, près 
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de la ville de Nonacris, une fontaine St 
qui tombe d un rochet extrêmement éle 
2tJ^ j irvyoc eft le même que y.relycç , gou 
te , diftillarion , parce que feau de cette feu 
raine tombe par gouttes d'un rocher foi 
élevé. Il n'eft donc pas néceflaire d'en : 
porter le nom à mé-ftouk^ en hébreu, aq 
jîkntii. On croyoit à la vérité que Teau i 
Styx étoit mortelle, & Paufanias le racontj 
ainfi : on la regardoit comme un ruiflèadtl 
ou une fontaine des enfers , à caufe cfe cettf j 
propriété , ou peut-être feulement parce! 
quelle fe perd fous terre. Héfiode femblé| 
le fuppofer, ?^, 787: mais, félon PaufaniaSyl 
après s'être fait une route à travers une 10- ^ 
che fort haute , elle tombe dans le fleuve 
Crathis. 

itf. 779. Les colonnes d'argent qui fou^ 
tiennent la caverne de Styx, font (ans doute 
ces efpéces de colonnes de pierre ftaladite 
& fort brillante qui fe forment dans les 
grottes fouterraines , où l'eau tombe des ro- 
chers, & qui font fort communes dans quel^. 
ques Provinces de France. 

>J'. 78 5. Jupiter envoyé Iris chercher dans 
un vafe d'or Peau glacée de Styx. Paufanias 
dit au contraire que cette eau diflbutlor, 
& qu'on ne peut la contenir que dans un 
vafe fait de corne de cheval. Ceft une fii- 
ble. 
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^•79 3» Quiconque fe parjure fur cette 
au 9 &Ci II neft pas extraordinaire qu'une 
au extrêmement froide caufe un enroue- 
nent, une exrindion de voix, & même 
ine maladie à ceux qui en boivent quand 
Is ont chaud. Ce phénomène, quoique 
tiès-naturel, paroifibit fingulier aux anciens 
Grecs , qui n'étoient pas de grands Phyfi- 
dens. L opinion s'étaolit parmi eux, que 
feau de Styx faifoit cet effet particulière- 
ment lût ceux qui fe parjuroient. Ce préju- 
gé reflèmble beaucoup à celui qui a régné 
dans les (îecles d'ignorance fur les épreuves 
du fer chaud , de l'eau bouillante ou de l'eau 
fioide, que l'on appelloit le jugement de 
Dieu , & qui étoient déjà en ufage chez les 
Grecs ; voyez l'Antigone de Sophocle , 
Théâtre des Grecs , tome 3 , p. 402. 

t. 806. Fontaine révérée de tout temps. 
dyvyto9^ antiquam^ félon les traducteurs. 
Le Clerc prétend qu'il faut traduire ama" 
ram^ Se qixAgag a cette fignification en 
arabe ^ mais aucun Poète , ni aucun Hifto- 
rien n*a dit que l'eau de Styx fut amere. On 
pourroit peut-être lire abundamem ou exun- 
dantem , puifque Tvyaloç efl un lac de Lydie. 

Hr. 807. Cejl-là que commencent ù^finif- 
fent , &c. Ceci efl une répétition des ^- 75 ^ 
& fuiv. & ce n'efl pas la feule qui fe trouve 
dans Héfîode. 
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. Hr. Sij^. Là demeurent les Titans , dan 
fond du chaos ténébreux. Il eft bon de rem 
duer TafFeiftacion du Poète à répéter que 
Titans font dans robfcuritéjc'eft comme 
difoit, qu'ils font dans l'oubli, qu'il n 
plus queftion d'eux parmi les Dieux ado 
de fori temps. 

t' 815. Cottus, Gyges font placés a 
Sources de Cocéan» Il eft aflez étonnant c 
ces Géans, pour récompenfe des feryi 

au'ils ont rendus à Jupiter, foient relég 
ans le Tartare avec les Titans j voyez 
y^. 734. Le féjour qu'on leur aflîgne, lem 
faire allufîon à leurs noms. Kptt«ç peut av 
le même fens que Kdd-cdv , un grand vafe 
Ion Héfychius, & fignifier quelque ch 
de profond j Tuyiiç eft analogue à Tvyal 
un lac. 

t' 817. Neptune a fait Briarée fon gi 
dre , & lui a donné fa fille Cymopolie. Q 
alliance eft fondée fur une nouvelle éqiii^ 
que. Bp/apg«r'ç vient de iSpj\ augmentatif, 
A pf«ç , humide, aquatique , dérivé de Ap 
humeder, arrofor. Cymopolie eft for 
de XufjLcçy flot, & TToXoçf le fommet, 
qui domine-, ilfîgnifie dominans fluElil 
Notre Poëte a dit, t. 147, que ces ti 
perfonnages étoient fils du Ciel & de 
Terre : cela fe conçoit très-bien , fi ce f 
des lieux pleins d'eau j mais comme le 
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tioms peuvent avoir un fens tout contraire 
êcdéCimet quelque chofe de fort élevé, on 
en a rait des Géans. 

t» 820. Lorfque Jupiter eut chajfé du 
titl Us Titans. Remarquons cette expreilîon. 
Jupiter n'a point chafTé Its Titans de la 
Theflàlie , ou de TOlympe , ou de fon 
•Royaume, mais du ciel, aTr cfvfavH, parce 
qu'ils ne font "plus au nombre des Dieux 
principaux , ou des grands Dieux dont la 
demeure eft dans le ciel. 

f. Su, La Terre unie au Tartare eutTy^hoai 
four dernier fils Typhon , &c. Le Clerc pré- 
tend que , fous le nom de Typhon , Héfiode 
a peint la fcélérateflè des habitans de So- 
A>me , dont les Grecs avoient oui raconter 
la punition aux Phéniciens. Nous avons vu, 
t. io6 y que ceft une fuppofîtion en Tair. 
En quel fens Héfiode a-t-il pu dire que fi 
Jupiter n'avoit pas foudroyé Typhon , ce- 
lui-ci feroit devenu maître des Dieux & des 
hommes? Dans le fyftême de le Clerc, 
quelle relation les Sodomites peuvent -ils 
avoir avec le règne de Jupiter dans la TheC- 
iàlie^ 

Il paroît qu Héfiode veut parler d'un vol- 
can , & mcme du mont Etna s auflî Apollo- 
dore, 1. I , dit expreffément que la Terre 
enfanta Typhon en Sicile. Dans le Promér 
Aée d'EfchyJe, il eft dit que Typhon eft 
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enterré fous le mont iEtna, & les Poctv 
ont appelle les montagnes qui vomifleni 
des flammes le lit de Typhon, Typkœi at 
fc//ia,Iliad. 1. lyf. 190'j Ovide, Métam 
1. s y fab. 6. Cela efl: certain d'ailleurs par la 
deicription <juen fait notre Poète, i**. l 
naît de la Terre & du Tartare , parce <]tÉ 
les volcans fortent des entrailles de la tetd 
dans les montagnes, & y font de profonde 
ouvertures. 2**. Ses têtes de ferpent ou di 
dragon font les fommets efcarpés d'où fia 
la flamme, par la confuflon de ApoMv , ui 
ferpent, avec Tpa;^»»' > lieuefcarpé: Draco. 
dans Pline efl une montagne d'Ionie, 6 
AfUKJviov dans Héfychius, une montagne di 
Carie. 3 °. Le feu lui fort de la gueule & d« 
yeux, non pas pour exprimer la vivacité df 
(es regards, comme lentend le Clerc, mai 

f)arce que les volcans font ordinairemeni 
eur éruption à la cime des montagnes. 4**. Il 
a la voix terrible & femblable a celle de 
différens animaux j *ce font les mugiflèmeni 
fbuterrains que Ion entend au loin , lorfqufi 
les volcans font prêts à faire une éruption 
violente. La terre, dit Héfiode, femble gé- 
mir, & Pluton en entend le bruit jufqu aux 
enfers. 5^ La mer & les flots en bouillon- 
nent j c'efl un des effets que l'on remarque 
dans les mers voiflncs des volcans. 6^. Jupi- 
ter le foudroyé^ parce que le bruit qu U faitj 
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&ûte le tonnerre , & qu'il lance quelque-* 
tais dans les airs des pierres enflammées. 
La terre continue de brûler, parce que les 
volcans iubfiflent fbuvent pendant un grand 
sombre de fiecles. 7^. La terre tombe en 
dflblution & devient liquide comme le fer 
lu la violence du feu> le Pocte dédgne 
par-là les torrens de pierre fondue qui lor- 
imt des volcans , & que Ion appelle ordinai-: 
lement la lave. S^. Typhon eft Tauteur des 
.«nts orageux, non -feulement parce que 
ce nom lignifie quelquefois un tourbillon 
4 vent, mais encore parce que 1 éruption 
des flammes dans les volcans efl ordinaire- 
ment précédée par l'éruption des vents fbu- 
Ittrains. 9^. Enfin Typhon eft le dernier 
tnÉmt de la Terre, parce qu'il s'eft formé 
des volcans 011 il n'y en avoir point autre- 
fois, & peut-être n'y avoit-il pas long-temps 
oue l'Etna vomiflbit des flammes lorfqu né* 
uode écrivoit. Comment pourroit-on appli- 
quer toutes ces circonflances à lembr^e- 
inent de Sodome ? 

Il ne faut pas oublier que Typhon eft fou- 
vent confonau avec ÉynîXetJ^oç , autre Géant 
prétendu, & dont le nom fignifie un volcan 
comme le précédent. C'eft le même que 
l'hébreu cheUi, flamme ou éclair j enceladus 
fignifie intùs urens» 

t. 851. Les Titans précipités avec Sa^ 
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turne dans le fond du Tartare. C'eft aqèj 
contradidion avec ce qu'Héfiode en(ei[ 
dans les Travaux , f . 169 , que Saturne 
dans les ifles fortunées avec les âmes 
héros dont il eft le Roi. Il y a bien à'î 
contradiâions femblables dans les Poètes. 

H'. 884. Par les confeils de la Terre. .OU 
ne voit pas en quoi les confeils de la Teni 
ont pu être néceflàires à l'arrangement pri 
par les Dieux , fi ce n eft pour nous rail 
comprendre que ce font proprement le^ lie 
bitans de la terre ou les hommes qui fool 
les auteius du règne de Jupiter , de fa JM 
nité , & des fondions qui ont été attribuée! 
aux autres Dieux. 

)^. 885. Jupiter leur a diftrihué à tous h 
emplois^ Cette diftribution , félon le Clercî j 
Cgnifie que Jupiter donna des récompenfcf 
à fes foldats-, mais la poftérité, dit-il, à 
entendu cela des différens départemens (fi 
ont été affignés aux Dieux. Et comment 
auroit-on pu l'entendre autrement? Il eft 
évident par ce qui a précédé & par ce qii 
va fuivre, qu'il s'agit ici d'un nouvel arran-i 
gemenfdans la religion des Grecs* 

f. S S 6. Jupiter prit pour fa prémi^ 
époufe Métis. Le Clerc eft ici forcé d'aban- 
donner fon fyftême, & de recourir aufens 
allégorique. Le mariage de Jupiter avec Mé- 
tis, l'Intelligence, la Prudence, ne fignifie 

autre 
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Aitre chofe, de fon aveu, finon qu'un Roi 
doit prendre Ja Prudence pour compagne 
Infëparable. C'eft ce que le Sage difoit de 
lui-même, Sap. 8,2, fai aimé la fagejft 
Ë^ Vai cherchée dès ma jeunejfe ; je Pai 
prifi pour mon époufe &* me fuis livré àfes 
attraits. 

' U feut donc encore entendre de même 
ce quieft dit enfuite, jf» 850 & 8^9, que 
Jupiter cacha Métis dans fts entrailles. C eft 
luiç figure pour nous apprendre qu'il eft de 
la prudence de ne pas Faire paroître au-de- 
bors fans nécefîîté les connoifïknces & l'ha- 
bileté qu'on peut avoir acquifes -, qu'il vaut 
mieux réfléchir intérieurement , que de par- 
ler beaucoup. C'eft encore l'avis du Sage , 
Prov. 19 y II. Vinfenfé fait paraître d'a^ 
bord tout cequ^ilfçait; le Sage nefe preffe. 
point , & garde fes connoijfances pour l'ave* 
nir. Ce qu'ajoute le Poète, que le fils de 
Métis feroit devenu le Roi des Dieux & 
des hommes , par conféquent de Jupiter 
lui-même, eft une nouvelle leçon pour 
nous faire comprendre que* l'intelligence 
& l'habileté l'emportent aifément fur la 
force. 

Mais fi les aventures de Jupiter que l'on 
ira lire , doivent être entendues dans un fèn$ 
Bguré , pourquoi n'en feroit-il pas de même 
de fon règne , de fa révolte contre Saturne/ 

Jome IL - Y 
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de la guerre des Titans? Ceft une mé* 
thode aflez finguliere chez les MyAok)* 
eues hiftoriens de paflèr ainfi , comme il 
leur plaît , du fèns littéral au fens allégoch 
que. 

D'ailleurs ne donnent-ils pas ici dans le 
ridicule qu'ils reprochent fi amèrement â 
leurs adverfaires ? Ne prêtent-ils pas trop 
d'efprit aux anciens Grecs, en {uppoËmc 
qu'ils ont caché un fens moral fous Tecorce 
des fables } Il faut donc trouver à celle que 
nous examinons , un fens plus analogue â 
l'efprit groflîer & minutieux de fès auteurs. 

Unriç ne fignifie pas feulement la fageflè^ 
mais encore l'humidité j nous l'avons re- 
marqué plus d'une fois. Jupiter étant le Dieu 
de la pluie, fouvent confondu avec elle, il 
étoit aflèz convenable de lui donner l'hu- 
midité pour époufe: mais les Poètes vou- 
lant donner un fens moins puérile à cette 
fable, ont pris Métis pour la fageflè, & 
en ont fait defcendre Minerve. 

t' 889. Les difcours féduifans du CUl 
& de la Terre. Ainfi le Ciel , félon Héfio- 
de, fubfifle toujours comme perfbnnage, 
même après la défaite de Saturne, quoiqu'il 
ne fbit plus le maître des Dieux , ni le prin- 
cipal objet de l'adoration publique: fi c'eut 
été un homme , il auroit dû être mort de-t 
puis long-temps. 



1 
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^^ î^. 855. La Déeffe aux yeux bleus çwi Mmcrv^r^ 
^fortit du cerveau de Jupiter. Minerve, DéefTe 
t|; des fciences , gui préfide encore à la guerre 
i fous le nom de rallas , qui a pour mère 

f 'Métis, la Prudence, l'Intelligence, eft un 
j^ nouveau perfbnnage allégorique. M. l'Abbé 
ift Banier, tome 2, 1. i, ch. ^, page 132 , 
g; convient que la naiflànce de cette Déefle,. 
pf; wife à la lettre , eft une énigme impénétra- 
ï ,Dle5 on doit donc l'entendre dans un fens; 

•^ ■ Son nom a'ô«V» , dit le Clerc , eft le mê- 
^ ime que le phénicien Ethana , fortis. Mais 
j-. quelle relation y a-t-il entre la force & les 
► f fciences ? Ne pouvoit-on pas défigner la Divi- 
sa aité qui les dirige , par un nom plus analogue^ 
J à fes fondions? a'OwV» chez les Grecs, oVt« 
•^i ou oVxa chez les Thébains, Neirh chez les 
r Egyptiens , Minerv*a chez les Latins , ont 
-L- tous la même énergie. 
;^. Il faut fe fouvenir que Minerve dans Ion 

origine eft Tinduftrie, la DéelTe de loccu- 
^ patîon , du travail , de tous les arts. Or dans 
i. toutes les langues, être occupé ou attaché > 

c'eft la même chofe \ toute racine ou terme 

firimitif qui fi^nifie un lien , défigne auflî 
occupation , loit de Tefprit , foit du corps, 
par conféquent l'étude, la méditation, la 
penfée. On ne pouvoit défigner cq% objets 
ipirituels que par une métaphore , & il vitst 

Y ij 
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crës à Minerve, 3c on aiTuia fort férieufe 
ment que Minerve âvoit fait fortir lolivier 
de terre par ui^oup de lance. Cela fignifie 
feulement quAec arbre Se fon ufage ibnt 
un fruit de la culture & de l'induâiift 
Comme les ouvriers qui travaillent pen- 
dant la nuit , ont été les premiers qui ont 
eu befoin deThuile pour s'éclairer, caéré 
une nouvelle raifon deconfacrer lolivieti 
Minerve. 

On donna pour fymbole à cette Divini- 
té , une chouette , parce que cet animal voit 
clair pendant la nuit *, il repréfènte ainfi, 
& les ouvriers laborieux qui travaillent foo- 
vent de nuit , & les génies fupérieuis dont 
la vue pénétre dans les chofes où le com- 
mun des hommes ne voit goutte. On a pa 
imaginer encore ce fymbole par Tallufion 
de TXuv^ , noBua , avec rxatu>t»'7riç , furnom de 
Minerve, qui peut fîgnifier^ciejr de chouette^ 

Croirons-nous que fous le nom d'Athe- 
né, les Grecs ontnonoré la première fènh 
me qui s'eft appliquée aux ouvrages de tilr 
féranderie ? Il n y a qu'à lire dans M. Go- 
guet, i" part. liv. 2, c. 2, les différentes 
matières dont Iqs hommes fe font fèrvis d'a- 
bord pour faire des vêtemens, & la fuite des 
eflàis par lefquels on efl enfin parvenu à 
faire des tiflbs ; l'on verra fi cet art a pu 
venir d'une feule perfonne. 
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3Jkie par-là même le fil, ce qui reflèmble à 

j?m fil , le tiffii fait avec du fiL II n eft donc 

./fpas étonnant que la Déefle; dont les noms 

-I jugnifient lien , fil, occupanon ou métier, 

j[|n[éfîde tout-à-la-fois aux fciences, aux arts^ 

^fic iiir-tout à la tifféranderie. On fait que 

•îte Mineïdes ou les filles de Minée , dont le 

^l^m fait allufion à celui de Minerve , font 

l'i^ans Ovide de fameufes ouvrières en toile, 

]qui fiirent punies pour avoir méprifé les fê- 

g^tes de Bacchus. Arachné en eu une autre 

^^qui fiit changée en araignée, pour avoir 

^ voulu difputer d'adreflè avec Minerve. 

J . Ce qui exprime un lien , défigne auflî fbn 

l pfkty qui eft d'arrêter , le lieu ou Ion eft ar- 

jt xèté, où l'on demeure, une habitation. La 

ville d'Athènes avoit pris fon nom de cette 

idée générale, comme A'vflJva , ville de La- 

çonie \ E uOjfmi , ville de Carie s Atina , ville 

d'Italie ; Athenœ Diades dans l'ifle d'Eubée; 

mais les Athéniens prétendirent par vanité 

- que la leur tiroit fon nom d'Athéne ou de 

Minerve , & ne manquèrent pas de la choi- 

jGr pour Déefle tutélaire. 

L'huile & toute liqueur graflfe & tenace 
a tiré de même fon nom de ce qui lie , de 
ça qui s'épaiffitj delà th-ctU^ eXaiov, oliva^ 
oleum , font exadtement analogues au verbe 
A''^«» » lier, affembler : conféquemment l'o- 
livîer, fon firuit & fa liqueur fiirent confa-s 
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coëffêe de couleuvres, & on reprëfentbk 
Ibuvent Minerve avec cette tête fur fa pcri-j 
trine. 

La double fondion de préfîder aux fciett- 
ces , aux arts & à la guerre auroit-elle été 
attribuée à Minerve , h celle=<:i eût été une 
femme ? Sans doute ce font les hommes oui 
ont commencé les premiers à fe fervir des 
armes : il n'y a pas d'apparence qu'ils 
ayent appris de leurs époufes Tart foneftede 
la guerre. 

On a dit que Minerve étoit fbrtie du 
cerveau de Jupiter , parce que l'on fuppofe 
que fefprit ou findurtrie réfide principale- 
ment dans la tête ; c eft ce que lignifie ion 
nom T^noyivuot , que le Clerc traduit avec 
raifon Capite genita ou Capita , comme elle 
eft appellée par Ovide. Héfychius & Eufta- 
the nous apprennent que rpiro) fîgnifioit la 
tête chez les Athamanes & les Cretois. Ula 
fîgnifioit aullî en dialede Eolien -, voilà 
pourquoi les Arcadiens difoient que Miner- 
ve étoit fille de Kopy^)» , le fommet de la tê- 
te ; d'autres , qu'elle avoir pour père Cra- 
naiis , le crâne ou la tête. Mais Apollodore 
& les autres Mythologues qui ne penfbienc 
point à cette fignification de rpirii, ont cm 
que Minerve étoit née auprès du lac Triton 
en Afrique *, c'eft à caufe de cela, difent-ils, 
qu'on lui a donné des yeux bleus ou tirant 
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ifiir leverd de mer; voyez Paufanias, L i, 
./c. 14. 

^1^ \Mais nous avons vii plus haut que la 
. couleur des yeux de Minerve verioit d une 
^ autre fource : rAat>x«7riç peut figmûevyeux 
^ pers de yeux de chouette^ qui voyant ciaîr 
•'■■■ ]a nuit î c'en: le même fens que Minerve 
P; aux bons yeux , comme la nommoient les 
^ Argiens , ou o'4>•^•a^^w«•/$ chez Iqs Laco- 
2^ niens. 

flf. Elle avoît plufieurs autres (iimoms que 
Ton peut voir dans Paufanias. Un des prin- 
ït'cipaux eft Kopu^^ûctrict , de K6^u<ptf, la tête^ 
W & comme Jupiter -étoit auffi nommé Krpu- 
3P( ^/ei, leptuselevé des Dieux , il n'en a pas 
^ feUu davantage pour imaginer que Minerve 
rt' AoitîfiUe de Jupiter : ce titre peut (Ignifier en- 
t- core que fbn -culte a commencé fous le règne 
fc de Jupiter. On confacroit le coq à Minerve 
'À É'p^cti'j» ou Minerve ouvrière 3 parce que le 
U chant du coq «veille les ouvriers , & on la 
t œpréftntoit avec cet oifeau fur fon calque, 
k AmCi toute Thiftoire de Minerve , comme 
i. «elle des autres Dieux ; a ^té compofée fuc- 
S ceffivement fur des allulîons & des équivo- 
Il /ques. 

i f.^01. Jupiter époufa enfuite la belU 
i TJiémii. Héfiode marie lucceflîvement Jtir 
r piter avec les vertus & les talens les plus 
' :iiéceflàires à un Roi. ei/Aiç, la Juftice^ eli 
Tome IL Z 
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fans doute le même nom que rbébreu Tham^ 
ce oui eft jufte, parfait, iirépréhenfible; niais 
,il n eft pas différent non plus de irufjtcç, ymi, 
.entier, parËiit^ Tam^uem, en latin défi*, 
gnent Tégalité. 

Elle er^anta les Heures, &c. Une parait 
pas que ^oa , le temp , la convenatice, ak 
[aucun rafyport à rh^oreu, our^ la lumieifi 
conrmie le Clerc le pétcnd i il doit pliitâc 
fe rapporter à A^p», orner, ajufter, accoow 
moder; rfp«, beauté, agrément, &c. ripo 
dans les Travaux ^ f. 75, iigiUfie les Ét- 
ions. "^ 

Thémis qui poduit la proportion. Il 
convenance de toutes chofes , fè prend donp 
ici dans le fens le plus étendu, jpoar ramoei 
de Tordre. On le voit par le nom de f» 
£lles ftVî opportunitas y Cà-propos^ JBW 
jxU^ bonne loi, fage Ipi; ^itn^ ie droit, 
l'équité; E'/ftf/vjf , la paix. 

f.. 904. Et les Parques. Tbénœ en eft 
la mère , parce qu une des fondions de U 
. Juftice efl de difïribuet à chaciui àt^ peinei 
,& des récpmpenfes félon fes mérites. Il eft 
vrai .qu'au f. 217, Héfiode a dit que les 
Parques font filles ^t la Nuit; il ne ùxH 
cep^dant pas en conclure avec le Clerc, 
l^ue les trois vers oà il en eft ici qoeflion, 
loient fuppofés & ajoutés par une* mais 
ét;rangere. On a déjà vu par plufijniis exenbs 
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S les qu'Héfîode ne fe pique pas d'une gran- 
e exaâitude, non plus que tous les anciens 
Poètes, & qu'il ne lui eft pas rare de fe 
contredire. D'ailleurs, felon le fentiment 
ordinaire , Héfiode n'eft point l'auteur des 
£ibles i il ne fait que raconter ce que l'on 
Àlbit communément des Dieux; ce n'eft 
^onc pas fa faute fî ces narrations fe contre- 
diiènt. Un ouvrage d'imagination fondé fur 
ides équivoques & des allufions arbitraires , 
n'a pas pu être uniforme, & le Poëte n'a 
pas tort de rapporter les diverfes opinions 

3iii avoient cours chez les Grecs. On a 
bnné ailleurs l'explication du nom des Par- 
^ùes. 

* -f* ^oé. Eurynomé eut de Jupiter les trois 

JGraces. Eurynomé eft une nymphe des eaux, 

«lent Héfiode a parlé ^.35 8. Voilà pourquoi 

il rappelle fille de l'Océan ; & l'on ne voit 

pas quel rapport il peut y avoir entre les 

éâux & les Grâces : mais 'ëv^uvd/jLti eft un 

Aoin équivoque. 1^. Il peut être formé de 

lupvi eau ou rivière, & No/x», habitation; 

idors il défigne ce qui demeure dans les 

eaux ; 2*. eupu exprime fbuvent en compofi- 

'fiôfl , grandeur ou excellence , & No/*oç , 

coutume, manière; en ce fens évfvvcf^n eft 

^tôraltnt à Irehè morata, qui a de belles 

. ttaiiieres ; & ce titre convient à la mère des 

Grâces. aV^«'» ^^ ^^ brillant de la beauté, 

Zij 
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comme P^yT^doç j fplendidus ; Év^o€ilniy\i 
gaieté ou le bon caradeces edeXi'v, la fient 
de rage, la jeuneflè. 

>^, ^12. Jupiter prit pour époafe Cirh 
On a parlé de Cérès, t. 454. Là 'û eftdit 
que Cerès eft fille de Saturne , , par confé* 
quent fœur de J[m>iter^ ici on la lui doon 
pour épouiè aum-bien que Jiinon qui A 
de même fa fœur. Il eft clair que oa 
mariages inceftueux du plus grand da 
Dieux ne font fondés que fur de froides at 
lufîons i que , malgré la corruption des 
mœurs qui a pu régner 4ans l^ premies 
âges de la Grèce , U eft impomble qu ta 
feul Roi ait pu fe rendre coupable de tous 
les crimes & de toutes les infamies que ïcà 
attribue à Jupiter. Inutilement 1 on dia 
quil y a eu plufieurs Rois de ce nom, 
que Ton a prêté à un feul les allions de 
plufîeurs y il eft évident que tous ces ma- 
riages ne font pas plus réels que le premia 
dont le Poëte a parlé; que jamais Cérès ni 
été une femme non plus que Métis , qu ona 
fiippofé qu'elle avoit vécu en Sicile à caufe 
de la fèncilité de cette ifle. Comment Ju- 
piter, Roi de Theflàlie, fçroit-ril allé cher* 
cher une époufè çn Sicile ? Et comme&t 
une Reine de Sicile auroit-elle été fà feuiî 
Dans la fuite Héfîode donnera un autre ma- 
ri à Cérès qui neft pas plus réel que celui<l 
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I on eft donc forcé de recourir à une 
fiiyfique groffiere & à 1 équivoque des noms 
Rmr rendre taiCon de coures ces fables. Que 
rapker , la pluie, ëpoufe Métis ou ITiumidi- 
à-, Thëmis , ce qin eft liquide -, Euïynomé, 
œ qui demeure dan^ les eaux > Cérès , 1 agri* 
oiltuxe; qu'il aie de celle-ci Proferpine , les 
£uits de la rerre , parce que la pluie les fait 
^mer & croître, on ne trouve dans tout 
cela que des allégories proportionnées à l'in- 
tetUgence d'un peuple barbare ^ quelqu aif- 
•txe méthode que ion fuive, on ne peut 
•éviter de donner dans un ridicule conti- 
nueL 

( On a examiné ailleurs la fable de Cérès; 
■de Pluton & de Proferpilie. 

)?. 915. Jupiter aima encore Mnêmofym 
-qui donna naiffance aux neufMufes. Nous 
avons parlé de Mnémofyne & des Mufes, 

#• 55- 

3^* 9 1 8. Latone eut de lui Apollon & D/^- 

ne. On fe fbuvient que Latone figniiîe 1 en- 
fantement ou la fécondité , ir. 40^* 

ApoUon eft un iùrnom de Phœbus, Ho- Apollw 
■mère l'appelle conftamment 4)o7Coç AVoXXwr. 
Ce nom, dit le Clerc, vient de rhébreu 
fhé bo hapollon : os in eo mirum , parce 
qu'il eft le Dieu de la divination. Dans 
ce cas -là, Phœbus eft fort différent dé 
Phœbé , la lune , >?^. 404 \ & on ne voit 

Z iij 
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C' is quelle relation il y a entre Apoiloâ 
tone. 

♦of f «« a différentes Significations , & le 
confufion a fait naître toutes les fables 
ce nouveau Dieu, i^ On lui a donné le m 
me fens qu'à i(^oç, un en&nt déjà mran< 
un jeune homme: AVoAXwf dérivé de ir< 
>iiç , iîgnifie grand & puiflànt : <^Cô« aVJ 
?iitv eft à la lettre un grand jeune hpmn 
Déjà l'on conçoit pourquoi il eft né de! 
tones il eft tout fimple quelesen^s, J 

Îtmes gens foient le fruit de h fécondt 
out le monde fait qu'Apollon eft toujoi 
repréfenté fous la figure d'un jeune hoi 
me. z^. A'flroxxwf peut fe raJ)porter à Wx^ 
chaffer, pouflèr, lancer; wo^Arf, dans Héi 
chius, eft un carquois, & TrohT^iy des î 
chers : ç'eft le fynonyme de l'w'oç, bon 
reur , titre fi fouvent donné à Apolloi 
<pSCoç aVoXXw en ce fens eft un jeune chî 
feur. Par-là on comprend pourquoi on 
fuppofe firere de la chaflèufê Diane , & coj 
ment cet attribut eft lié avec le précède 
l/un des principaux exercices de la jeune 
a toujours été de tirer des flèches , de la 
cer des traits , de chafler le gibier. Il a e 
eore rapport à la fignification fuivante : . 
rayons du foleil font comme des traits 
lumière & de chaleur qu'il darde de toui 
parts. L'armée des Grecs périt devant Tro 
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■rpar les traits d*Apollon, celV à-dire, pat 
'une contagion que la chaleur excefllve du 
;t fcleilavoit caufée> lUad. L i. 3". <foiCoçfi- 
'^ gnifie pur , clair , ce qui donne de là clarté' 
. pa de la lumière : ^iCoic* ^ luftrer , rendre 
; clair ; AVâ?vA«v fe dérive très-bien de veXt » » 
tbumer 5 çroXcç , ce qui tourne , lé ciel oU le 
monde ; alors ^olCoç AVo'x^»f eft le foleil 
. qui tourne: en effet on a nommé le foleil- 
Phc^us & la lune Phœbé ; on a confondu 
Apollon avec le foleil , on lui donne pour 
feur Diane, qui eft la lune: ce n'eft donc 
Ipas parce qu'on a fuppofé que les âmes d'A- 
pollon & de Diane avoient pafle dans ces 
deux aftres , comme le Clerc l'a penfé ; 
. cette folie n'a été imaginée que fort tàf à' 
D'ailleurs , pourquoi les auroir-on placées 
plutôt dans ces deux aftres que dans les 
Aoiles , finon à caufe du rapport des noms ? 
Ceft donc l'équivoque des noms qui eft la 
vraie fource de la fable. 
- 4**. 4>wCcç a exprimé le fouffle , Tinfpira- 
fibn , la divination ; le jeu des inftrumens à 
vent, comme delà flûte, du chalumeau, 
de la trompette: 4)wCctC« > (potCuivod , deviner 
ou prédire j <fotCcç A'^roXXwv , puiflànt devin; 
confèquemment on a fait préfider Apollon 
à la divination , à la magie. Comme la 
poëfie & la mufique paflbient pour une et 
péce de divination, les Poètes & les Mu- 

Z Iv 
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ilciens pour des hommes infpiiés^ on ti'9^ 
pas manqué d'aflôcier Âpollc»i aux Mufêu 
& de le faire pré£der à leurs concerts^ .3 

5^ UoMviév , dans Hélychius, fîgn&rJ 
guérir, rendre la fanté: ^pcXoç Pkr^oXKaif rap^ J 
porté à ce fens , a exprimé à la lettre un J 
divin médecin ou le foleil qui guérit. 0« ] 
fait que la médecine étoit regardée chez j 
les anciens peuples comme ime forte d'inf 
pirarion ou de magie. C eft encore aujour- . 
d'faui la coutume des malades , & fur-tour 
des convalefcens , parmi le peuple, de s*ex- 
pofer au foleil, & de prétendre quils ^'y 
trouvent foulages : ainli Phœbus Apollon 
eft devenu le Dieu de la médecine, le père 
d'Efculape, & par une contradiâion aflez . 
bizarre , le foleil s'eft trouvé doué du 
pouvoir de tuer les hommes & de les gué- 
rir, 

6^. UgxSv y félon le même Héfychius; 
fîgnifie paître, nourrir; dans ce fens (poTScç 
K'ïïéKKm eft un jeune berger. Auflî n'a-t-on 
' pas manqué de dire qu'Apollon chaffé du 
ciel par J upiter , étoit devenu berger d'Ad- 
mèce , Roi de ThelTalie , dont il gardoit 
le$ bœufs. aV^w't» eft une nymphe des eaux, 
ir. 34^. Ici Ton en fait un Roi , mais nous 
favons d'avance que les eaux font fouvent 
changées en bœufs par les Poètes. Cette 
fable fîgnifie donc que le foleil banni du 
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ciel ipendant l'hiver par les nuages & par 
les pluies , lafûe glacer les eaux Se les re- 
muent ainfi comme enchaînées *> voilà Phœ- 
has Apollon qui garde les troupeaux d'Ad- 
|«iète. D'autres ont dit qu'il avoit encore 
gudé les tumifs de Laomëdon ; nous ver- 
sons dans la Ëible d'Hercule que ce fécond 
fioi eft auffi réel que le premier. 

On a remarque^ i^» ^9 y que le laurier 
itoit un fymbofe de rinfpiration poétique; 
conféquemment il a Êdlu ie confacrer à 
Phoebus 'y Se poux faire entendre que cez ar* 
bie lui étoit agréable, on a compofé la fa- 
ble d'une nymphe Daphné , fille du fleuve 
, Pénée , métamorphofee en laurier , parce 
:qu'il croifToit âes lauriers flir les bords de 
cette rivière. Parce que la corneille paflbit 
pour prédire l'avenir, on a forgé une autre 
nymphe Coronis dont Apollon étoit amou- 
leux. 

Les équivoques de l'ancien grec four- 
niflenr donc une clef fort fimple pour expli- 
quer toutes hs circonftances de la fable a A- 
poUon ', celle de Diane n a pas belbin d'un 
autre fecours.^ 

On n'imaginera pas fans doute qu'un 
même homme ait inventé la chaffe, ki 
médecine , la poëfie & la divination , ni 
qu'on lui ait drefle des autels pour ce &- 
jet. 
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Diane* X'prffiK > nom gr6c de Diane » i 
febn le Clerc, de har-Thémi , mu^ni 
roxô^ metf » parce que IMutie 4eiiieiizc 
les montaignes. Qn lent (jubtoutes ce 
mologies font forcées, arbitraires» 
tendent raifon de rien. ÉLf-r^jùi-, en i 
^ec (ïgnifie ce qui chaflè , ce ^ui fài 
or , par conféquent (dbaflèuie & accot 
fç i ce font les deux attributs de I 
jjlIfTiM, dans Héiychiiû, ce qui ùm 
oui guérit , ce qui tire d'aflaurei A'f 
uin & ûuf , échappé du dangei;. Arh 
eft larmoifè, heroe qui provoque le 
ic fidt accoucher : & comme c'eft ori 
f ement la lune que l'on a iîitrpofe pi 
aux couches & aux mois des femmes 
clair qu'Artémis eft un fumom de la 
■Lorfque les femmes mouroient par lu 
Tautre de ces maladies , on les ap| 
A'pTi/xicTofxj/Tai ,. bleflees ou tuées pai 
ne. 

L'équivoque eft encore phis ienfîi: 
Jxttin. Diana fait allufîon a à/« » ch 
mettre dehors, & à Aice» clarté, lun 
tufTlùL , férénité; a'J'U , le feu ou le i 
d'où eft venu dies j le jour. Diana û 
donc la chafleufé , l'accoucheufe , & 
qui brille, en un mot la lune. Auflî dat 
-lipide y Diane eft appellée <pcc^<po^oç Otst 
luciferai Iphigénie en Tauride » ade i 
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^vdit fous ce nom un autel dans TAtcique 8c 
pxi chez les MedeniensyPaufaniaSy 1. i , c. 
^î 5 &L 4, c. 31. 

. . Apréftnt Ton comprend pourquoi Diane 
chafleufe, eft fœur d'Apollon , tireur habile 5 
;|K>urquoi Diane accoucheufe eft fille de La- 
jX>ne, celle qui enfante; pourquoi les deux 
premiers que l'on flippofe toujours jeunes, 
Jbnt appelles par Héiiode les plus aimables 
ijtnfsns de tous les immortels. Il n'eft pas 
ifarprenan^ d'ailleurs que l'un lignifiant le 
feleil & l'autre la lune, on les ait regardés 
xomme frère & fœur : e'étoit l'idée des Pé- 
rf uviens , adorateurs de ces deux aftres. 

Il eft vrai qu'Héfiode, >^. 371 , a fait 
.tiâître le foleil& la lune d'Hypérion &de 
;Thia> du ciel & de la mer-, cela ne prouve 
^ien contre ce que. l'on vient de aire. Il 
* eft certain par cent exemples que toutes 
les généalogies données par ce Poëte ne 
ibnt fondées que fur des noms diiFérens : 
ij fuffit que le foleil & la lune ayent eu 
difiercns noms dont on ne comprenoit plus 
Je fens, pour leur donner des ancêtres di- 
vers, 

- On a quelquefois furnommé Apollon Ly- 
cius f & Diane Lycea; & l'on a cru que l'un 
& l'autre faifoient allufion à AtJx«ç , un loup^ 
Ils oiit bien plus de rapport à Aw^t» , la poin- 
te du jour y a'où font venus lux & luc^o des 
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Latins , & à At/Vcc , qui eft le Colék im 
Macrobe > voyez Paufanias, liv. 2 , clw i) 
& 3 1. Le premier fignifie Apollon ^ leb 
mineiu , 8c le fécond Diane , qui brille pen- 
dant la nuits c'eft le fynonyme de ^or^flfÊ^ 
ci-devant : Homère qui appelle fbuv^ 
Apollon AtmcyivtTHç , ^nne auffi cette éf^ 
tnete au fbleil. 
riobé. Une des principales fables que Ion xt 
conte d'Apollon & de Diane, eft la pon- 
tion de Niobé. Celle-ci, dit-on, ^tx>itfilk 
de Tantale , époufe d'Amphion : ayant et 
quatorze enfans , elle ofa le préférer à La^ 
tone pour fa fécondité 5 Apollon & Diane 
outrés de l'injure faite à leur mère , tuèrent 
à coups de flèches tous les enfans de Niobé. 
Cette mère infortunée, dans 1 excès de fon 
défefpoir , fut changée en un rocher qm ne 
ce/Toit de répandre des larmes. 

Nous apprenons de Paufànias que Nio- 
bé étoit un rocher du mont Sipyle ea 
lonie : Tantale fbn père eft un m^ais 
voifin j Amphion fon mari, dV/A^i & f*«f, 
squa circiiiens ; & il faut te fbuvenir que 
Niobé , félon Pline , eft auffi une fontaine 
de TArgolide, que les Mythologues di- 
fent être fille de Phoronée , rivière de ce 
pays-là. 

Les enfans de Niobé étoient (ans doute 
les fontaines Se le xuiilèaux qui fortoienC 
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' & mont Sipyle : Honiere parlant de cette 
'emontagne, dit qu'elle eft le féjjpur des nym- 

Î^hes qui danfcnt fur les bords de TAchelous; 
liad. 1. ^4, )^. <;i 5. Comme ils furent deC- 
fèchés dans un temps de grandes chaleurs , 
on raconta qu'ils avoient été tués par les flè- 
ches d'Apollon & de Diane. On fait aflèz 
^e les traits meurtriers d'Apollon font des 
xroups de fbleil. 

Il tomboit apparemment des gouttes 
d'eau de la roche Niobé, comme il en 
tomber de prelque tous ies rochers : ce fut 
«ne occafion de dire que Niobé pleuroit 
continuellement la mort de fes enlàns , & 
Homère aflùre gravement que, quoiqu'elle 
ibit changée en pierre , elle reflènt toujours 
les douleurs dont les Dieux font accablée. 

Mais pourquoi aflbcier Diane ou la lune 
au foleil pour faire ce meurtre prétendu ? 
Les Grecs ont-ils été aflèz ridicules pour 
penfec que la lune pouvoit contribuer à 
<deflëcher des ruiflèaux? Cette imagination 
ne feroit pas plus fiirprenante que le préju- 
gé populaire qui règne encore aujourd'hui 
que la lune caâcine les pierres. 

Paufanias étoit allé exprès vifiter cette ro- 
jçht fîaneufe, qui avoit confervé, difoit-on, 
la figute d'une femme qui pleure. L'Hiftorien 
jremarque ' qu'en . la vwant de loin , elle eh 
jtvoic à pisu pz^ h reflemblance 9 mais xju'éi 
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Nous avons vu, x"-. 45 3 , la iignificatki. 
des divers noms de Junon^ leur équivoqi» 
eft la vraie fource de fbn mariage avec Ju- 
piter, i^. H"f4^ lï'pv a été confondu smc 
à'»p i Tair y le ciel s il n*eft donc pas fuxm 
nant qu elle époufe le Dieu du ciel , le Dia 
de l'air. 2^. Oa la pris poiir le féminin de 
vtfoç, gr^nd, puiiTafit^ illuflxe: de même 
Hera en latin ugnifie Dame, Reine Som- 
rainer Junon doit donc avoir pour manifi 
Roi des Dieux & des hommes. 3^ II cl 
analogue à l'hébreu harxih , mère , -femme 
féconde: hV^<*'# ^^^^ Héfychius, genuiti 
Junon doit conféquemment être unie a 

5 ère des hommes & des Dieux. 4^* Il peoE 
éfîgner le £eu ou la lumiese: Alnfuç^ dO' 
leur , dans Héfychius -, ce nom convient l 
la lune , au flambeau de la nuit^ & Jupitec 
eft le père du jour, Diejpiter. Delà JunoB 
eft quelquefois furnommée Lucina y celle qtt 
fait voir le jour aux enfajis. 5*^. ri'pce défi^ 
encore les vapeurs, les nuées, la ploies 
X'wpifç > félon Héfychius nuée : 1 on fait qns 
Jupiter eft auflî le Dieu des nuées & de k 
pluie. Par cette raifon , quelques Pocta 
ont dit que Junon avoir été nourrie par les 
Heures ou les Saifbns*, Paufanias ,1. r. c. i )• 
Lorfque les Argiens étoient affligés par h 
fécberefle > ils facrifloienc à Jupiter & à Jo- 
fiûn. 

Coflutt 



SUR LA Théogonie. 281 
Comme le principal féjour de Junon 
Doit la ville d'Argos, où elle éroir (îngulié- 
ïmenc honorée^ il a fallu fuppofer que fbn 
lariage avec Jupiter s'étoic célébré dans 
^g^de, & Ion en plaçoit la fccne fur 
: mont eopvrtÇ, parce quon voyoit fou- 
ïnt les vapeurs s élever fur cette montagne 
: fe réfbudre en pluie. Le mont Thornax 
:oit appelle autrement KflxxJÇj fiir lequi- 
aque de ce nom, Toa a débité que Jupiter,, 
our époufer Junon , s etoit niétamorphofé 
n coucou- V & Ion peignoit Junon avec un 
çeptre furmonté de cet oifeau, ^ 

f:^ 911. Junon déteint mtre d^Hébé, de Héb&. 
)llars & de Lucine. La poftérité de Junon 
kla même origine que Ion mariage. Puif- 
jiie rfpoc eft une mère , il eft tout fimple- 
]^elle mètre au monde H'f m , la jeunelle-y 
.es jeunes gens , tout comme Larone, la fé- 
MQdité y a enfaaté Phœbus , Apollon , le 
Dieu de la jeuneflè: la reffemolance eft 
parfaite. L'allufion eft encore fenfible e» 
brin entre Juno & Junior. Il n eft pas dou- 
iCux que rfC» , la jeuhefle, ne foit le même- 
jue l'hébreu eb , fruit, fleur, plante, verdur 
:e, comme, lé Clerc Ta remarqué j mais- il 
ïgnifie auflî liqueur, & alors il vient de 
£» 9 répandre , verfer : voilà pourquoi ïoih 
i dit quHébé donnoit à boire aux Dieux, 
iQuvelîe. raifon de la. fuppofer fille de Ju^r 
Tome IL Âa^ 
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piter & de Junon , Dieux de la plme. 

Les Poètes ont raconté que Jupiter, to* 
ché de la beauté de Ganymède, Tenlen 
pour le faire fuccéder à Hébé, & verferfe 
neâar aux Dieux. Cette (able eft hiAoriqoe; 
elle fignifie que dans les prenûers ten^, 
lorfque les hommes ne favoicnr point en- 
core faire de liqueurs artificielles, ils ne b» 
voient que de leau-.'c'étoit alors Hébéqoi 
leur fervoit d'échanfon. Dans la fiiité, aysot 
trouvé le fecret de feire des bôHIons capn 
blés d'enivrer, ils les préférèrent à feiD» 
TuvvfjbiJ'iiç vient de "^elvoç , la joie , Je pbifr, 
& de Mj//»ç, liqueur, dérivé de M«e/«i:i 
fignifie liqueur ou boifibn qui donne delà 
joie : ainfi Ganimède fur préféré à Hé- 
bé , & Ion attribua aux Dieux dans b 
fuite , ce qu avoient fait les premiers hoflh 
mes. 
Mari. A^pwç, Mars eft encore eûfent de JiHum 
Ce nom, dit le Clerc, eft le même que rffsçf 
montagne^ l'un des defcendans de Jupîn 
fut ainfi appelle , parce qu'il s'établir datf 
lies montagnes de Thrace , fur-tout fur k 
mont Hœmus j ïon fait que Mars étoit k 
principale Divinité des peuples de cette cen- 
trée. Mais le Clerc oublie que A**^ fignifie 
auffi le fer, une épée, toutes fortes d'armo 
oflfenfîves , combat , bleflure 5 A*p/ç eft b» 
iaftrument de fer. Il étoit convenable à 
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^ nommer ainfi le Dieu qui préfide aux at- 

^tneSy à la guerre, au carnage. Comme les 

À^dies rendoient un culte à une épée, l'on 

[a ait qu'ils adoroient Mars fous ce fymbole. 

Comme Tart de la guerre n'a eu d'autre 

miteur que la colère & la fureur des hom« 

ines, il n'eft guère poflible d'enviiàger Mais 

comme l'inventeur de cet art. 

- Mars, chez le^ Latins, e& le même que 
rfnas , maris j mâle , fort , robufte y c'eft le 
jTDieu du courage: l'on appelloit Marji un 
' des peuples les plus farouches de l'Itaiie. U 
i .^gnifioit auffi la fureur du combat: Marttra^ 

(gue acceudere CAtitu » dans Virgile. Grad'wus^ 
fWtre nom du même Dieu, ne vient point de 
r Gradiri , comme difent les Grammairiens , 
, mais de K^aJ'U , le cœur, le courage ; K^cc- 
iW««, courageux. On lui a donné Junon 
';P0ur mère, non-feulement à caufe de la: 
fierté & de l'humeur colère que Ton attri- 
Imok à cette Déefle , mais par une équivo- 
, oae qui a donné lieu à plufieuxs autres 
iables , & qu'il efl néceCIàke de dévelop- 
per. 

A'puç > X'prtç a été confondu avec Pi^tUç Se 
aVh* Celui-ci vient de l'ancien verbe A^pc», 
^fcnv , humeder , arrofer , abreuver j on lit * 

- «lans Héfychius A''po(r«i , au {ntux^adaquabit; 
ÂVç> locus irriguas ou gutta. Anus eft une 
4vifite de Bithynie dans Pline & Arma uae 

A a \) 
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rivière d'Efpagne; ^ fêtât eft uae fentais?^ 
une Haque deau à Thèbes^ (èloit Erieif^ 
de Byzance; A*paîèç eft un lieu bas & ffCf0 
gieux , félon Héfycfaius. IJ n eft pas fiirprt 
nanc que ^?9ç pris dans ce Cens aie pois: pai 
rens Jupiter & Junon , Dieux de la ploie 
Par la même confufion y 1 on a die de plu 
fleurs ruiflèaux ou courans d'eau de la Gi^ 
ce , qu'ils étoient fils de X'pwç, c cft-à-dirc 
d'un Heu marécageux, & comme l'on 
cru que ce nom ngnifioit fils de Mars , [ 
Dieu de la guerre s eft trouvé chargé cf ui 
nombreufe poftériré à laquelle il n'avo 
auaine part. Les Grecs honoroient Jupki 
areus , on- l'a pris pour Jupiter martial , z 
lieu qu'il défignoit Jupiter plovieux ; Pai 
làn. 1. 5 , c. 14. Ce même Dieu porto 
encore les fiirnoms .d'Oupioç & d'A*p«Tpiaj 
Jupiter qui arrofe: par une fàuflè étymolc 
gie de ce dernier , on a cru qu'il défigno 
Jupiter inventeur de la charrue : voye 
le firagmentde Sanchoniaton.Les Mydic 
logues font pleins de ces fortes de bévue 
A^tlûTretyoç j TAréopage d'Athènes éto: 
un tertre, une colline fur laquelle il y ayo; 
un efpace plein & uni, par confequer 
aquatique : les Athéniens imaginèrent qu 
avoit tiré (on nom du Dieu Mars , & 
bâtirent un temple à fôn honneur. Les Ji 
ges s'y afièmbloient pour rendre la juftice 
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le- une équivoque dont nous avons déjà 
i^ntré la fburce , fit dire que Mars avoie 
té- fugé à ce tribunal pour un meurtre ; 
*eft-à-dire que Ton y jugeoit criminelle- 
nent A''p)fc t la hache ou le fer qui avoir fervi 
L tuer un homme ou un animal. Le préren- 
lu crime de Mars étoit d'avoir tué Halir- 
x>thius, fils de Neptune : X'x/fpcflicç fignifie 
jui coule dans la mer ^ c'étoit un ruiiieau ; 
Ml lavoit fans doute détourné ou fait diP- 
paroître par une chauflTée ou par un foffé fait 
âvec un hoyau-, voilà comme A^p»?, lefer, 
«voit tué HaJirrothius. Celui-ci , ajoute-t-on , 
ivoitabuTé d'Alcippe, fille de Mars^ Ceft 
pour Venger cet outrage que Mars le tua. 
iLT^h^rti fignifie eau qui coule fortement, 
c'étoit une fontaine -, elle étoit fille d'A''p»ç , 
p'eft-à-dire, d'un lieu humide & maréca- 
geux^ HaJirrothius en avoit abufé, parce 
qu'il avoit mêlé fes eaux avec elle. C'efl ainfî 
que les Grecs abufoient eux-mêmes de leur 
fieax langage. L'étymologie de l'aréopage 
fera confirmée par Ja fable des Amazones. 

fiVfj8uce> Lucina efl la DéefTe qui pré- ludnt^ 
Sde aux couches. 11 n'efl pas nécefïaire d'al- 
ler chercher fon nom dans l'hébreu helid, 
^ecit parère , il fe trckive auflî aifément en 
jrec. On Tappelloit encore ÉMud-cù ; celui- 
:i eu un ancien verbe qui fignifie délivrer, 
légager, d'où efl venu lAtJSfpcc, libre, mis 
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en liberté : on ne pouvoir mieux t 
la déeiTe qui délivroit les fenunes. 
elle etoit confondue avec Diane, pan&j 
leurs noms expriment la même choTei ^ 
les Latins , Lucina étoir un fiimom à l 
non : Juno Lucina fer optm , dans Té 
on en apperçoit la raifi>n par ce qœ i 
avons dit, & pourquoi Lucine eft fille^ 
Junon. Rapporter Lucina à Lucas , comi 
s'il fignifioit la Déeflè des bois^ ceft coft«l]a| 
fi>ndre toutes les idées. lio 

•allai, f* 91^' Jupiter Jit fortir de fin cervMflflj 
la re/peffable P allas. Cela fignifie, dirW 
Clerc , que Jupiter adopta & fbn piopaf 
mouvement une fille qu il voulut éle^a & 
inflniire ; elle dcvoit être bien mal inP 
truite à l'école d'un père fi vicieux. G)ni* 
ment le Clerc peut-il oublier ce qu il a dit, 
f. 88^ & 8^5, que le mariage de Jupiter 
avec Métis , & k naifïance de Minerve font 
évidemment une allégorie ? Il eft donc hxsts 
de propos de recourir à un fait hiftoriqaef 
qudque vraifèmblable qu'il puiflè être, il 
ne rendra jamais raifbn de toute la feble» 
fc l'on comprendra aufli aifëment com- 
ment Minerve eft fortie du cerveau de Ju* 
piter , que l'on conçoit comment il a ca* 
ehé Métis dans fès entrailles avant qu'elle 
accouchât, ^.855. 

tticam. *. 927. Junon y fans le fcc^urs de fa^ 
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an, mit au mande Vulcain. Le Clerc fiip* 
►fc que JuiwJn adopta cet ouvrier célèbre ;^ 
»ilà pourquoi les Poètes difent qu ellelai* 
xidra toute feule. Cette adoption feroit 
i très-bon expédient, (î les Poètes s'accor- 
wenr fur ce prodige ;' mais Homère fait 
dtre Vulcain de Jupiter & de Junon j Iliad. 
r , Hr. 578. Selon d'autres Vulcain étoit 
s du Ciel, à ce que dit Cicéron , parce que 
ipiter & le Ciel font le même objet. Il eft 
me clair qu'il faut recourir au fens phyfî- 
le pour expliquer la naiiïànce de Vukain, 
ieu du feu. ïl eft fils de l'Air,, parce que 
lir ou le fbui&e allume le feu : il n'a pas 
Ou des réflexions bien profondes pour dé- 
ouvrir cette^érité. Or que Tair (bit appelle 
ntot Jupiter , tantôt Junon , tantôt le Ciel , 
eft de quoi l'on nepeut^pas douter; & il 
t fort indiflFérent qulls toient féparés ou 
unis pour produire le kxi. 
^<pou^oç eft formé ,. dit le Qerc , de ITié^ 
ren dphdy cuire, & de e/c, eji, le fèuj 
db j^ut être; mais il feroit plus analogie 
i' tàûn fi on le dérivoit de epha , melure 
eiife, par conféquent lieu profond , & eji 
fei, d'où vient l^ejla. Le latin Vulcanus 
d'abotdl^exprimé un volcan & une four-i 
ife , un trou d'où fort le feu , de t^ol , pul i 
ofondeur , comme vola , valva , & can » 
f»Xy d'où defcendenc Qanito » candefco^ 
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Malcihtfs autre nom de Vitlcain^ pour im 
tiber , exprime besuicoup de feu. Èar^ ha 
but efk le feu, dans toutesles anciennes laz 
gués de loccidenc Varron, liv. 4 , n. lo 
convient <\utVulcanus défigne un feu violea 

Vulcain étoit boiteux félon les Poètes 
▼oyez ci-aprcs , j^. ^45. Ceft une confufio 
de Xùi^hiç , boiteux, avec XoXoç> creux oupK 
fond , d'où vient XoXceç , Tinteftin : puiiçi 
Vulcain défigne les volcans & les tournai 
fes, les cavités d'où il fonrdu feu, on a p 
lui donner cette épithete. On a pu imagi 
ner encore que le EHeu des forgerons éta 
boiteux, en confondant Cyclùps , forgeron 
avec Cloppus , boiteux , efolopé. 

On pourroit être furpris de ce qu Ml 
fiode n a pas placé la. naiflànce de. Vulcai 
avec celle des Cyclopes qui- étoient fes 01 
vrie/s, )^. 1 39 j mais le Poëte avoit fes ra 
fons. Vulcain , confidéré comme père à 
arts ,. n étoit pas un Dieu Titan , un Dîé 
ancien, il n avoit commencé à être conr 
& honoré que fous le règne de Jupiter. S 
plus fameux temples étoient celui dé fil 
de l.emnos, où il fortoit fouvent du feu < 
la terre, & celui du mont Etna en Sici 
On comprend qu'un phénomène aufli tt 
rible que l'eft un volcan , étoit bien propre 
infpirer de la frayeur , fur-tout à des peup 
qui n'en connoiiïbient pas la caufe ,. & 

lu 
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periàadcr qu'un pouvoir fiipéricur, une 
Divinité y préniîoit. Cette feule remarque 
Ibffit peut nous faire comprendre qu'il n eft 
pppint ici queftion de l'inventeur de la mé- 
tallurgie. Il eft très-vraifèmblable que Ton 
dft redevable au hafard de l'invention des 
métaux , & que les premières maffcs de fer 
fcndu font forties des volcans : voilà pour- 
;^^iioi Ion a cru que Vulcain en étoit lau- 
«eur« 

j^^ ^ 3 0. UAmphitrite Gr du bruyant Nep-^ Tcîtoiu 
Mine ejl né Triton , Dieu puijfant qui domi- 
ne fur les abymes de la mer, &c. TpiVwv ne 
.yient point de Thébreu retet , la crainte ou 
rie bruit, parce que Triton fait du bruit avec 
4k trompe, quoi <}uen dife le Clerc. Triton 
^m& le iiom J'un lac d'Afrique dont on avoit 
£dt un Roi imaginaire, & une rivière du me- 
,9ne nays^ il y en avoit une autre dans l'ifle 
^4c Crète , une en Arcadie , une en Béotie , 
félon Pline , c'eft un des anciens noms 
Nil. C'eft le nom générique d'eau , qui 
j^rient de P%« t couler , comme A'/x4)/TpiTif 5 
myyet ir. 243. On a fuppofé que les Tri- 
;Som & \ts Néréides compofoient la Cour 
àt Neptune. 

3^. 534. Vénus j époufe de Mars s enfanta 
;la Crainte & la Terreur^ Le Clerc remar- 
j«ie Ébrt bien que la Terreur & la Crainte 
fontdcsperfonnagespurementpoetiquesqui , 
Tome II. S 1> 
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n'ont aucun rapport à THiftoire » il «n d 
<ie même de Mars & de Vénus & de toa 
ceux que nous avons vus jufqu icL On^coii 
^oit allez comment Mars ou la guerre peu 
enfanter la Terreur Ôc la Crainte ^ mais oi 
fi appercoit pas comment on peut les fàir 
naître de Vénus. 

On ne comprend pas mieux d'abord lu 
quoi peut être fondé le mariage de Mai 
avec Vénus -, le libertinage qui a régné d 
de tous temps dans les armées, & doc 
nous voyons àes preuves dans Homa:e 

Psurroit y avoir donné lieu. Selon d'autre 
oëtes, c*étoit un commerce adultère, pai 
<:e que Vénus avoir époufé Vulcain. Ces mj 
liages imaginaires viennent donc d'une pui 
4équivoque , par laquelle on a confond 
JKwTTj^/ç , Vénus , avec Ku^rpoç , Je cuivre , l 
A^pirç , le fer , avec Mars. On a dit d abor 
de Vulcain qu'il travaiiloit le cuivre, g'pr* 
^«To Tûv KuTrpoV, & le T^be entendu de tra 
'vers a fait dire que Vulcain étoic mari d 
Vénus. On a dit encore tju'il avoir trouv 
Je fècret de fonder A jiwç , le fer , avec KwTi-poV 
le cuivre , & voilà le commerce fuppofé d 
Mars avec Vénus découvert par Vulcaii 
Enfin , comme le cuivre a fèrvi à faire h 
prenûeres armes avant que Ton connût 
fer , il n'en a pas fallu davantage pour di 
que Vénus qja Cypds savait :ép«uie Mars. 
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1^. 937. Vénus mit encore au monde Har^ 
monta qui devint époufe de Cadmus. Le 
Clerc adopte la con)e<fture de Bocbarr, qui 
prétend que Cadmus étoit un des Cadmo- 
Béens dont il eft parlé, Gen. 15 , f. 15 , 
• & que fon époufe eft appellée Harmonia, 

Ëarce qu'elle étoit des environs du mont 
[ermon. Une manque,pour appuyer cette 
. opinion , que de prouver que Cadmus eft 
arrivé dans la Grèce fous le règne de Ju- 

Siter pris dans un fens hiftorique , c'eft-à- 
ire , au moins trois cens ans plutôt que les 
Hiftoriens ne le prétendent. 

Nous montrerons plus bas ce que c'étoit 
'^ <|ue Cadmus & Harmonia; mais celle-cî 
n a rien de commun que le nom avec la 
fille de Vénus dont il eft ici queftion. A'p//cv/i» 
eft formé d'X'pjw.» , aflemblage, il exprime la 
proportion & la convenance des parties d'un 
tout \ c eft la même chofe que concert eu 
mufique. On dit qu elle eft fille de Vénus 
ou de la beauté-, elle en eft plutôt la mère, 
parce que la beauté dépend principalement 
de la proportion & du rapport exad des 
parties qui compofcnt un tout. 

i^. 938. Maïa, fille d* Atlas aimée de Ju" Mera 
piter^ donna le jour à Mercure. Qui eft cette '*• 
Maïaî C'éft, dit-on, lune des Pleyades, 
conftellation fous laquelle le temps eft or- 
^airement pluvieux. Son nom vient de 

Bbij 



mai en hébreu, aqua, d'où eft dérivé mtlol i 
&c. Dans cette fuppofition , Ton peut de- 
mander quelle relation il y a entre une étoile 
& Atlas , une montagne, entre une conftcl- 
Iatioi\ & Mercure, Dieu de l'éloquence &' 
du commerce.. On a montré ailleurs ce que 
c'eft que Maïa , fille d'Atlas ; nous verrons^ 
bientôt pourquoi on en a fait la mère de 
Mercure , quoique ces deux perlbnnages pa- 
roiflènt d'abord fort diflfërens. 

MfltA» fignifie un monceau , une élévation; 
comme méhi en hébreu: Me/oç, montagne 
d'Ithaque ; Ma/ , dans Héfychius , grand ou 
élevé-, l^fxaoç , haute montagne qui rait partie 
du Caucafei ïfxaUç, montagne des Sabins 
en Italie ; E'pjuîfç , Mercure a la même figni- 
fication 5 epjuotç eft un rocher, une élévation 
dans la mer : il exprime encore un amas , un 
monceau j «p/xaîoç Ao(poç eft un tas de pierres 
amoncelées'^ plufieurs promontoires ont été 
nommés îf/^eticv. L'on conçoit comment 
Hermès, un monceau, eft fiJs de Maïa qui 
eft la même chofe i dans un autre fens , Mer- 
cure eft fils de Jupiter , parce que fon culte 
n*a commencé qu avçc celui de Jupiter. On 
la fait naître fur le mont Cyllénius en Ai;- 
cadie -, c eft peut-être une pure alluiîon au 
temple fameux qu il y avoit. D'ailleurs Her- 
mès peut fignifier coulant , puifque îp^toç eft 
vue riviçre d'Ionie» U a donc pour perç Jut 
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f Imiter ou h pluie: alors Maïa, lune de At-^ 
lantides, ceft-à-dire; une fontaine ou un 
aqueduc, peut très-bien être fa mère. Un eft 
pas impofuble qu'il y ait eu au pied du mont 
Cyllénius un ruineau nommé Hermès Sc 
iinp fontaine nommée M^ïa, que la pluie 
Édibitfouvent enfler: telle eft probablement 
la fburce de la généalogie de Mercure , de 
là naiflànce fur cette montagne, & du tem- 
ple qu'on y bâtit à fbn honneur* 

monceau ou amas au figuré eft tm trélbr; 
le gain que l'on amaflè, le profit que Ton 
£àit; aufïi «p^t»? le fignifioit en grec, & c'eft 

Ê)ur cela qu'Hermès ou Mercure a été le 
ieu du gain & du commerce. E*pjw»ç peut 
encore être dérivé de epw , ïpi « , parler 5 delà 
on a conclu qu'Hermès étoit le Dieu de l'é- 
loquence, l'interprète & le meflager des 
Dieux. Les mêmes termes qui figninent pa- 
role & converfation , expriment auflî com- 
merce ou négoce , nouvelle raifon de faire 
préfider Mercure au commerce. 

Le Clerc dérive E'p/xîfç de Thébreu haram , 
tromper , être fin & rufé ; ce n'eft-là qu'une 
des ngnifications de ce verbe ; il exprime 
ayflî amaiïer, & c'eft à ce dernier fens qu'Her- 
mès fait le plus d aUufion -, mais comme il 
n'arrive que trop fouvent aux marchands de 
tromper , on a luppofé que le même Dieu 
qui préfidoit au commerce , préfidoit aulli 

Bbu\ 
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aa vol & 1^ la tromDeric'rdelà Mercure eft 
^enu le Dieu des nlom & des voleurs , if 
a dirigé tous les négoces bons ou mauvais. 
Ce n eft pas fans raifon ^'il (e plaint dans 
Lucien oe la multitude des foins dont il 
étoit chargé , & qui ne lui laiilbient point 
de repos* Un des principaux furnoms de 
Mercure^toit Agoreus^ qui préfîde au mar- 
ché. La multitude des fondions qui lui ont 
été attribuées, nous fait aflèz fentir qu'un feul 
homme n'a pas pu être l'auteur de tant de 
métiers diflférens -, qu ainfî le culte de Mer- 
cure n'a pas. eu pour motif toutes ces inven- 
tions ; voyez l'origine du commerce dans 
M. Goguet, i'^ part. 1. 4, c. i. 

Le nom Mercurius chei les Latins fàifbit 
principalement aliufîon à menés , les mar-^ 
chandfifes , & il femble d'abord n'avoir pas 
eu dans fon origine une fîgnification auflî 
étendue que chez les Grecs j mais il faut 
faire' attention que marc y merc fignifiehau* 
teur , élévation dans la plupart des langues 
de l'occident , comme î^fXAç en grec. Marc 
eft un cheval ou une monture , Mercore , 
félon M. de Valois, eft l'ancien nom de 
Montmartre. 

^paccç en grec fignifioitune pierre, félon 
Héfychius. Paufanias , liv. i , ch. 17 , parie 
de grandes pierres raflèmbiées dans un ôym- 
nafe, & nommées ïf/Aai. Il fignifioit auflî une 
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borne félon Héfychius, & tout ce qai arrê- 
xe , comme herem , en hébreu. On nomma 
donc S^fjLaroL , les pierres pofées le long des 
chemins pour fervir de bornes , pour mar- 
quer les diftances , ou pour afleoir les voya- 
Îeurs , & à caufe de 1 allufion d'ip/^aç avec 
lermès, on donna fouvent à cts pierres la 
figure de Mercure. Nouveau motif pour fup- 
pofêr que Mercure étoit le Dieu dés che- 
xnins & des voyageurs, & de l'invoquer 
dans les voyages. Ces idées piaflerent aile* 
ment chez les Latins , parce que l'équivoque 
des noms dans leur langage étoit à peu près 
la même. Marc , merc , dans les langues de 
f occident , fignifient borne & frontière , 
.comme îp^uecç chez les Grecs. 

M. TAbbé Banier nous fournir de notf- 
velles preuves de la fignification primitive 
d'Hermès qu'il n'a pas apperçue, 1. 3 , c. 5 , 
pw 23Z. « Quoique les Hermès, dit-il, ne 
at duflent être que pour les ftatues de Mer- 
» cure , puifqu elles portent fon nom , on 
■» le donnoit cependant à toutes celles qui 
3» en imitoient la forme. Ainfi quand c'étoir 
» Apollon qu'elles repréfentoient ; on les 
39 nomraoit Hermapollons. Si c'étoit une tête, 
» de Minerve, en grec Athené, on les ap- 
» pelloit Hermathènes , & Hermeros , celles 
3» qui reprélêntoient la tête d'Eros ou de 
» Cupidon , ainfi des autres. Enfin cette 

Bb iv 
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9 manière anrique fut encore confèrvée àamâ i 
» les ftatues du Dieu Terme, qui n étoient^ ? 
» que des pierres informes ». ' ' g 

En fuppofant qu'Hermès fignifie toujours' 5 
le Dieu Mercure , on lîe compend rfî pouj^ *V 
quoi on s'eft avifé de nommer aina une ^ 

Sierre qiiarrée , ni pourquoi on Ta confond -j, 
ue avec le Dieu Terme, ni p^rquoi on î, 
a nommé une flatue Mercure-Apollon. Des' i 
que 1 on fait qu'Hermès eft fîmplement une, ; 
pierre ou une borne , tout s'éclaircit , on ^ 
conçoit qnHermapollon fîgnifie Apollon de ] 
pierre, ou Apollon fait en forme de borne} 
Hermathené , Minerve de pierre, &c. On j 
apperçoit encore que c'eft une ftatue dé Vé^' ^ 
nus ainfî formée & nommée Hermaphrodi^, 
té * Vénus borne , qui a donné lieu à la fable' 
d'Hermaphrodite. 

I/on a regardé comme un grand myfte-^ ' 
Te le Caducée ou bâton de Mercure y peut- 
être l'origine en eft fort fîmple. Ce n étoit 
d'abord qu'une canne ou un bâton ordinai- 
re de voyageur avec un cordon pour le tenir 
à la main , comme 6^<ptç peut défigner un 
ferpent ou un bracelet j le nom & la figure 
ont fait prendre dans la fuite ce cordon 
pour deux (erpens entrelacés. Ainfi l'on a 
pris de même pour des ferpens , hs franges 
du corcet de Minerve j voyez ^. 8^ j , \^ 
fable de Minerve. 



.#*. 
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On pourroit fiippofer encore que c'eft 
une «une ou un baron de marchand. Les 
colporteurs ou merciers des campagnes ont 
coutume d attacher au bout d'un baron les 
lacets ,les cordons & les petits rubans qu'ils 
ont à vendre : ces cordons ont été transfor- 
més en ferpens pour la raifon que^ nous ve- 
nons de dire ; & comme le ferpent eft le 
lymbole de la vie, on a dit fort férieufe- 
■ jnent oue le Caducée de Mercure avoit la 
."vertu de rendre la vie aux morts: confé- 
.quemment on a chargé Mercure du foin de 
-.conduire les âmes dans les enfers ou dans 
"le Royaume de Pluton, & de les en faire 
ibrtir. 

".. Il y auroit à *difputer long-temps pour 
Êivoir fi le Mercure des Grecs eft le même 
que Taaut ou Anubis des Egyptiens : il 
-niffit de remarquer que leur figure & leurs 
fymboles n'ont jamais rien e,u de femblable, 
qu'on lej a confondus fur le feul rapport de 
quelques-unes de leurs fondions ^ & cette 
manière d'en juger eft très-fujetre à l'erreur : 
on Ta fait voir dans le difcours préliminaire. 
M- Anqueril penfe que l'Anubis à tête 
- de chien que 1 on voit fur les monumens 
Egyptiens , défigne un hontme chargé d'em- 
baumer les corps •, Zend-Avefta , tome 3 , 
-pag. 582 , note 2. Comme une des fonc- 
tions de Mercure chez les Grecs étoit de 



198 RjBMABQUES 

conduire les âmes des morts dans les en( 
il n'en a pas fallu davantage pour faire jt 
aux Grecs que l'Ânubis des Ëgyptiens i 
leur Mercure, 

Selon lopinion de M. Gébelin , la £ 
de Mercure défîgne l'invention de ÏAl 
nomie chez les Orientaux 5 1 explic» 

Siu'il en a donnée, eft ingénieufè Se très-1 
outenue. Le Caducée de Mercure déÉ 
les points d'interfeâion du cours de la l 
& du foleil dans Téclyptique ; cela ps 
très-probable. Alors on doit fuppofer 
Mercure n'a été connu des Grecs que 
tard , Se qu'en adoptant Ton biftôire ils ] 
accommodée au fol de la Grèce paj 
froides allufions ^ puifqi^'ils ont fait ta 
Mercure fur le mont Cyllénius en Arca 
ils l'ont dépouillé de fes fondions primit 
parce qu'ils n'avoient encore aucune ( 
noiflance de TAftronomie. 

Déformais le Poëte va parler d'une i 
YelJe efpece de Divinités y ce font les h 
mes mis au nombre des Dieux. Nous 
minerons ce que l'on doit en penfer 

Îuelle différence il y a entre ces nouv 
>ieux & les précédens. Ceci forme < 
la quatrième époque de la religion j 
que , & la cinquième partie de la Thé 
nie. 

Si l'on excepte Triton , Dieu marin 
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f^- Neptune & d'Amphitrite'jp les Divinité 
SHéuode a fait naître fous le re^ne de Ju^ 
Epr, (ont prefque toutes appeliées fes en- 
^i Minerve ou Pallais, les Grâces, Profèr- 
ÎÉe» les Muiès, Apollon , Diane, débé» 
îaprs j Lucine , Vulcain , Mercure. Nous ver- 
sus de même que ceux qui pafibient peur 
91' Héros , mis au nombre des Dieux , 
^ient la plupart appelles fîls de Jupiter : 
^fee filiation fignifie donc feulement qu'ils 
Sk'commencé à être connus & honorés fous 
;ne de Jupiter , c eft-à-dire , depuis que 
fut regardé comme Dieu fouverain^ 
ont reçu de lui la naiffance comme ils en 
reçu leurs emplois, ^. 881 & fîiiv. En 
I examinant l'un après l'autre , nous avons 
mnu qu'ils font allufion à des arts , à des 
is, à des ufages qui n'ont pu être fami- 
wtts aux anciens babitans de la Grèce , qui 
■ffaâérifènt un peuple déjà policé. Ils font 
knc fort difFérens des Dieux Titans , des 
BSieux anciens des Pelafges : ce font les 
Pîeux de la Grèce devenue un peu moins 
iurbare. 



^^ 
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CINQUIÈME PART 

Héros placés au nombre des Dieux ;^ 
triéme époque de la Religion Grec^^ 

Ç^UAND nous parlons des Héros] 
au nombre des Dieux , nous ne prêta 
pas avouer lexiftence réelle de tous 
qui font regardés comme tels parles 
thologuesj il en eft plufieurs fur lel 
on peut former des doutes très-bien fc 
Lorfque nous voyons à tout moment 
l'hiftoire grecque les montagnes , les 
ves , les rochers , les marais pris poi 
hommes -, les fontaines, les lacs, les i 
nés transformés en nymphes , dont o: 
gravement la généalogie-, devons-nous 
ter beaucoup de foi à ce que les Poet 
content de tous ces demi-Dieux do 
ont chanté les exploits plufieurs fîecles 
le temps où Ton fuppofe qu'ils ont ' 
Croira-t-on qu'Homère avoir copié fi 
regiftres publics la généalogie de ces ¥i 
Se peut-on douter que la plupart ne 1 
des noms en l'air ? Strabon , 1. 13 , p. 
a remarqué Tallufion évidente du nor 
Héros d THomere avec les noms propn 
lieux d où il les fait partir. Ce judi 



I 
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ppivain qui ne rient aucun compte des 
•a bien fenti quelle en étoit lori-! 



iÇTliade & TOdyATée font les archives où 
pL a puifé tout ce qui a été dit dans la fui- 
^^raiconque auroit ofé démentir Homère, 
jcjiit été regardé avec exécration. Ce Poète 
"t infpiré par les Mufes , il favoit tout 

yévélation j aucune ville grecque qui ne 

IJatérefTée à défendre la vérité de ce qu'il 
; la vraifemblance qu'il a fi bien fu gar- 

; 4ans Tes narrations , lui a tenu lieu de 

es juftificadves. 

)*autres Poètes cependant ont fiiîvi quel- 
p^is fiir le théâtre des traditions difFéren- 
1^. quand elles pouvoient flatter les prér 
^ons "de leurs concitoyens. Euripide,' 
jJB fa tragédie d'Hélène , fuppofe que cette 
jEÎceflè n'alla point à Troye , & fut rete- 
b en Egypte. Les Tragiques ne s'accor- 

Ît point fur l'hiftoire de la poftérité de 
naîis & d'Egyptus ; tous fe contredifent-, 
i n*eft pas étonnant. Pourquoi n'auroient- 
jpas eu le même privilège qu'Homère , 
, feindre & de mentir chacun à fon 

5i au douzième, ou au quinzième fiecle 
..Poète nous avoit donné la généalogie 
.la vie détaillée de tous les Capitaines 
1 ont fervi fous Cbarlemagne, aurions*: 
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Ceft que leurs exploits écoient , pour 
plupart, des travaux humains & évide 
ment plus récens que ceux des Dieux , poi^ T 

2[u ils datoient du temps où l'Agricmnirèf ^ 
toit déjà connue & pratiquée dans la Grèce*; '^ 
Quand on difoit que Jupiter avoir fbudioyj ^^ 
Tiphon , vaincu les Titans , &c. on coiiK J 
prenoit aflèz que de tels exploits font a»* . 
dellus des forces humaines : mais faire dli ^ 
rin , dompter des monflres, tuer des hctst "" 
féroces 3 font des adions dont un hommt ^ 
peut être capable , fur-tout avec le fècotiâî 
des Dieux, Il j avoit donc lieu de douter 
fî les perfonnages auxquels on les attribuoiti. 
n'étoient pas des Héros ou demi-Dieux, daf- 
hommes doués d une force extraordinaiie 
& d'un courage lupérieur. 

Il n'eft cependant pas moins vrai que 
cette nouvelle efpece de Divinités fournit 
un argument de plus contre le fentimenC 
des Mythologues hiftoriens. Les Grecs ont 
fait une différence entre ces demi-Dieux ] 
qu'ils croyoient avoir été des hommes, & ■ 
leurs grands Dieux ; nous le voyons par la 
diftinâion d'Hercule Dieu & d'Hercule Hé- 
ros. Selon la manière de penfer de nos ad- 
verfaires, il n'y en a aucune: Jupiter a été 
un Roi de Theflalie , Hercule u;i Héros 
né dans la Béotie y il n'y a entr'eux d'autre 
différence que celle du temps où ils ont 

vécu: 
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*^néc^l- Nous verrons dans cette dernière par- 
"iie du Poëme de nouvelles preuves de ce 

fOjffi a été dit jufqu ici. 

Quelle différence y a-t-il donc félon nous 
^ entre ces Dieux divers que nous rangeons 

ibus trois claflès ? Déjà nous lavons dit: les . 

Titans font les diverfes parties de la nature en 

séhéral 5 les Dieux , enfans de Jupiter , font 
"les Intelligences qui préfidoient aux arts &. 

m^x talens, ou à quelque nouvel ufage : les de- 
• nu-Dieux font diflferentes parties du fol de 
" la Grèce perfoniaifîées & confondues avec 

des hommes de même nom. L on a dû s'en 

«percevoir par les fables de Perfée & de 
' 'jBellérophon : mais il eft impoffible aujour- 
-dTiui de vérifier fi ces hommes divinifés 

.ont exifté ou non. Reprenons le fil de la 

narration d'Héfiode. 
• t' ^40. Sémélé i fille de Cadmus , eut de 

Jupiter le joyeuxBacchusj Dieu immortel 9 

3ùoique né d'une mère mortelle ; mais Hous 
eux jouijfent à préfent des honneurs de la 
JJivinité. 

' Ainfi donc , félon Héfiode , une mor- 
_ tçlle & fbn fils font parvenus à la divinité v 
•voilà juftement ce que prérendent les My- 
thologues hiftoriens. Quelle impoffibilité 
y a-t-il que Jupiter & tous les autres, 
, quoique de purs hommes, y foient par*- 
. venus de même ? N'eft - ce pas- ici une 
Tom€ IL te 
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démonftration de la vérité de leur (ênoiff 
ment ? ■* 

Non aflurément. i®. Cette* démonftnH 
tion prétendue ne prévaudra jamais fiir là^ 
preuve de détail par laquelle nous avoûlij 
montré quels étoient les diflfërens peifbn^: 
nages qui ont paru fucceflîvement fur *^* 
fccnei encore moins peut-elle détruire 
argumens pofiti^ rafièmblés dans le difiî 
cours préliminaire, auxquels on noppolèm^ 
jamais rien de folide. 2 . Héfiode met unef' 
différence entre ces mortels devenus Dieut-*^- 
& ceux qui avoient été Dieux de tout tempy:' \ 
dans le fyftême que nous réfutons, il n y en " 
auroit aucune. 3**. Lorfque les Grecs eurent 
pris les fables à la lettre, & forent perfua^ 
dés que leurs Dieux avoient autrefois véca 
fur la terte , il n'eft pas furprenant qu'ils 
ayent conclu que ces Dieux avoient eu com- 
merce avec des mortelles , & les avoieM 
aflbciées au(fi-bien que leurs en&ns aux r 1 
honneurs de la Divinité. Mais cette opi- | 
nion eft une rêverie des fiecles poftérieui& 
C'eft un effet des fables ; elle n'en peut 
pas être l'origine. Si Jupiter a été un hom- 
me, s'il a régné dans la Grèce, quelfe 
Divinité les Grecs adoroient-ils pendant & 
vie ? Voilà la queftion à laquelle on ne fit- 
tisfera jamais. A-t-on vu dans l'univers un 
finil peuple qui, après avoir coimu un foai 
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Diea^ aie abandonné Ton culte pour ne plus 
adorer que des hommes? 

Nous avons expliqué dans le difcours 
méliminaire» chajp. 11, §. ly , les divers 
'lens du nom de fils & de filiation dans les 
tPocces , & nous avons fait voir que Ton ne 
wat rien conclure de cette multitude d en- 
ans que 1 on a mis fur le compte des Dieux. 
Le Clerc ibutient le contraire. Cette opi- 
nion, dit-il, nauroit jamais pu s'établir,. 
£on n*avoit pas été perfiiadé que les anciens. 
Dieux de la Grèce avoient été des hom- 
mes. 

On en étoir perfuadé fans doute au Ciecle: 
dès Poètes, & nous avons indiqué la vraie 
eaufè de cette perfuafion ; elle eft fort dîf- 
firente de celle que le Clerc imagine. Il 
penfe que l'on attribua des enfans aux 
Dieux, parce qu'on croyoit quils avoient 
été des hommes : tout au contraire , on fe* 
figuroit qu'ils avoient été des hommes , par- 
ce que les fables leur attribuoient des en- 
£ms & les partions de l'humanité. Pour- 
quoi les leur attribuoienr-elles ? fur de pures> 
équivoques, c'eft un point démontré. QUe* 
les hommes devenus Dieux ayent eu des. 
enfans pendant qu'ils vivoient , a la bonne: 
heure y mais qu'ils en ayent eu apès leur 
mort , & depuis qu'ils étoieht devenus; 
Dieux, cela dk-il concevable? Jamais les; 

Ce i) 



Grecs n'ont été aflèz £>ux pour croîie i 
Jupiter étoit monté au ciel en corps & 
ame: or étoit-il plus àife d'imaginée 
Tame de Jupiter mort avoit eu eomm 
avec Sémélé ou avec une autre fem 
que dé concevoir au une pure Intellig 
en fut capable? L opinion de l'hum 
de Jupiter ne peut donc pas être la < 
des fables qui lui ont attribué des 
Êuis. 

Ainfî les Mythologues bifloriens 
donnent pour l'origine des febles un pr 
qui en fut évidemment la fuite y ils fi 
lent que les premiers colons de la ( 
pcnfoient comme ceux qui vécurent 
ans après & au fiecle d'Homère. Le ce 
re eft prouvé par les Hiftoriens & par 1 
blés mêmes ^ la religion éprouva che 
les mêmes révolutions que l'état de la i 
té , & fut toujours analogue à leurs m( 
ce que nous avons dit jufqu'ici , a c 
convaincre le ledeur. 

Il eft aifé de montrer que les diifëj 
ïaifbns de la filiation des Dieux indi 
par le Clerc, ne prouvent point fa v) 
tion. I**. Selon lui, on appelloit enfai 
Dieux, ceux qui leur reflembloient 
Rois defcendoient de Jupiter en droite! 
parce qu'ils tenoient de lui leur pouvo 
belles perfonnes étoient filles de Vénui 



SUR LA ThÈOGONIK. JOJ 
^Mddia prouve-t-il que Jupiter avoit été un 
i^ijbomme & un Roi de ThefTalie ? Il étoit le 
;^Koi des Dieux ^ c'en étoit affez pour fonder 
j^l'analogie. 

y^-i. 2®. De même que dans les langues orien- 
>ï=^fales> on confond fouvent le nom de fils 
ijilivéc celui de difciple , & le nom de père 
ijfcfwcc celui de maître, on appelloit dans la 
:^^<jréce les guerriers enfans de Mars , & fils 
n. d'Apollon ou d'Efculape, ceux qui exer- 
îient la médecine. On en convient. Mais 
rce qu'on croyoit les guerriers conduits 
fjgat Mars, s'enfuit- il que Mars avoit été 
a. capitaine ? Parce qu'on fuppofoit les 
lédecins , les Poètes , les Muhciens inf- 
piiés par Apollon , faut-il en conclure que 
^jCdui-ci avoit été un opérateur ou un chan-^ 
'»1tre? 

3^ Le nom de fils des Dieux fut Ibuvent 
^ un effet de la fupercherie des femmes ou 
^ de la fourberie des prêtres payens. Une fem- 
P- nie, pour éviter l'infamie & le fupplice dont 
^ -on punifibit le libertinage , fe vantoit d'a- 
^-1 voir eu commerce avec un Dieu, & non 
-' ; pas avec un homme. Les prêtres du Paga- 
'^ jxifme engageoient les femmes à venir p«dter 
C 1 la nuit dans les temples , fous prétexte que 
'■^ le Dieu l'exigeoit ainfi , &c. Le Clerc en 
apporte des exemples; & il a été fuivi par 
M. VAbbé Banier, tome i , liv. 5 , ch. 4, 



pag. 415. Mais ces . fourberies , dont 
peut à peine citer deux ou croîs exempJes 
iufSfent-elles pour établir tme règle généra 
le ? Elles ont pu être mifes en uCàge cbc 
des peuples policés Se voluptueux y conuni 
étoient les Grecs des derniers fiecles, & 1 
Romains fous les Empereurs : des natioj 
fauvages & barbares , tels qu'étoient les an«^ 
ciens Grecs , ne s'en font jamais avifëes. 

4^. Le Clerc a pafle fous filence plufîeur* 
autres efpeces de filiation qui ne peuvent;<j 
point s'accorder avec fon fyftême , & qui ew .' , 
démontrent la fauflèté. Le Sommeil, par i 
exemple^ eftfils de la Nuit, les Vents font en- , 
fans de TAurore , une fontaine eft fiUe d'uœ 
Heuve, les aftres font nés de la mer, ficc^ 
cela prouve-t-il encore que ces divers per* 
fonnages ont été des hommes ? 

D ailleurs l'explication de le Clerc n'eff 
pas applicable au cas préfènt. Il eft incertain* 
fî Cadmus, Sémélé, Bacchus dont il eft id 
queftion, forent jamais desperfonnes vivan- 
tes. Cadmus, dit-on, fignifie oriental, il 
vient de JCedem, Kadom j en hébreu l'orient 
Mais Kadom ne défigne-t-il rien autre cho- 
fe? Il exprime auffi ancienneté & préémi- 
nence, par conféquent élévation au propre 
& au figuré, comme Keld^ixoç, C eft pour ce* 
la même qu'il défigne l'orient, le lieu oà 
le foleil fe levé , où il morne fur Tbocifon; 
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Zêimus peut donc fignifier un Chef, un 
Roi & une montagne : Héfychius nous ap- 
Mnd qu ii exprimoit une colline chez les 
juétoîs; dans Strabon & dans Pline, c'eft 
je nom d'une montagne près de Laodicée: 
Il ville de Priéné dans 1 lonie étoit appel- 
le Cadmé. Le nom Cadmea qui fut donné 
ila citadelle de Thèbes , ne prouve donc 
jN)int qu'elle ait été bâtie par un héros nom* 
ni Cadmus. Selon Etienne de Byzance , la 
ùadelle de Canhage étoit appellée de mè- 
ne, fans doute à caidle de (on élévation. Cad- 
nus , Prince , Chef, fupérieur en autorité, eft 
m nom appellatif ^ quand on dit que Cad- 
nus apporta dans la Grèce les lettres des Phé- 
ôciens , cela nous apprend feulement qu el- 
es forent apportées par le Chef d'une flotte 
narchande , ou fimplement par un homme 
^enu de l'orienn L établifTement d'un Cad- 
mus Phénicien dans la Béotie, peut très- 
bien être une fable fondée fur l'équivoque 
de ce nom : s'il y en eut réellement un, (on 
bifioite a été forgée fur la defcription des 
lieuT. 

Nous verrons , en expliquant la fable de 
ce héros prétendu, -fi. 975 y 4"^ Cadmus 
eft la montagne fur laquelle fut bâtie la ci- 
tadelle de Thèbes , que Sémélé fa fille eft 
une fontaine qui fortoit de cette monta- 
gne^ que ^êcvtSccç, Bap^c^^ taKXf^ç étoit un d^ui, 
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marais voifin £ormé par les eaux de 
& qui a été confondu avec le D 
chus , à caufe de Tidentité du ne 
c efl ce qui a donné lieu de place 
Béotie la fcène de la plupart des a 
de ce Dieu fameux. Paufanias nous 
que plufieurs autres peuples de la C 
vendiquoient fon berceau & le j 
chez eux. Us écoienc auflî-bien foi 
les Béotiens. 

Mais, dira-t-on, ceci eft coni 
texte d'Héfiode , qui dit que Séméi 
que mortelle j a enfanté Bacchus h 
(s^ jouit avec lui des honneurs delà 
té. On en convient. Héfiode^ Bé 
naiflance , n'avoit garde d'attaque: 
dition de fon pays , où Ion honor 
mus comme fondateur de Thèbes 
me ayeul de Bacchus. Le Dieu étoi 
moyen fon compatriote ; mais, cet 
tion n'étoit fondée que fur Téquivc 
noms : cela eft évident & facile à 
I ^ Plufieurs* autres Auteurs font naj 
chus en Egypte , en Arabie , en A: 
ailleurs. On a pu fans aucune fai 
faire naître par-tout où il y avoit de 
blés. 2^ Le culte de Bacchus étoit 
cien que Cadmus & que la fonda 
Thèbes ; Bochart Ta très-bien prou\ 
Ton a pu dire eïicore que Cadmus i 



I 
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^eul dans ce fens qu'un chef de colonie oit 
le flotte marchande a introduit le culte de 
Sacchus chez les Grecs , ou leur a enfeigné 
A manière de cultiver la vigne & de Êiire le 

On pourroit Ce di§>enfei; de réfuter le 
!entiment de Bochart , qui a cru que Bac- 
dius étoit Nimrod , que fon nom eft Bar- 
:hu^ j fils de Chus ; qu'il eft né de la cuiflè 
3e Jupiter dans le* même fens qu'il eft die 
tbms I Ecriture : Egrejfiu eft de jemore Ja^ 
toh. Cela feroit fort bien fi l'on commen- 
çoit par prouver que Bacchus ic Jupiter 
ifX)ient des hommes. Euripide > dans la Tra- 
gédie des Bacchantes, a bien fenti que cette 
&|>le ne pouvoît être prife Ha lettre ni a 
eflayé dç l'expliquer dans un fens allégori- 
àue,.par l'équivoque de Mifpoc» cuiflè y con* 
K>ndu avec Mlpoc » portion d'air. Euftathe 
dit quelle tire fon origine de Méros , mon- 
tagne des Indes où Bacchus fut élevé. Hé* 
Ijrdiitts fournit une explication beaucoup 
plus fimple : il nous apprend que Mj^poV ne 
fignifie pas feulement la cuifle & une mon- 
ts^e, mais encore un lieu planté de vignes, 
du bois & un tuyau de chaume. On a donc 
pu dire que Bacchus , le vin ou le raifin , ne 
ptrvenoit à maturité que quand il étoit cul- 
tivé dans uç lieu propre à cet ufage, & 
attaché à un pitu de bois ou à un échalas 
Tome il, Dd 
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avec du chaume. Voilà les crois fignifîciEidoi 

de Mfifiç réunies. 

Toutes les allufions que 1 on veut fidi 
entre la fable de Bacchus & des expcd 
fions phéniciennes , font forcées ; cette niU 
s'explique beaucoup plus natureUement pa 
la langue grecque. 

i^. Tous les noms 8c fiitnoms de Bac* 
chus chez les différens peuples ont un rap 

E)rt marqué au vin & aux liqueurs; c'eft li 
ieu du vin 3 le père de toute boiflbn qu 
peut enivrer : atim Diodore nous apprenc 

2ue plu/teurs 1 envifâgeoieht comme un per 
>nnage purement allégorique ^ tome i . 

P- 457* 

Selon Hérodote, Baochiis en Egypte e£ 
Ofiris » & chez les Arabes Urotau. Nous 
avons vu ailleurs qu'Ofiris eft le fbleil^ 
on n'a pu le confondre avec Bacchus qu es 
donnant à ce nom un Cens fort difiërei^ 
Il eft allez probable que les Egyptiens ont 
fbuvent pris Oiîris pour le Nil 5 Sirh, 
(èlon Plme eft un des noms de ce fleuve : 
0(iris fîgniâant Teau & liqueur en géné- 
ral , a pu fans doute défigner Bacchus le 
Dieu des liqueurs : il paroit par-là que les 
Egyptiens eux-mêmes ne concevoient plus 
le ftns des noms de leurs Dieux , 6c qu ils 
les ont fouvent confondus. Î^Jous ne de- 
vions pas être furpris qu Hérodote fur leur 
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tiàt ait fecc mal conçu kur -MythokH 
gie. 

Urotalt paroic fignifier Dku des liqueurs; 
Oiir, dans les langues orientales^ eft Tea» 
ou la pluie » & jeour » ruUIèau ou rivière; 
delà le grec cvfîdè : tal , rel ^ dans les mêmes 
langues, fîgnifie élévation , & par confé- 
quent autorité ; c'eft la racine du grec A VcA^ 
>« j du latin tdb , &c. C/ro-Xs/ eft donc le 
maîtxe des liqueurs. 

^rva-oç , chez les Grecs 3 a le même fêns 
que ùAtum , nymphe des eaux , )^. ; 5 3 : IW 
& l'autre font dérivés de aWiw , bumeéter; 
arrofèr, abreuver. D'ailleurs félon Paufa^ 
nias, L8,c. 38, ilya une rivière Nus en 
Arcadie , & une autre en Cilicie , félon Pli- 
ne, ^èùèvucoç peut donc être le même que 
J^êof^iJ^tiç s à jove Jluens , ruifleau fi>rmé paf 
la pluie. Aimera-t-on mieux rapporter ce 
nom à la montagne de Nyfa en Arabie; 
comme font les Mythologues hifloriens? 
Mais Héfychius nous apprend qu'il y avoir 
des montagnes nommées de même en Ethio<^ 
jity en ^ypte, près de Babylone, dans 
ta Thrace , aans la Theflalie, datft la Cili^ 
de, dans les Indes, en Lybie, en Lydie; 
en IM^cédoine, dans fffle de Naxos, en Syr 
tie & ailleurs. Dans laquelle placeronsHtiour 
le bevceau de Bacchos ? 

fm;t:4ç eft fermé de ôU ou «%^ eau^ Uw 
Dd ij 
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flueur: nous avons montré plufieur^ fois If 
fcns de ce monofyUabe. 

BcUxoç eft analogue à jôaitiar, s'enivrer; 
& fioïKiaç, lieu humide. Baccha^ félon Vai- 
ron, t ^ , n. 5 , fignifioit le vin en Efpa- 
gnç. 

AvtfToç à Ai/oij laver; Avrcu^c à Anfiç, la 
cuve du preflbir. 

1^^9/aIoç fait allufion au vin , puifqu -4iro- 
micii & Abfttmius figniâent celui qui ne 
boit point de vin, 

Bajfkreus & Baffarides font éndemment 
ITiébrçu Batfdfj vendanger. 

/^i6JpaLfji£cç eft compofe de Dir, Seigneur 
ou maître i d où font venus Ditare Gr Di- 
tio des Latins ^ liiz^ ou Ramby ce qui coule; 
l^wfûtç , rivière de Bithynies Raab, rivière 
d'Hongrie, &c. 

r%ç vient de Ve» j />/atJ ; on donnoit auflî 
ce nom à Jupiter, & aVtwç , ;?^îer. 

Le latin Liber pater çft la tradudion du 
précédent, & fe dérive de AiC»p<Jç, goutte, 
dilUllation. 

Tous ces noms fpnt donc à peu près fy-^ 
nonymes», & nous rappellent la même idée. 
On ne feroit point entré dans ce détail, s'ils 
n étoient la plupart d^gurés par les Mytho^ 
logues. 

z^. Ceux qui ont regardé Bacchus com* 
me un pe^rfonnage biftprique, ont été for* 
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tés d*en admettre piufieurs pour rendre 
talion de Tes différentes aventures. Dio^ 
dore en compte trois nés en diiFérens lieux; 
tome I , L 3 , p. 46^0, Cet expédient de 
multiplier les perfbnnages à (pn gré eft fort 
commode ', malheureufèment il fert plutôt 
à embrouiller la Mythologie qu a l'éclair- 
cir. 

Rien de fi pompeux dam les fables que 
les conquêtes de Bacchus T il les pouffa , 
dit-on, jufquaux Indes : on a raconté la 
même chofe d'Ofiris que Ton a confondu 
avec lui. Pour peu que Ton ait réfléchi 
' iîir l'état & fur les mœurs des peuples dans 
les âges voifins du déluge, on fent aifé- 
ment la Êiuflèté & le ridicule de ces grands 
exploits. Que de prétendus Héros foienc 
partis de l'Egypte, de FArabie, de TAflyrie 
ou de la Grèce pour aller à cinq ou Gx 
cens lieues fubjuguer les nations entières , 
dans iin temps où les premières Monarchies 
conmiençoient à peine à fe former , où les 
Rois étoient à peu près auflî puiflàns que 
font aujourd'hui les (Jaciques des Sauvages, 
ou les Chefs des hordes de Tartares : qu'ils 
ayent traîné après eux des armées nombreu- 
(ès dans des necles où l'on ne favoit pas en« 
core ce que c'étoit qu'une armée , où l'on 
fe battoit avec des pierres &c des bâtons; 
çélà e& du dernier merveilleux , & digne 

Ddïii 



de figurer dans ties Conees des F^ 

Bacdius fans doute a fubjugiié tous b§ 
peuples chez lefquels il s'eft trouvé; on k 
«onçdt très-bien : il les a tous enivrés^ les 
a lenTerfës par terre» les a endoonis pfo- 
fondement » fbuvent les a fiât battre As • 
s'entre-tuer les luisles autres v cela neftpai. 
douteux. Tous les peuples barbares qui ottt 
Bit uikge des liqueurs enivrantes, ont poufIS 
la crapule à Texcès» l'on en voit des exerth* 
pies e£Brayans chez, les Sauvages , ïm^ 
chez eux a les plus foneftes fuites : c'eft 
alors que Bacchus fe change en lion & e& 
tygre. Quand les barbares du nord (è ré- 
pandirent dans toute TEurope , c*étoit ren* 
vie de boire du vin qui les fît ibrtir de 
leurs forêts : l'on peut dire que c'étoit Bac- 
chus qui les conduifoit, & jamais ce Dieu 
ne fit de plus brillantes conquêtes. Lui en 
attribuer dans un autre fens , c'eft rêver de 
propos délibéré: ces conquêtes prétendues 
fervent néanmoins à prouver que f fous ht 
nom de Bacchus , les Grecs ne prAeadodent 
point honorer l'inventeur de liqueurs ca- 
pables d'enivrer : ce n'eft point le n^me 
nomme qui les a fucceilîvement imagi- 
nées. * 

}^ Selon Diodore de Sicile, tome 2; 
I. 4 , page 8 , il y avoit eu un autre Bac- 
chus plus ancien que le fils de Sémélé. Om 
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endoit qu il écoit né de Jupiter & de 
Gapine » & on lui éonnoit le nom de 
i2tiis. Jupîcer eft (buvent pris pout 
a y Dîodora le remarque au même en* 
tt \ Ficrfètpine eft le grait* \ or avaïic 

de fiûre du vm avec le raifin^ les 
îens nibient de bierre^ c eft- à-dire » 
le boiflôn faite avec le grain fermenté 
B Teau: voilà le premier Bacchus ou 
oifibn des premiers temps. "SMCmricç €a\t 
lemment allufion î lhâ>ieu fâhah^ 
ce y 5*enivrer \ tetCtUuf , dans Héfy-" 
iSy iignifie la même chofe. Les divers 
chus font donc les difFérentes boifibns 
it on a fait ufàge : les Mythologues 
oriens navoient garde de le remar- 
r. 

uifin , ièlon le même Diodore , tome i ; 
, p. 4^2 , Jes Peintres & les Sculpteurs 
■ëfentoient l'ancien Bacchus avec des cor- 
; c'eft encore un monument des anciennes 
\tt& : on fait que les cornes des animatut 

été les pemiers vafès ouïes première^ 
pes dont les hommes fe font fervis pout 
:e & pour mettre les liqueurs. LeS mê-. 
; termes qui fîgnifient une corné dans les 
;ues orientales , expriment auffi un vafe , 

bouteille : cornu olei eft une expreffion 
[uente dans les Livres faints i voyez Athe- 
,liv. II, ch. 8. 

Ddiv 



du monde où Ton ne fe raflèmble pend 
temps-là pour fe divertir. Au milieu 
liberté qui règne ordinairement dai 
afièmblées , on s'avifa par manière de ^ 
contrefaire les occupations des vigt 
& Ies( difiëréns effets de Tivreffe : if 
)oie dégénéra bientôt en licence , & c 
pouvoit manquer d'arriver-, on me] 
indécences à la repréfentation , & mer 
infamies. Comme c'eft dans les repas ( 
qu'on fe livre plus volontiers à la ^ 
ces œyfteres étoient ordinairement ci 
la nuit. Toutes les précautions que l\ 
à la fuite pour donner à cet aifembla 
aarre un air myftérieux , ne purent en ] 
les défbrdres , ni ramener la fcte à fi 
cîenne fimplicité. Souvent l'on fut 
de profcrire ces odieux myfleres , < 
pouvoient plus fervir qu'à nourrir le 
tinage. 
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lit 3 & ion y expliquera toute la fable 
Hevcule. 

fm 945. Vulcain $ Dieu fameux , mais 
\9d bâti & boiteux, époufa Aglaé^ la plus 
foatt des trois Grâces. Au lieu que les au-* 
lies Poètes donnent Vénus pour époufe à 
Vulcain , Héfîode Jui fait époufer Aglaé.^ 
nais celle-ci défigne la beauté auflî-bien que 
Vénus, la diff&ence ne confîfte que dans le 
nom. Peut-être ces mariages ridicules ne 
font-ils fendes* que fur un proverbe dont on 
fë (èrvoit communément pour exprimer une 
alliance mal afibrtie entre un époux fore 
laid & une époufe jeune & belle : c'eft , di- 
fbit-on 3 en plaifantant , Vulcain qui époufe 
Venus ou Aglaé. 

Une allufion au nom de cette dernière a 
pu encore donner lieu à la fable. AVA<xi« 
fignifie le brillant, l'éclat, la lumière-, on 
la marie à Vulcain , Dieu du feu ^ c'eft 
comme fi Ton difbit que le feu époufe la 
f lumière. 

f. 547, Bacchus prit pour époufe Ariai" 
ne fiUe de Minos. Ariadne, dit le Clerc, 
a peut-être eu commerce avec un prêtre de 
Bacchus; delà on a fuppofé quelle avoit 
^ufë Bacchiis même. D'autres difènt qu A- 
nadne , abandonnée par Théfée dans Tifle 
de Naxos, fe fît prêtreflè de Bacchus. Si 
Ariadne écoit une femme , il feroit beaucoup 



plus fimple de dire cfàdle s'appliqua à ] 
culture des vignes & à Êdre du vin \ <péÉ ___ 
elle ëpoufa Bacchus. On peut voir dansBifel 
chart leftiine que les anciens &tfbienc éSl 
vin de Naxos, qu'ils comparoient ait nec^ 
tar , & la quantité de vignes que Ion cuf " 
v©it dans cette ifle. Voilà pourquoi Fon ( 
foit que Bacchus j était né, Diodoie^ 
tome 2 , liv. 5 , p. 275 , & pourquoi 
îfie lui étoit conlacrée. 

a'pumTvu eft compof? 3*A*pi> grand, : 
Héfychius/il eft augmentatif en comj 
tion , & aV«? y abondamment ; il expt 

}>ar conféquent grande abondance. Ce [ 
bnnage imaginaire a défigné l'abcmdancel 
du vin qui croiflbit dans Tifle de Naxos; 5 
On ajotite que Jupiter a rendu Ariadne im- 
mortelle , parce que cette abondance a totH 
jours été la même & n a point diminué. 

Ariadne eft appellée fille de Minos; 8c 
fi Ton en' croit les Hiftoricns , celai ci étoit 
un fameux Roi de Tifle de Crète : malheu- 
reufement il a vécu trop tôt pour que Ton 
ait pu conferver des monumens de fa gé- 
néalogie. Htvùlotf félon Héfychius, eft une 
efpéce de plant de vigne , & probablement 
une de celles qui portoient plus de fruit que 
les autres 5 voilà comment Minos , Roi de 
Crète vrai ou faux, eft devenu perc d'Ariad-. 
ne, Tabondanc!^* 
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al". 950. Htrcule a époufé dans V Olympe 

ieUe &fage Hibi. C eft encore ici une 
i^gpciej le Clerc en convient; pour faire 
"Uodie qu Hercule a été rajeuni dans le 
ad^ on a dit qu'il avoit époufé Hébé, la 
ouioflë. Nous venons dans lexplication de 

Siiûic d'Hercule pourquoi on lui a 4onné 
rtte ^oafe : on a vu ailleurs celle d'Hébé 
: iit uanjrmède. 

t- 9$ ^* Pirfeïs ^fiUt de, VOeéan , épmft Cîfcl^ 
nSoiél • Va rendu ptre de Circé & du Roi 
'iltiu Tous ces noms ne désignent que des 
sribnnages poétiques ou des êtres naturels* 
idftmçp ou plutôt Wptfioy eft une herbe qui 
K>it dans la mer , & qui eft appeliée par 
ss Latins , folanum marinum^ la moreile^ 
bnt le fiic eft froid 6c aftringent, & qui 
ft id transformée en nymphe , fiUe de l'O- 
éan. Elle t^ épouiè du Soleil» parce qu'elle 
le croît que dans les lieux expofés au loleil^ 
C que d'ailleurs Wpnrc iigniiie chaleur, 
^ 375. Perfei's eft mère cfe Circé, parce 
ue IWbe appeliée Ki^Kmet, Circcta eu une 
tpéce it folanum. Le Poète en fait encore 
ne nymphe, fille delà précédente, & toute 
I fidble de Circé n'eft fondée que fur les 
propriétés vraies ou fuppofées de la plante 
lirccta* C'eft ce que nous appelions la 
landragore, dont le fuc eft un poifon qui 

la vertu de caufer une efpece aailbupif&! 
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ment léthargique, 8c qui peisc iiifiinti( 
dre feu. Ddà oh a dit <]ile Qicé écoki 
fameufe magicienne qui duuigeoitlcskiM 
mes en bêtes> psurce que la mandn^^ 
rend hébétés. C'eft encore de cette hi 
ou racine due les prétendus ibrdeisièi 
vent Dour édre leur main de gloire: em 
qui eu toujours la même qtt'ailpefeis. 
G)mme il y a en Italie une monaj 

3ui étoit autrefois environnée de la nw 
e marais , fur laquelle étoit bâtie unet 
nommée Circeïi , c'eft-à-dife , lieu enfio 
d'eau. Ton na pas manûué d'en fiun 
demeure de Circé s voyez rUne » 1» ) , < 
Cette ifle fe nommoit auffi êiskm^ yJBi 
c'eft le même Cens que Cirûeïi.r en effi 
y avoit dans la Colchide une ifle nom 
jEœdy comme celle d'Italie. Cétoit, 
on , une nymphe qui, pour éviter les p 
fuites du fleuve Pbalis» implora le fecouri 
Dieux , & fut changée en ifle. Ceft 
ville environnée des eaux du Phafè. 

Ced donc le nom Circeïi qui a d( 
lieu à Homère de tranfporter Gicé en 
lie. Selon lui , dans l'ifle de Circé, les ( 
pagnons d'Ulyflè furent changés en c 
rens animaux -, & ce fut auflî le terme 
navigation. Toute rérudition que Bo( 
employé pour expliquer Thifloire de ( 
& de fa demeure, porte à faux s cette 
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t des Dieuxi on a fuppofë qu elles avoiene 
»inmerce avec des hommes, fur de pu-* 
équivoques , (iir raUufîon des noms, ou 
des railons de phyiique mal entendues, 
détail nous convaincra que certe iilia« 
B ne prouve pas plus que la précédente, 
pinion d'une mythologie fondée fur rhK? 
se. 

f, 9^9. Céris , ^poufe dt Jafius, enfanta Pluti« 
mus. ApoUodore , L j , raconte au con- 
M que ce Jafîus ou Jafion ayant voulu 
m violence à Cérès, fut frappé de la fou- 
U JaJi4Uj dans Pline & dans Mêla, eft 
Goife de Carie 5 AEfius j une rivière de 
jiynie; jEfîs » une rivière d'Ombrie, nom- 
se aujourd'hui J^Jî; AVioc^uniieuaqua- 
ue, & iirtts une nymphe des eaux : c'eft 
is qu'il n'en ùxa pour nous Êdre compren- 
? que Cérés, le bled, mariée à Jafius^ 
umidité ou l'eau , enfanta Plutus , c'efl-^ 
dire , une récolte abondante. On les place 
ns l'iflé de Crète, à caufe de fa fertilité 
nt Héfîode fait ici 1 éloge, ou parce qu'il 
ivok dans cette ifle quelqu endroit humi-i 
• & gras nommé Jafius. 
t' 97 S' ^^^poufe de Cadmus , Harmonia^ 
W de Vénus , fut mère d^Ino^ de Séméléi 
éigm^éi d^Autùnoë qui fut femme d^Jlrifi 
t : tUe enfanta encore Polydore dans Pilluf- 
j pille de Thèb^. U paroît que l'hiftoirQ d» 
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Cadrpus & de fà famille eft entièrement Sh 
buleuîe, aue tqus les perfbnnages (bnc ds 
êtres phyhques , que c eft une defadptkn 
mal entendue de Thèbes & des environii 
Il n eft pas difficile de le montrer , en fm- 
vant la narration d'ApoUodore^ Tim des plus 
anciens Mythologues. 
ICêiakni. Kdttfjioç fignifîe hauteur, élévation; ccft 
le nom générique de montagne 3 & en rat- 
ticulier d*une montagne dlonie y félon Hé- 
fychius 'j voyez ^. 5^49. U fut donné d'abord 
à Téminence fur laquelle on bâtit enfiiiteh 
Citadelle de Thèbes , appellée pour ce fii- 

Kumo- Cadmus avoit époufé A'pfi^^^* 9 jondUon; 

■*'*• alfemblage , c'eft-à-dire , que le mont Cad- 
mus formoit une chaîne y une fuite de pla- 
fleurs autres montagnes : & cela eft évident 
fur la carte de l'ancienne Grèce. Cette fem- 
me prétendue çft appellée fille de Vénus, 
par une fauflè allunon du terme, parce 
HuA'ffjLovU fignifîe Ibuvent bel ordre , fiiitc 
artiftement rangée, 

Agéttor. Cadmus étoit fils £^yn9ti^ , élevé fur les 

phaSI*" ^^^^^ i ^ ^^ TuM^eta-o-A , ce qu*on voit de 
loin ; il n'eft pas fîirprenant qu une mcMi- 
t^gne plus élevée que les autres ait été a^ 
perçue de loin. Ce font deux épithetes du 
mont Cadmus qu'on lui a doimées pour pa- 
rens. 

Où 



\ 
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On a cru qu Agénor étoic un Roi de Plié- 
tiicie^ par une groflîere équivoque. Il y. a 
3ans la Grèce deux rivières nommées (foivi^p 
l une près des monts Acrocérauniens , l'au- 
tre près du mont Pindus & qui fe jette dans 
le renée : il eft incertain iî 1 une des rivie- 
Bes qui coulent près de Thèbes , ne portoit 
pas le même nom: en ce cas, (poiKixi «figni* 
Boit naturellement contrée arrofée par le 
Phœnix ; Agénor , montagne qui dominoit 
tur cette plaine, eft ainu devenu Roi de 
Phénicie : & voilà comme les Phéniciens 
[ont arrivés de Ci bonne heure dans la Grèce; 

On raconte fort férieufement que Cad- 
mus fiit obligé par fon père d'aller a la pour- 
Giite d'Europe la feur , enlevée par Jupiter, 
Roi de Crète. Se perfuadera-t-on que dans 
::es temps groflîers où les Grecs étoient en- 
core errans& fauvages, leurs Rois, à fup- 
pofer qu'ils en euflènt déjà, ayent traverfé 
tes mers pour enlever des filles étrangères? 
On ne voit rien de femblable chez les Sau- 
(rages de TAmérique. Que Jupicer , Dieu de 
la pluie , ait féduit & enlevé une nymphe , 
c'elc-à-dke, ait troublé les eaux & fait dit 
paroître le cours d'une fontaine, cela fp 
conçoit très-bien : mais qu'un petit Roi de 
l'ifle de Crète foit aJié en Phénicie pour ra- 
vir une Princeflè, cela n'eft bon que dans Iqs 
&bles. 

Tome IL Ee 
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£nrope. Nous avons VU 3 ^. 357, qu'EozDpe à 
une iwmphe des eaux , que Ibn nom àé&got 
une ronraine dontTeau étoft oiglomiejpK 
un canal (buterrain. Tau^ç » un conduit nx* 
mé par la pluie^ eft le Jupiter changé en mh 
^reau qui enlevé la nymphe Europe. Ont 
fontaine qui (brtoit des rochers de Cadmi 
& d'Agénor, de la montagne la phis hal- 
te 3 étoit fœur de l'un & fiUe de raunc: 
telles font les généalogies ordinaires de laâ- 
ble. 

Cadmus arrivé dans la Grèce y alla cofr 
folter à Delphes 1 oracle d'Apollon. Eft-il 
bien certain qu'avant la fondation de Thi- 
bes, l'oracle de Delphes fut déjà connu? H 
feroit inutile de difcuter ce point; jamais lef 
Mythologues ne fe font piqués d'exaâitode 
dans la chronologie. 

Par ordre de TOracle , Cadmus partit de 
Delphes & du mont Parnafiè pour venii 
dans la Béotie, en traverfant la Phodde. 
En efFet , la chaîne des montagnes s'avance 
depuis le mont Parnaflè, le long de la Pho* 
ciae, jufques bien ayant dans la Béode: 
cette topographie eft exaâement conforme 
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à la carre de la Grèce. Apollon avoit «a- 1. ' 
donné à Cadmus de fiiivre une vache > t^ 1 < 

jôewr', qu'il trouveroit dans (on chemin , & 
de bâtir une ville oii cet animal s'arrêteroit 
Htùv eft la racine de ^mtç , colline , h^^Kctiri 



\ 
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U-piétendue vache foivie par Cadmus > eft 
la fixité ou la chaîne de montagnes, à lex- 
fiêinité dt laquelle fut bâtie la ville de Thè^ 

Cadmus envoya Tes gens puifer de leau 

3L la Ibntaine de Mars ^ mais ils furent tués 

Mr ah dragon qui la gardoit. K*^et Kfwti ne 

ngâiBe point fenraine de Mars^ mais &n* 

urne qui arrofè^ de l'ancien verbe A^poA» : 

^fêç , Jueu où leau coule, félon Héfychius ; 

AfoMêh , que 1 on a pris pour un dragon ou 

un fepent) eft le m^me que Tùixt*^ 9 lieu 

élevé & efcarpé ; Draco eft une mon* 

lagne d'Ionie, félon Pline » & L^ttuducf ^ 

^ UM Hiancajnie de Carie dans Héfychius. La 

fiMe fignifie que les habitans de Cai^iuis 

QO de h montagne alloient puifèr de ^au 

dans une fontaine qui étoit au pied d'ua 

Kxrber efcarpé , dont la defcente étoit dan- 

gereufè, & où plufieurs perfonnes fè tue- 

.1 lent. Par la même équivoque , Ion a die 

il que Cadmus & fon époufe avoient été chan^ 

t gés eet fèrpens. 

(Minerve ou Tinduftrie confeilla de tuer 
le àcstffm ic d'en femer les dents , c'eft-à- 
dire , « tailler le rocher en forme de dents 
I ou d'efcalier , par lequel on pût dcfcendre ; 
\ lalors il fortit de ces dents & du fèin de la 
terre des hommes qui s'entre-tuerent , lorl- 
que Cadmus eue j^té des pierres au milieu 

£e ij 



"3 î a R B M À R Q U £ $ ' 

d'eux. Cela nous fait comprenclre quaVaHS 
ia fondation de Thèbes, les habitans de Jw 
montagne demeuroient dans le cretnc àé 
rochers, & fembloient fortir de terre: ilÉb 
étoient nommés pour ce fujet x^oj^oi , peu-; e 
pies difperfés : que fouvent il y en eue Jfe r 
crafés par des pierres détachées du Commet^ ; 
de la montagne ou de Cadmus. 

Le nom de fes compagnons nous £dt; 
aflez comprendre ce que c'étoit que cci 
nouveaux perfonnages. E*;^»»»'* hérifTé de 
pointes y dvJ^eSoç & x^onoç , bas ou abaHRî 
T'TroTTfjIm^ , un peu plus bas ; neXwp , éleva» 
tion qui avance, nom d'un promontoire ib 
Sicile. Ce font les divers rerreins qui envir 
X0M|pient le mont Cadmus , dont on a Êdc 
les TOndateurs de Thèbes au lieu de due 
iimplement que la ville avoit été bâtie fur 
eux, on a dit quelle avoit été bâtie par 
eux. 

Cadmus fut obligé de fe rendre efclave 
de Mars pendant un an, pour expier le 
meurtre des enfans de ce Dieu, ^fnç j Mars, 
défigne auffî le fer & tout inftrument tran- 
chant -, la narration nous apprend qu'il fallut 
employer le fer pour appfanir le fommet 
de Cadmus, pour en tirer les pierres, 
pour aflèoir les fondemens de Thebes ou 
de la Cadmée^ ainfi Cadmus fut fubjugué 
par le Dieu Mars. Tous ces événemens n'ont 
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lieD d^extraordinaire > mai$ les Grecs vou* 

»ienc du merveilleux à quelque prix que ce 

ït^^. L'hiftoire quils ont feite de la poftérité 
b' «e <^dniuS3 eft de même efpéce. Il eue de 
î ^h époufe quatre filles, Ino, Agave, Au- 
;-- tonoe,Sémélé, & un fils nommé Polydore: 
tous ces peribnnages ont été fameux pat 
E leurs aventures. 

c . . Les quatre filles de Cadmus paroiflènt 
i être autant de fontaines qui fortoient de la 
; montagne i Polydore , un ruiiTeau formé de 
: leurs eaux; v^xu, multùm; J^a^iç , Jlucns , 
i .comme ^»^fç, ^. 140. 

i. , tmeA évidemment le même nom qu Ino, ï'^o» 
l lac ou marais de Laconie y ItiuÉ , lac & ri- 
. yiere de Thefïàlie i il fignifie en général un 
i lieu profond & plein a eau, delà eft venu 
; tnù»3 vuider ou puifer- Ino fut femme d'A* 
'. tliamas; celui-ci étoit, dit-on, un Roi de 
: Thèbes changé en fleuve : on comprend 
comment une fontaine peut époufer un 
£euve« 

Ino , dan% un tranlport de folie , fe pré- 
cipita dans la mer, ou elle fut changée en 
nymphe marine, fous le nom de Leuçothea, ^««•^ 
Otflt eft une nymphe des eaux, f.ix^&c 
244, AcKKoOctf fignifie eau blanche; ceft le 
nom d'une fontaine de l'ifle de Samos , & 
d'une autre d'Italie appellée autrement ^ù 
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bunta; voj^ Servius^ iEneïcl L 7, #. ij 
Une eau qui fe précipite d'un lieu élevé , 
peut manquet de paroicte blanche & o 
verte d'écume. 

Elle avoit eu pour enfans Léarque S: Méf L 
licerte. Le premier fut tué par {on père dans \t 
un accès de fureur qui lui fiit envoyé ptf^k 
Junon*, Ino plongea le (econd dans u 
chaudière d'eau bouillante. Aiflip>:oc eft coi 
pofé de hitti une pierre, & «pA^oçj éleré^'i 
c'étoit un rocher placé fur les bords de TA- 
thamas, qui fût détaché par les eaux dans 
un débordement & qui dilpamt. Quune. 
fontaine & un fleuve foient mis en fiirenrf 
par Junon , qui eft Tair ou Toraee, ce n-eft 
pas un phénomène fort extraordinaire. Oo^ 
ajoure, pour augmenter le merveilleux qu'A* 
thamas, dans l'accès de fa folie, prit fon fils 
pour un lion; c'eft une équivoque entre Ai«, 
une pierre, & Aewv , un lion. 

Ino qui fe jette dans la mer avec fon fils 
Mélicerte , ou qui le plonge dans un creux 
d'eau qui bouillonne , c'eft le même {Aéno- 
mene raconté différemment. • 
«éiîcer- MfXijc« pT»ç fîgnifie de l'eau renfermée ou 
**' environnée, un golfe, un port. Selon tous 
les Mythologues, Mélicerte eft le même que 
Palarmon & Portumnusj le Dieu des ports 5 
auquel le$ Nautonniers faifoient des voeux 
pour arriver heureufcment. Uùt7<^liJL»f eft &it 
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ie^«fx«f cfinturej &A«/|EM0r clamer; ain(i 
les explique Héfychim : c eft donc un lieu 
D& la mer eft environnée par une enceinte ^ 
par confôquenc un pc»t; On en verra unt 
nouvelie preuve dans la fable d'Hercule. 
. Méiicerte oit Palxmon eft appelle enfanc 
Id'&io, parce qatvm en général fîgnifie un 
lica ruioe & profond , conune font tous les 
Boits, & parce qu'une eau qui fè précipite 
a un Heu élevé, a coutume de creufk le baffin 
bè elle tombe. 

Ino ou Leucothée étoic àppellée pat les 
Latins Matuta» & on la cotifondoit avec Macut«; 
i'AuKire. Matuta étoit la DéeiTe du matin 
yà de larofée, de matusj moite, humide» 
Toù eft Venu matutinus. Le matin c'eft le 
temps auquel la toCée eft répandue fur la 
Cerse : manè en latin eft analogue à manare » 
Dooler. Il n'eft pas furprenant que la rofée 
ût été appellée Leucotheaj leau blanche; 
elle paroit fur les plantes comme autant de * 
graim de perles : & coiÀme le temps de la 
xoiëe eft auffi laurore , on a, confondu ces 
deux objets. L'allufîon entre le matin & la 
wofée eft d'autant plus certaine , que dans 
^elques Provinces le peuple appelle en- 
core l'après-midi la rejfue^ le temps ou 
la terne eft effuyée , où il n'y a plus de ro- 
ïëe. . 

I-es Mythologues n ont pas vu bien clair ^ 
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lufqu ici dans tx)ates ces fables puifqd 
n'en ont donné aucune explication. 
AfiTé. Aeavé^ autre fille de Cadmus, eft 
nombre des Néréides, )^é 24^. C'i^a 
Tune des Danaïdes^ dans ApoUodore, L 
p. 6J^^'y enfin l'une des Baccnantes , fdoi 
même, i 3 , p. 14». Tous ces càraâi 
démontrent que c'étoit une fontaine 5 
«voit ^poufé Échion , rocher hériifè de p 
tes 9 au pied duquel elle couloir : elle en 
Pen-Un fils nommé ïltvitvç t lacrymans; cefi 

•^^•* terrein humfde dont l'eau diftilloit par g( 
tes. Il fut déchiré par les Bacchantes , c 
à-dire , bouleverlé par les eaux dans ' 
inondation. Cette explication fera coi 
mée par la fable de Sémélé. 
Auto* Autonoë , fœur de la précédente , eft a 

'"^* une Néréide ou nymphe des eaux yt» i 
Ariftée fon mari étoit fils de la font: 
Cyrene & petit-fils du Penée , rivière 
Thefïàlie. Cette alliance eft aifée à a 

Aaéon. prendre. De leur mariage naquit Aâréon, 
* tilt changé en cerf pour avoir vu Dian 
baigner avec fes nymphes. aW«i»v eft d 
vé a A^'jtr», rivage. Selon Paufanias^X 9, ( 
Adéon étoit un rocher voifin d'une for 
ne, d'où l'on voyoit pendant la nuit Tim 
de la lune peinte dans les eaux j c*eft 1 
ce que la fable fîgnifie : haL<foç,un cerf 
^ - auQi un lieu élevé ^ c'eft le nom d'Uhe n 

ta 
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Cagne d'Eolide près ^es ides Arginufes : 
cette ^pithete donnée au rocher Adéon fit 
dire<][uil avoit été changé en cer£ 

6éniéié eft la plus fameufe des filles de thmklL 
Cadmus , & il n y a pas d apparence -qu'elle 
ioit d'une nature diiFérente de iès fœiurs. Ju« 

Ïwtcr eut commerce avec elle, ceft-à-dire, 
ëlon le ftyle des fables^ que la pluie fit 
groflk cette fontaine, Junon , jaloufe de 
cette intrigue infpira à Sémélé le defîr de 
voir Jupiter avec tout l'éclat du âuidre^ 
Viais cette nymphe en fiit embrâfëe & mit 
«u monde Éacchus avant terme. Junon 
irritée, eft l'air agité qui produit les orages. 
il eft donc probable que dans «n orage de 
pluie accompagné de tonnerre & d'éclairs , 
le cours <ie la fontaine Sémélé fixt arrêté 
par 4'éboulement des terres , & qu'il s'en 
totmaun marais nommé ùiovv^cç, ^et^xk, ^^^^ 
ou tauixo^i lieu humeâé ou détrempé. Ces ckus, 
mêmes noms fiirent donnés à Bacchus , le 
«Dieu qui abreuve, qui arrofe, qui enivre. 
On ajoute que Bacchus eut pour nourrice 
Ino & d'autres nymphes , c'eû-à-dire , ique 
plufîeurs fontaines contribuoient à humec- 
ter le marais dont nous parlons j voyez Pau- 
fànias, L 3 , c. 24. Ce marais confondu avec 
le Dieu Bacchus , à caufe de la refTemblance 
dunom, adonné lieu de placer dans la Béorie 
la fcène de la plupart des fables de Bacchus^ 
Tome IL F f 
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I] eft vraifemblable que la fontaine Si 
niélé reprit fon cours dans la fuite, & lo 
en prit occafîon de dire que Bacchus ava; 
retiré Sémélé des enfers j voye? Iç même Pau 
(anias, 1. 2 , c, 3£, 

Il eft clair que toutes ces narrations n 
font autrç chofe qu'une topographie plate 
Bc groflîere des environs de Thèbes ; qu 
les noms de lieux ont été pris très-mal-à 
propos pour des noms de héros y qu'un 
defcription de Tancienne Grèce , encon 
lus détail] ée que celle de Paulanias , fèroi 
a meilleure clef pour expliquer les fables 
Je prie le Ledleur de comparer cette fuit) 
d'aventures, dont toutes les cirçonftance 
font liées les unes aux autres, & répanden 
du jour Tune fur l'autre , avec les hiftoire 
^bfurdes & découfues que nous donnent le 
Mythologues révoltés contre les allégories 
6: de préférer celles des deux méthodes qu 
Jui paroîtra la plus raifonnable. 

f. 975. Calliroëj époufe de Chryfaof , &c 
C'eft une répétition des f, i%j èc fuiv. I 
n'en faut pas conclure que c'eft une additioi 
faite par ime main étrangère i Héfiode a pi 
fe répéter pour mettre de fuite les DéeUe 
que l'on fuppofe avoir enfanté des hom- 
>ncs, 

>?-, 984. U Aurore, époufe de Titon , oc- 
ÇQKçha de AUmnon Roi des Ethiopiens ; (3 
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VEmathion , autre Roi célèbre. Ces deux 
Elois font appelles enfans de TAurore , parce 
mils venoient, dit-on, des pays orientaux à 
. égard de la Grèce: mais TEthiopie où l'on 
)rétend que regnoitMemaon, & laMacé- 
Ipine , féjour d'Emarhion , ne font ni lune 
li l'autre à l'orient de la Grèce. S'il eft ici . 
lueftion de deux hommes , on doit plutôt 
uppofer qu'ils font appelles fils de l'Aurore, 
>arce qu'ils étoient nés le matin. C'eft la 
nême raifon qui avoit fait donner à plu- 
leurs Romains le prénom de Lucius. On 
ppelle Memnon Roi dès Ethiopiens , par- 
re qu'il étoit noir, fon nom le fîgnifie; 
luffi Virgile, iEneid. 1. 1 , ^. 445 , dit qu E- 
lée reconnut le portrait de Memnon à la 
noirceur de fon vifage. Sur le nicme fonde- 
tnent, Ovide raconte que les cendres de fon 
i>ucher furent changées en oifeaux noirs 
nommés Memnoniœ. 

Mais ce n'eft point la coutume d'Héfiode 
èe mêler des hommes avec des Météores. 
yiifAvov fignifie noir y H'/LtAd-icov , pour A'i/xflt- 
riùv j rouge , couleur de feu ou de fajig ^ 
t/Stor , blanc : r^d-ûnvoitô/jLcç , dans Héfychius , 
qui a les cheveux blancs. Ce font les diffé- 
rentes couleurs dont le ciel eft paré au lever 
de l'aurore; on les donne à celle-ci pour 
enfans & pour mari , c'eft le ftyle ordinaire 
lie notre Poète •, comme la Macédoine écoir; 

Ffij 
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nommée iC/jiM^ia , on a rêvé qu'Hëmarhjov 
étoit Roi de Macédoine 5 Çc Mçmnon , k 
noir 3 Roi d^ Ethiopiens. 

n. t» ?8i^t I^^ Aurore unie â Ciphale eutk 
t/aillant Phaèton^ D'autres font naître Vhsi^ 
ton du foleil & de Clyméne. C'eft un peê.^ 
(bnnage en l'air formé de ^dt^ ôc A'id» ^ luiie^ 
brill<^r; de même KXvfMtvn vient de KXutf^ 

' être brillant : il eft affez indifférent de U 
fuppofer fils du foleil ou de i aurore. V^ S 
nus qui enlevé Phacton encore jeune pou? ^ 
le placer dans fon temple , eft une allégorie | 
pour exprimer que Vénus aime le brillant S 
de la jeuneiïè. J 

[c, Céphale paroît dérivé de ^dhcç, blanc, 1 
clair , luifarit : fbn mariage avec TAuroie ] 
eft facile à comprendre , & comment ils fonç 1 
jiaître Phaëton , la lumière. \ 

5, Selon ApoUodore, Céphale étoit mari de 
Procris j l'Aurore Iç rendit infidèle & l'enlfc ! 
va à fon époufe *, il ajoute que Céphale étoit 
(ils d'Hermès & de Herfé , qui eft la rofée. 
Il ne faut pas confondre ce Hermès avec 
Mercure , comme a fait le traduâeur j il dé^ 
fignç l'humidité , la vapeur humide du ma-r - 
{in : iff^^m , dans Héfychius , lignifie ha- 
jneder , amollir; î^/xoç eft une rivière d'Ionie* 
Prpcris exprime encore la rofëe , comme 
ffrpcVa dans Héfychius. On conçoit comment 
Céphale , le brillât de la rofée , eft uni 
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iivec elle, comment il en eft le fils & Té- 
potix 'y l'aurore l'enlevé , parce que la rofée 
tombe & difoaroît avec toiit fon éclat après 
le lever du foleil ou de Taurore. Le ftyle des 
Éibles eft toujours le même: tous les noms 
^nonymes font pères , enfans, époux les uns 
des autres* 

if. 9^2. Jafdn ijils o^JEfon , t1fàî,va Mé^ J^^o» 
dée, fille du Roi JE'éies. Si Médée eft unegonau/' 
PrincefTe , Héfiode a tort de la rhettre au «s» 
nombre des DéefTes qui ont époufé des 
hommes 5 c'eft donc une nymphe ou un 
perfônnage allégorique , comme on la déjà 
obfèrvé. 

L'enlèvement de Médée & de la toifon 
. d'or par Jafon , ou le voyage des Argonau- 
tes dans la Colchide , eft un des plus célè- 
bres événemens de la fable, Noii-ieulement 
les plus favans Mythologues l'ont pris à la 
lettre, mais ils ont hautement blâmé le 
Clerc de n'avoir pas donné de cette aventure 
ime idée auflî magnifique que celle qu'ils en 
.^voient eux-mcmes conçue. Selon le Clerc, 
les Argonautes étoient une troupe de mar- 
chands Theflaliens qui allèrent les premiers 
dans la Colchide *, leur voyage fut regardé 
comme une merveille par les Grecs encore 
peu exercés à la navigation : c eft mal-à- 
propos qu'on l'a pris pour une expédition 
militaire. Difons mieux , fi c'étoit un fait 

Ff iij 
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réel, on pourroit Tappeller une entrepril 

de corfaires exécutée par tous les avenruria 

de la Grèce. Il fant être étrangement pci 

venu , pour trouver une hiftoire lerieuft dan 

un pareil tiflu d abfurdités & de conrradic 

tiens. 

I °. Peut-on fe perfuader qu'avant la gucri 
de Troye, près de 400 ans avant la fonda 
tion de Carthage , dans un temps où le 
Phéniciens mêmes navoient encore tent 
aucun voyage de long cours, les Grec 
ayent été auez favans dans la navigatio: 
pour entreprendre une courfe dans la Col 
chide au travers des écueils & des périls d 
la mer Egée , de la Propontide & du Pont 
Euxin ? Croirons-nous qu'un Roitelet dïo] 
cos aura été ailèz puifTant pour équiper un 
wtre ou feulement un vaiiieau ; que tous le 
Héros des divers cantons de la Grèce , qt 
alors ne fe connoiflbient pas , fe font réu 
nis pour aider Jafon dans une entreprifeJ 
périlleufe , fans y avoir aucun intérêt , fan 
en efpérer aucim avantage •, que tout en ai 
rivant dans la Colchide , pays dont la lan 
gue devoit leur être étrangère, ils ayer 
trouvé une PrincefTe prête à les aider dai 
leur deffein? &c. Si la guerre même c 
Troye eft fabuleufe dans la plupart de ii 
circonftances , comme des Auteurs trcs-fèi 
{es ïont foutenu , il eiik bien plus probab 
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"#116 Texpédicion des Argonautes eft un conte 

forgé par les Poètes : auflî Homère n'en a 

eu aucune connoiflànce, comme le remar* 

que Srrabon, 1. 1 , p. 42. 

1^. Nous avons vu que Cts Héros fî fa-» 
meux pourroient bien être des perfonnages 
en l'air 5 nous le prouverons encore dans la 
fuite. Hercule , Théfée , Orphée , &c, ou 
n*ont jamais vécu , ou n'ont point fait ce 

au'on leur attribue, Platon le loutient. Eft- 
aifé de les prendre pour des hommes, 
quand on voit que les uns font fils de Ju- 
piter ou de la pluie , les autres de Neptune 
ou de la mer -, celui-ci de Mercure , ou plu- 
tôt d'Hermès, l'humidité, celui-là d'Arcs, 
lieu marécageux confondu avec Mars ; quel- 
ques-uns de Borée ou du vent, d'autres des 
■ nvieres de la Grèce les mieux connues ? Il 
eft clair que la plupart de cqs noms délî- 
- gnent des objets phyfîques ; & l'on ne com- 
': prend pas aifément comment on auroit pu 
»' les donner à des hommes. 

3^. L'on a déjà dit ce que c'étoit que 
; Médée , l'eau en général & tout ce qui cou- 
i le, U eft dérivé de MacTcéft) ^ Jafon eft préci- 
i, fëment la même chofe. Pline nous indique 
] un fleuve Jafon ou Jafonius dans le Pont 
l qui eft voifin de la Colchide-, les cartes nous 
^ montrent un promontoire Jafonium dans le 
K même pays : donc c'eft Jafon qui les a nom- 
^ Ffiv 
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mes ', donc Jafbn eft allé dans la Col 
telle eft la conclafion des Grecs. Il 
dit-on , Roi d'Iolcos ; la fcène de fh 
tiires ne peut être placée ailleurs i ma 
9t§ç , viUe dé Magnéfie, confondu ave 
XÔÇj la Colchioe, a pu donner lieu 
tranfplanter à 400 lieues. tfetTov ^fyoç 
Héfychius, fîgnifie le Péloponnèfe o 
chaïe , pays environne de mers : voilà 
avec fon navire Argo : tao-cv iC^yov 
que l'on a pris pour Jafbn TArgonau 
ngne à la lettre la mer qui coule prè: 
gos ou du Péloponnèfe, de Netwo , j 
étoit fils d'iEfon j celui-ci eft une riv 
Piérie ou de Macédoine marquée 
carte. 

4**. X^vTOfjutXXov A/pfitî 5 qui exprir 
peau à toifon d'or , a un autre fens fc 
fërent, & on Fa déjà indiqué dans 1; 
des Hefpérides, itr.iiy Aipetç, une 
eft auffî le cou & un paflage étroit j 1 
lieu profond J Ma^t^ôV eft augmenta 
deux termes réunis peuvent donc fS 
un canal fort étroit Se fort profond. ! 
gardé par un dragon : nous fommes 
tumés a voir confondre r^olx(àv , roc 
carpe, avec A^tiitm , un dragon -, il e 
fimple que, parmi des rochers efcarj 
eaux foient reflèrrées & forcées de 
dans une gorge étroite & profoade. 



S0K LA Théogonie. j4f 
on d or étoit encore gardée par des tau- 
eaux d'airain y nous verrons dans la fable 
THercule, que rwjfoç, un tîttireau, eft auflfî 
in torrent ou un canal , & XûtXxf/'eç , d ai- 
rain , exprime auffi profond* L'on n'a pas 
Dublié que tous les monftres dont Héfiode 
i parlé , étoient les torrens ou les eaux qui 
raufbient des ravages. Jafon qui s'en rend 
maître & qui les tue par le fecours de Mé- 
Jée , eft la mer ou les eaux enflées qui fe 
font un paflàge par la violence des flots. 

Qu'eft-ce donc que la conquête de la 
toifon d'or par Jafon l'Argonaute aidé de 
Médée } Ce font les eaux du lac ou du golfe 
de Magnéfîe, fut lequel étoit placée la ville 
d'Iolcos, qui fe creufent un canal pour fe 
jetter dans la mer Egée* Selon Héfiode, Ja- 
fon fut forcé à cette expédition par finjufte 
frfuperbe Roi Félias. Ce Roi préccimu eu 
une branche du mont Pélion , qui refïèrre 
la iner du côté du nord,.& la réduit à un 
canal aflèz étroit : Jafon fut aidé par tous 
les Héros , enfans des fleuves & des rivières 
de la Grèce , c'efl- à-dire , par le concours 
de toutes les eaux de la contrée dans un 
temps d'inondation. Les enfans de Borée , 
Calais & Zetès eurent part à cette opération , 
parce que le vent du nord qui pouflbit les 
eaux vers la mer , en augmenta la violence. 
Keixoiiç vient de Xet^aw, ouvrir & faire cou- 
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1er; itlrtiç , de z/w , bouillir ou bouillonner: 
on n'a pas de peine à comprendre que le 
vent fait bouillonner les eaux & en précipite 
le cours. 

Cette explication eft confirmée par une 
autre fable que rapporte Strabon , Èv. 1 1 , 
p. 510. Il dit que les eaux d& TAraxe rete- 
nues par une barrière, inondoient autrefois 
une vafte campagne ; que Jafon ayant percé 
. cette digue naturelle, l'Araxe alla dès -lors 
fe décharger dans la mer Cafpienne , & mit 
la campagne à kc. Selon la tradition, Ja- 
fon entreprit ce travail pour imiter le canal 
Î)ar lequel le fleuve Pénée fe décharge dans 
a mer Egée , & on prétend que le Pénée 
avoit aufli porté le nom tïAraxt, Il eft aifé 
de voir que cette expédition de Jalon eft 
auffî fabuleufe que la première , & qu elle 
peut fervîr à lexpliquer: elle neft fondée 
que liir les noms Jajonium & Jafonia , que 
portoient quelques lieux voifins de TAraxe, 
& qui fignifioient limx aquatiques. Les ex- 
ploits de Jafon ne font autre chofe que les 
changemens opérés par quelques inonda- 
tions fur le fol de la Grèce. 

5^ L'on a dit pour embellir la fable que 
le navire Argo parloir : c'ell une confuhon. 
grofïîere des deux fens de ?%«, parler & 
couler : que la mer d'Argos ou de la Grèce 
ait coulé , cela fe conçoit -, mais qu'un na* 
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rire ait parlé , cela n'eft bon que dans les 
àbles. 

C'eft dommage fans doute que Ton ait 
employé tant d érudition à fuivre le navire 
A.rgo dans fon yoyage & dans fbn retour, 
& a éclaircir la géographie du poème d'A- 
pollonius fur les Argonautes. Il eût fallu 
commencer par prouver que ce voyage étoit 
poflîble , & Ton a montré feulement que les 
Grecs étoient fort ignorans en géographie 
dans des temps bien poftérieurs au fiecle où 
Ton a placé cette fameufe expédition. 

i^. 1000. L'époufe de Jafon mit au mon" 
de un fils auquel elle donna fon nom de Me- 
dée. Il n'eft pas furprenant qu'un canal ou 
un bras de mer ait été nommé courant d'eau , 
comme fa mère, ou comme le lac qui l'avoit 
creufé. 

• Tf'. looi. Il fut élevé dans les TTîontagneî 
par Chiron fils de Phillyras. Nous verrons 
dans la defcription du Bouclier d^Hercule^ 
ce que c'eft que Chiron & les autres Cen- 
taures; on comprend déjà qu'un courant 
d'eau peut être formé par les torrens qui 
defcendent des montagnes. 

Tir. 1002. Ainji fe font accomplis les def" 
feins du grand Jupiter. Cela fe fuit fans dit 
ficulté \ les inondations & les ravages des 
eaux fe font par la volonté & par l'opéra.- 
non du Dieu de la pluie. 



t* 100}. Pfamathéy fillt au vieux Nt^ , 
ree j ayant tu commerce avec /Eacus ^ devint , 
mère de Phocus. ^Skoç ou (pSkh eft un veai( '. 
marin ^ il eft fils de -^âfxaSn , le fable de li; 
mer. A^iolkoç , fon père, eft formé d'Afat, eaui, 
c eft le nom d une fontaine félon UéfychiuSj^ i 
& AVïtoç , profondeur. Cette généalogie fi*' 
gnifie que le veau marin naît dans le fbnd^ 
des eaux & vit fur le fable. On comprend 
par la fignificarion du nom d'^acus ce que -i 
c'étoit que les iîîacides (es defcendans , dont 
il eft fi^ fouvent parlé dans rhilloire héioï-; 
que. 
étï»ys> y. too^. Tétkys choijît Pelée pour fin 
bille. ^^^^ * ^ ^'^ ^^ monde le vaillant Achille. 
Il eft vraifemblable , difent les Mytholo- 

fues, quAchiUe fut trouvé expcfé fut le 
ord de la mer ou dans une barque ^ delà on 
a dit qu'il étoit èls de la mer ou d'une nym- 
phe marine. Si lexiftence d'Achille étoit 
prouvée par d autres monumens que par les 
poë/îes a Homère, on pourroit adopter cette 
explication ^ mais il eft à craindre qu'Achille 
ne foit un perfonnage de même efpéce que 
fon pare & fa mère. 

On fait que Téthys eft la mer. Pelée fon 
mari vient de yrtlxeç, boue, marais ; ^rwAt l'oç, 
marécageux. A';^*xxeyç, félon les Grammai* 
riens, eft dérivé de XwVoç, fuc, humeur, 
humidité j auflî y avoit-il une fontaine Achil-. 
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lëe près de Millet, un port Achillée au 
-iptoijaontoire de Ténare , & une ilDie Achillée 
Sans le Pont-Euxin \ /Cx^hhHçv étoit une ef* 
pece d'épongé. Homère lui donne pour de- 
meure la Phtiotide entre deux golfçs, & 
pour fujets hs peuples nommés A^çiioi , ]^x- 
Xbhç , MvffjuJ^çvtç , c eft à-dire , maritimes ; 
liiad. h i^'gr, i^i, Euripide, dans Ipfaigé- 
nie, dit qu'il avoit le$ ftatues des Néréides 

rur fymbole fur la poupe de fès vaiflèaux. 
étoit petit-jfils d';£acus dont on vient de 
parler^ 

Sdon la fable , Téthys le plongea dans 
les eaux du Styx à fa njulfance pour le ren* 
dre invulnérîible ; il fut élevé par Chiron le 
Centaure, qui le noiirriflbit de moelle de 
Bon* Nous verrons dans la fablç d*Hercule 
que les Centaures étoient d^s torrens; I9 
moelle de lion eft à la lettre le fuc des lieux 
humides j cette nourriture étrange convenoit 

Earfaitement au fils de la mer. Il fut le nieil- 
îur coureur de fon fiecle, c'eft lepithete 
qu Homère lui donne communément, & 
qui <:ara<5lérife 1^ rapidité des eaux. Le mê- 
me Poëte nous apprend qu'il fiit tué par 
Paris & par Apollon , c'eft-à-dire , par le 
foleiL Selon Paufaniç^s, on Thonoroit fur 
les bcwds de la mer. Tant d'allufions avec" 
les eaux dans les noms , les furnoms , les 
îiyentures d'AcbiUe, nous (ont alTez corn- 



j co Remarquer 

prendre de quelle nature écoit ce héroj. 

Quoi , dira-t-on , rentctement de (yftê^ 
me peut conduire jufqu à douter de Teidf 
tence d'Achille dont on connoît les ancê* 
très & la demeure, dont Alexandre vifita 
le tombeau, dont on confervoit les armes 
dans quelaues villes de la Grèce ? Que reC 
tera-t-il de certain dans Thiftoire? RienJ 
j entends dansThiftoire héroïque &febuleufe 
de la Grèce. On connoît de même les an- 
cêtres de Jupiter ; on montroit fon berceau 
& fon tombeau dans Tifle de Crète -, pas 
une ville de la Grèce , qui n'eut été la fcène 
de quelques-imes de fes aventures. On voyoit 
part-tout des tombeaux vuides ou cénota- 
phes érigés à la mémoire des héros. A';t«^" 
Mioç rti(poç^ le tombeau d*Achille, exprime 
à la lettre un fofle plein d'eau y cela ne fait-il 
pas un monument bien authentique? Mais, 
encore une fois , le fyftême d'une Mytho- 
logie allégorique ne nous force point de 
nier l'exiftence -des Héros. Qu'il y ait eu 
un guerrier nommé Achille, j'en convien- 
drai volontiers, pourvu que l'on m'accorde 
que fon hiftoire & fa généalogie ont été 
formées fur la defcription d'un marais de 
la Phtiotide, à caufede la reflëmblance du 
nom. 

f. 1008. yénus Gr Anchife ont donné h 
jour à Enéc. On fait cç que c'eft que Vé- 
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nus: f!y^Tn^ eft un mari; A-'ivê/^ç, un bel 
enÊint-, cette fable lignifie que celui qui 
époufè une belle perfonne, aura de beaux 
enfans : cela n'arrive pas toujours. Comme 
Kivitet eft le nom de plufieurs villes de la 
Grèce , il eft probable que Ion a placé Enée 
àTroye, à caufe de Tallufion à quelque lieu 
|pufin« 

îJ". ion. Circé unie au malheureux 
Ufyjfe , en eut Agrius &* Latinus. Rien de 
fi,rabuleux que cette généalogie que les Poè- 
tes Latins ont copiée fort exa*5lement. Circé 
eft un perlbnnage imaginaire , Latinus , 
Agrius ou Adrius ne font pas plus réels. Le 
Latium n'a point tiré fon nom du Roi Lati- 
nus, mais de Latus y parce que c'eft une 
plaine étendue \ on l'appelle aujourd'hui la 
campagne de Rome. Adria , la mer Adria- 
tique n'a point reçu le fien d'un prétendu 
Adrius , mais d'AVpoç , fupérieur , parce que 
la mer Adriatique eft à 1 orient de l'Italie : 
les Latins l'appelloient marefuperum ou /!<- 
perius , c'eft le fèns <ï Adria; voyez f. 125. 

>^. 1015. //j tendent fous leurs loix les 
Tyrrhéniens. Les peuples d'Italie étoient ap- 
pelles par les anciens Grecs TvpcrwvoT, Scl'I- 
TÎilie ^(rmftoL, parce qu'ils font à l'occident 
de la Grèce. De même les Latins appelloient 
la mer de Tofçane , mare Tufcum , Etrufcum , 
Tyrrhenum^ inferiusj ou im^rius, la met 
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d en-bas, la mer occidentale: tous ces non 

expriment la même chofej voyez f. 123, 

Le {avant auteur du Traité de la form? 
tion méchanique des langues y explique 1 
nom de Tyrrhéniens par habitans aes vill 
ou des enceintes murées. H peut très-bie 
avoir raifon. 

Héfiode n'étoit pas plus habile qu Honil 
rt en fait de géographie. Celui-ci, apri 
avoir fait voyager Ulyfle julqu'au promet 
toire Circula aujourd'hui mont Circdlc 
dans le Latium , n'imagine plus rien av 
delà que les Cimmériens, cefVà-dire, à 

Ïeuples plongés dans une nuit éternelle 
)dyfr. 1. 1 1 , jj-. 14. De même Héfiode aj 
pelle le pays des Tyrrhéniens ou l'Italie, i( 
ifles les plus éloignées. 

^. 1016. Calypfo eut du même UlyJl 
Naujîthous Êr Naujînous. Calypfo , fille d 
l'Océan & de Téthys, eft un perfonnage d 
même efpéce que Circé. On adonné l'éty 
mologie de fon nom, f. 359. On peut 1 
dériver encore de KcûsvTrrôd , couvrir, cacher 
parce que l'iile Ogygie & l'ifle Othonos 
où Ton a feint qu'elle demeuroit, font toi 
tes deux à l'occident de la Créce. Dar 
rOdyflee , 1. i , îJ^. 5 2 , elle eft appeUée fiU 
d'Atlas : on fe fouvient que celui-ci eft u 
porteur d'eau. Nactycr/Gofiç , qui court fiir 11 
vaiffeau j 'Setvcmdcç, quipenfe àun vaiflèai 

fo) 
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font des noms en lair, qui. font entendre 
qu Ulyfle retenu chez Calypfo , ne penfoit à 
autre chofe qu'à trouver un vaifleau pour 
«'enfuir. 

îf'. loi 8. Voilà les Divinités immortelles 
qui unies à des hommes^ ont eu des enfans 
immortels. Il eft évident par le détail que 
tous ces mariages des Dieux avec les fem- 
mes , ou des DéefTes avec le$ hommes, n ont 
aucun fondement dans Thiftoirej ce font 
des fables de même elpéce que la généalo- 
gie des Dieux i toutes font bâties fur des al- 
lufions, fur des équivoques; toutes font 
nées de l'ignorance des Grecs , qui nenten-' 
doient plus l'ancien langage de leurs pères ^ 
ou de leur affedation à en méconnoitre le 
véritable fens. 

Tf. 101 o. Mufes , chante^ la race des fem- 
mes dignes de Vimmortalité. Ces derniers^^ 
vers nous apprennent que le Poëme de la 
Théogonie n'eft pas complet , ou du moins: 
<jue nous ne l'avons pas entier 5 qu'Héfiode 
parloit en finillànt des Héroïnes ou des fèm- 
jncs célèbres dans THiftoire Grecque j quel- 
ques anciens auteurs le fîippofent ainiî •,. voyér 
les notes de le Clerc fur le Bouclier dr'Her^* 
cule. 

Un coup d'œil général Cm les principaux 
Dieux qui ont paru dans la Théogonie , ache^ 
Yera de démontrer que la plumirt ne Qmt 

Tom4 IL G g 
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différens qu'en apparence j qu'après avoir été 
adorés fous un nom par les anciens Pélafges^ 
ils ont continué à l'être par les Grecs pofté- 
rieurs fous une dénomination difierente. 
L'on a vu fous le règne d'Ouranos ou de 
Cœlus, I**. la Terre délîgnée fous les termes 
de TcuoL, Théa, Rhéa j elle a continué à re; 
cevoir un culte pendant le règne de Jupiter j 
fous le nom de Cybcle & de mère des 
Dieux , quoiqu'Héfiode n'en parle pas , mê- 
me fous fon propre nom de Tellus ou rï, 
& les Eléens nommoientfon temple Tetiov-, 
Paufanias, liv. 3 , ch. 12 ", 1. ^, c. 2^, &c. 
4L^. Ouranos ou le Ciel eft appelle Céus, 
Créus, Hypérion-, & nous avons montré 
que le Ciel eft le même objet que Satufne 
& Jupiter , mais que celui-ci devenu le Dieu 

Rrincipal, fit oublier les autres noms. 3°. La 
1er, rOcéan, Téthys reparoillènt fur la 
foène fous les noms de Nérée, Doris, Tri- 
ton , & de la multimde des nymphes mari- 
nes, jufqu'à ce que Neptune qui n'eft pas 
un être différent dans le fond, devient la 
fouveraine divinité des eaux. 4^. Phœbé oui 
la lune eft appellée fucceffivement Hécate, 
Latone, Junon, Diane & Lucine, comme 
le foleil eft nommé Apollon. 5**. Cupidon 
ou l'Amour & Vénus nés fous Saturne ont 
eu leurs autels , & ont tenu un rang diftin- 
gué parmi les Dieux nouveaux. ^^ Le Tar- 
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• tare, TErebe, la Nuit, Iqs Parques , la More 
ont été placés dans le Royaume de Pluton , 
& les Furies ont été honorées fous le nom 
d*Eumémdes. 7°. Les Cyclopes ne font pas 
demeurés dans l'oubli -, on en a fait les ou- 
vriers de Vulcain , & ils avoient un autel à 
Gorinthe^ Paufan. liv. 2. 8°. Les nympheis 
Mélies ont continué de régner fous les noms 
de Napées, d'Oréades, de Dryades, de 
Naïades, &c. 

Si donc l'on excepte les Géans , il n'eft 
prefqu'aucun perfonnage cité fous le règne 
a Ouranos , qui ne fe trouve fous les règnes 
lîiivans, & i'on a peine à concevoir qui font 
.: ces Titans vaincus par Jupiter &c précipités 
r au fond du Tartare dont parle Héuode. On 
:; voit feulement de nouveaux noms fubftitués 
; à laplace des anciens pour déligner les mê- 
mes objets. 

On auroit abrégé davantage les Remar^ 
quîs fur la Théogonie , fi le préjugé contre 
' la Mythologie allégorique étoir moins autO;* 
, rifé parmi les Savans •, il eft temps de donner 
par fexplication de la fable d'Hercule une 
nouvelle preuve de ce que Ton a dit des 
Hérol dans la cinquième Partie. Elle ne per- 
fuadera fûrement pas ceux qui ne veulent 
céder qu'à des démonftrations -, la matière 
que nous traitons , n'en eft pas fufceptible : 
pour ceux qui cherchent de bonne foi ce 

Ggij 
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quil y a de plus vrsô&mblâbfey peut* 
a^rès avoir tout confidéré » commencen 
ils à douter fi TedAence des Héros eft< 
certaine qu on le croît CQmnuinémene. 
pis aller, on r^ardera cette explicai 
comme un rêve fyftématique', il eft per 
de rêver fiir des objets indifiërens , dans 
pays des fable$ on peut s'égarer (ans o 
féquenccii 
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^REMARQUES 

SUR 

\E bouclier D'HERCULE. 

Explication de la fable de ce Héros. 

i ERSON^E n ignore qu'Hercule eft le 
?, plus fameux des Héros de la fable , celui 

dont on raconte les plus merveilleufes aven- 
|: tures 3 auquel on attribue des exploits & des 
i travaux itiouls. Nous ne pouvons examiner 
I avec trop de foin ce que Ion en a publié -y 
\ ion hiftoire eft lice a celle d une infinité 
i d autres perfonnages : une explication dé- 
^ taillée de ce qu en ont dit les Poètes , ne 

peut manquer de répandre un grand jour 
". tût toute la Mythologie. Si on peut réuflîr 

. à la donner , die fera fiifBïamment connoî- 
[■ tre ce que l'on doit penfcr de tousles autres 

Héros Êd>uleux» 
^ Selon la remarque de Diodore de Sicile; 

tome I , p. 50 , c eft très-mal-à-propos que 
;• les Grecs ont fîippofé qu'un Héros que Ion 
\ croit avoir vécu peu de temps avant la guerre 
\ de Troye, avoir purgé la terre de monftres ; 
; jdes exploits de cette nature ne fauroienf 
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tomber dans les temps de Troye, où le gen- 
re humain s'étant confidérablement acciu^ 
on trouvoit par-tout des villes policées Â 
des terres cultivées. On ne peut les plaçai 
raifbnnablement que dans cet âge groffier &^ 
fauvage où les hommes étoient accablés pai^ 
la multitude des bctes féroces , particulière^ 
ment en Egypte, dont la haute région eftj 
encore remplie de ces animaux. L)où il' 
donne à conclure que Ion a fauflèment at- \ 
tribué à l'Hercule de Grèce ce qui ne con- * 
vient qu'à celui d'Egypte. Eflayons s'il n'y ■ 
a pas un moyen de découvrir l' jrigine de 
cette erreur. 

Il convient de rappeller d'abord le prin- 
cipe qui fèrt de baie à notre lyftcme , que 
les fables des Dieux font le tableau de la 
nature ou des êtres phyfiques en général v 
que les fables des Héros font l'Hiftoire na- 
turelle de la Grèce ou de quelqu'autre pays 
en particulier, la topographie ctes anciennes 
villes & des environs , le récit des travaux 
que les premiers colons forent obligés d'en*' • 
treprenclre pour rendre leur féjour habitable. 
Tel eft le plan d'explication que l'on s'eft 
prefcrit d'avance-, il s'agit de favoir fi le ré- 
cit des Poètes & des anciens Mythologues 
viendra s'y ajufter de lui-même. 

Il eft néceflaire de rappeller encore ce* 
que nous avons déjà répété plufieurs fois. 
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pi il importe peu de (avoir s'il y a eu réel- 
lement un ou plufieurs Héros nommés Her- 
cule, ou- s'il ny en eut jamais j que THer- 
cule Thébain fbit lui homme ou un perfon- 
lage fabuleux , fbn hiftoire ell: une topogra- 
phie mal entendue de plufieurs cantons de 
L Grèce ou des autres parties du monde. 
Çeft le feul point qu'il s'agit de prouver. 
Le jugement de Strabon nous paioît d'a- 
bord mériter beaucoup d'atrcjirion : en par- 
lant de l'expédition dTHercule dans l'Elide , 
il fait cette réflexion : les anciens Ecrivains , 
dit-il, ontlaifTé à la poftoriré bien des cho- 
ies qui ne furent jamais , le goûv qui regnoit 
de leur temps pour les fables , les avoir ac- 
coutumés de bonne heure à mentir ; 1. 8. 
D jpenfe de même fur le prétendu combat 
dïïercule aux jeux Olympiques , & fur fon 
erpédition à Troye. 

Pour ne rien omettre fur le compte d'un 
Héros fî célèbre, examinons fa généalogie 
& la fiiite de fes anccrres. Il defcendoit en 
droite ligne de Perfée, & l'on a fuppofé 
que les Héraclides ou la poftérité d'Hercule, 
auflî-bien que fes ayeux, avoient habité TAr- 

Elide, Tirynthe, Mycènes & les environs, 
raifon de ce féjour n'efl pas difficile à 
découvrir : il y avoir à Mycènes une fontai- 
ne Perfea , & une fontaine d'Hercule à Troc- 
zène-, Paufanias, 1. 2, c. i^ & 32. Donc 
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Tune avoir été nommée par Perfée, kf»^ 
tre par Hercule : voilà le râifonnement d» 
Grecs, Selon une autre tradition rapportée 
par Diodore ,1.1, fedL i , c^ 13^ rerfic 
étoit né en Egypte. 

Perfée & Andromède eurenc entrW 
tres enfans Alcée , père d'Amphitryon , 
& Eledryon, père d'Alcmène, par confê- 
ouent celle-ci , mère d'Hercule , avoir épouÉ 
ion coufin-germain.. 

Perfée eft un nom de fontaine, cela ell: 
prouvé; Théog. if'. 274, AVcTpo/xecT* eft for- 
mé d 'A^FcTpe , qui en compofîrion , fignife 
force ou jûuantité v m/cTûi vient de MeeJ^»», 
être humide ou couler-, Théog. >?•. 24^. L'e- 
poufe de Perfée eft donc comme lui , un lieu 
où l'eau coule , une fontaine i il y a bien 
de l'apparence que leur poftérité eft de mê- 
me efpéce Déjà l'on conçoit comment Per« 
fée avoir délivré Andromède d'un monftre 
marin auquel elle étoit expofee. Ce monftre 
K»Tû) eft la mer même, félon Héfychius; 
pour empêcher la fontaine Andromède de 
tomber dans la mer , on en réunit les eaux 
avec celles de la fontaine Perfea ; ainfî Per- 
fée époufa Andromède après l'avoir déli- 
vrée. 

i^. A\koucç leur fiïs, eft le même nom 
qu'A*'A)t»;, rivière deBithynie; A'xje*, dans 
Héfychius, pour A'Avjtet, la mer : A'^owicf » eft 

une 
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une nymphe des eaux, fille du fleuve Eve- 

. iius dans Homère; Alcée avoit époufë iVo- 

wùfM autre nymphe aquatique; Ihcogonie, 

3f. 251. il n y a point là de méfalliancc. 

2®. H'^e;tTpw«v., frère du précédent, eft 
iembiable à ri'A«jtTpw autre nymphe; Théog, 
3Î-, 349 ; & c eft une rivière ae Mefljenie dans 
Paufanias , L 4» c. 3 3 ; rpi/wi' eft un courant 
<1 eau ou un réfervoir co^me dans le non» 
£iivant. 

3**. JCfjL^irjvm eft compofé éiA/ti<pij au- 
i tour,&TfWû)f, coulant ou aquatique. Opi/cr 
i Jéfigne les joncs, les herbes qui croiflènt 
K idans ks eaux. Trua^ en latin eft un vafèi 
4^Truinus^ Truentus ^ deux rivières d'Italie; 
gf Truye , rivière du Gévaudan ; Truyere, rivie- 
atscdeRouergue. 

^ ■ 4^. A'hKfjiilvn s entend aifément, quand on 
J/ùk attention à A'xxwç, & A'XïtaToç ci-defïîis» 
5 & Mawfç, un vafe, un inftrument creux 4 
ji c*eft la même fignification qu Eiedryon ion 
u père. Il ne faut pas oublier que dans le ftyle 
M des Poètes, tous les perfonnages dont les 
^ noms font fynonymes, defcendent les uns 
^ 6es autres, ou font mariés enfèmble. Ainfi, 
gf par reflèmWance de fignification autant que 
• par droit de parenté , Amphitryon dévoie 
jj époufer Alcmene. 

i J^ De ce mariage font nés i^<piK}S!ç , va^ 
g] liai claudens , Se nfAKXinç ^ qui eft la mâ« 
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me chofe *, mais celui-ci étoit fils de Ji: 
qui avoir rendu Alcmèoe groflè pe 
1 abfènce de (on mari ; c'eft-à-dire, qui 
un temps où le fofle Amphitryon é 
feCy Se ne mcloit pas fes eaux ils^foi 
^cmène, Jupiter fit pleuvoir, & Aie 
groflit-, quenfiiite le ioffè ayant été i 
^ commençant à coulçr ^ Alçmène < 
^core plus enflée : il fallut deux < 
poyr arrêter leurs eaux , & voilà leurs 
enfans Iphiclès & Hercule, dçux fone 
rieres , deux fortes éclufes. L'une cèpe 
plus foible fut emportée dans la me 
fv^ict, de €wpvç, grand, large*, etSet, o\ 
pom de la mer j Théog. f.in. Ce 
qu'Iphiclès abandonna fa famille pou 
prouver Euryfthéç-, Bouclier ^'^. 90. I 
plus forte rfpctJtXeifç , réfifta , & on lui 
Dua dans la fuite de grandes prouefles 
Jçs. verrons en détail. 

Il efl bon de fe fouvenir que le n 
plus ancien d'Hercule dans Homère i 
Jiéfiode , eft jôi» vl^oxKmIïi : Théog. i^ 
JBj'w eft Teau ou le lieu qui renferme l^s 
f upuf t'>f i nom de la mer ; ibid. f. i^ 
fincien nom d'Hercule fignifie donc à 
tre aqua firmittr claufa» une forte éc 

o ^, Eledryon , père d'Àlcmène , av 
Jbœufs qui lui fiirent enlevés par les 
jjQÏçi)§ ou Taphiens -, Amphitryon d< 
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Brigands , ramena les troupeaux , & tua par 
mégarde ou volontairement fon beau-pere 
fileâryon. Les bœufs de celui-ci étoient de 
la même efpéce que ceux deGéryon, Théog, 
^. 2^0. Ce font des eaux. Elles furent en- 
levées par Its TfiXtCooLty gouiftes profonds | 
TrihicLf un vafe, ^ien , les eaux, ou de rn>ji^ 
C€ qui emmené; rt'hiQoùu; eft une rivière 
d^Arménieî tck^xûi^ de Tet(poç 9 tombeau # 
fbfle, les entrailles de la terre. Le canal Am- 
phitryon conduifit les eaux loin de ces gou^ 
très, & ramena aind le troupeau: niais il 
tUa Eledryon , il fit difparoîrre cette fource* 
Il ne pouvôit pas pofléder Alcmène avant 
àç s'ctre vengé des Teléboïens , Bouclier , 
3^. 1 5 , parce qu'il ne pouvoir pas mcler fes 
tfaux à celles de cette fontaine y avant de 
l'avoir écartée des gouffres dont nous par- 
lons. 

Lafcène de cette hiftoire grotefque étoit 
TArgolide & les environs de l'irynthe; mais 
comme il y avoit auflî près de Thèbes en 
Béotie des fontaines Se des canaux nommés 
Amphitryon Se Alcmène auxquels il talluc 
mettre des digues , les deux époux fe trouvè- 
rent ainfi tranfplantés à Thèbes avec leur 
fils Hercule. Tout ce qui eft arrivé dans la. 
Grèce & ailleurs à l'occafion de ces digues, 
ou par les eaux ainfî retenues , a été pri$ 
dons la fuite pour les travaux de THercU' 
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Je Thébgin. Nous Iç verrons en détsàl* 

On ne doit p^ êpre furpriç que l^ f^blç 
ait décrit fi pompeufçm^nt Içs travaux en- 
trepris dans 1 Argolidç , pour y conduire Sç 
pour y confervpr les eaijx •, P^uTanias, L 2 , 
c. 1 5 , nous apprend que toutes les rivière? 
de céttp contrée étoiept à fêç pendant 
Jes chaleurs de Tété, qu il n y avoir ialor« 

aue le marais dç Lerne où Toji pût trouver 
e leau. PJinp raconte que l'on avpit fur^^ 
nornmé Argos Pipfium , la villç qui a foif , 
iiv. 4, chap, j. Voilà cç qui avoir rendu 
Cl pompeux chez les Argiens le culte de Ju» 
piter & d|» Junon , Dieux de la pluie. Her-» 
cule, Tart de faire dçs digues, des canaux, 
des aqueducs , d'arrêter les ravages des tor-^ 
rcns pendant Thiver, ne pouvoir donc avoir 
plus d'occupation que dans rArgolidp-, c'eft 
auflî oft Ton a placé fon féjour ordinaire &Ç 
plufieurs de fes travaux. 

Avant de les examiner^ il efi: à propos 
de montrer que le fens du nom d'Hercule 
dans les autres langues eft le même qu'en 
grec-, que par-tout il a exprbné une digue, 
une chauflé.e, un arrêt pour détourner ou 

{)Our conduire les eaux , une enceinte pour 
es environner. Les Phéniciens le nom- 
moient Mélicerthe , Défanaiis, Agénor: les 
Egyptiens Ofbchor, & le difbient. fils du 
"Pj'àf l^ous ne pouvons découvrir le fens de 
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tes noms que dans les langues orientales : ori 
fe fbuvienara qiie lés voyelles y font indifFé* 
rentes. 

Daii^ Mélicerthé , rrieU font les éaut : me-* 
lo , moulOf en f^riaque, inondation, déluge i 
Cartha , en phénicien , enclos , lieu fermé , 
c'eft le nom de Carthage. Mdicanha , clô- 
ture ou arrêt des eaux , une digue , une éclu- 
fe, Auffi le Mélicerthé des Grecs étoit en- 
core nommé Palaemon, & par les Latinî^ 
Portumnus^ le Dieu des ports, parce quuil 

Grt eft le lieu où la mer eft enfermée , où 
; vaifleaux font à couvert 5 delà tant de 
ports appelles portas Herculis , port fermé t 
l^alarmon , feloh HéfychiusJ , eft le mcmô 
qu'Hercule, voyez Théog. ^. ^75. Dès- 
lors nous ne fommes plus furpri^ de voiiî 
les Nautonniers Phéniciens faire dés vœu:^: 
à Hercule Dieu des ports -, ufage dont les 
Mythologues n'ont point encore découvert 
l'origine. 

Défanaiis vient de des , dejfa j lien oti 
clôture , comme AeViç en grec. Par dès , Tror 
^oLituco^ ^ jardin ou enclos ; Edejfa , ville dé 
Méfopotamie -, c*eft le nom générique de 
ville, ou lieu fermé de murs. Voilà pourquoi 
il y en avoir plufieurs de ce nom* Naiis eft 
l'eau i nahah, pleurer-, néhi , des pleurs-, 
dejfa-nausj clôture ou arrêt des eaux* 

Agénor eft compofé dehag, lien, anêtj 
Hhiij 
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hagag y en chaldéen, être arrêté , être en te^ 
pos-, nakafi nar^ eau ou rivière-, hag-nor^ 
arrêt de rivière. Il étoit fils de Bélus , Roi 
de Phénicie , jôsXoç eft une rivière de Syrie 
dont parlent Piiiie ^ 1. 5 , c. 19 , & Jofephe^ 
L I de la guerre des Juifej elle couloit à 
jdeux ftades de Ptolémaïde- Agénor eft fbn 
fils y comme Hercule l'eft d'Alcmène qui eft 
:un courant d'eau ^ Agénor eut pour fille 
Europe; c'eft une nymphe aquatique -jThéog. 
jj^. 3 57 ; elle fiit enlevée par Jupiter changé 
en taureau. Nous avons déjà remarqué plu- 
jGeurs fois que Jupiter eft fouvent pris pour 
îa pluie , & que Tawj*oç eft un canal. Cette 
fable fignifie qu'un torrent formé par la 
-pluie fit difparoitre la fontaine Europe. 

Ofochor^ nom égyptien d'Hercule, pa- 
toit mal prononcé poiur Hos-Jîhor ; hos^ ar- 
rêt-, bas s en hébreu à l'impératif, arrête^ 
ou tais-toi. Silior eft le nom du Nil & d'un 
torrent de la Paleftine. On a donc exprimé 
par Ofochor , les digues qui arrêtent les 
inondations du Nil -, voilà pourquoi l'on dit 
ou'U eft enfant de ce fleuve. Cela fera véri- 
fié par la fable de Biifiris. On conçoit à 
prélent pourquoi les Egyptiens ont dit 
qu'Hercule étoit plus ancien chez eux que 
chez les Grecs •, l'Egypte eft le premier pays 
du monde où il a fallu faire des digues ^ & 
où elles étoient plus néceflàires. 
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Il feroit inutile de parler de THerculô 
Ogmius des Gaulois , dont Lucien a fait lu 
portrait-, c'étoit un tableau allégorique for- 
ttié fur les fables d'Hercule dont les Uauloi^ 
iivoient entendu parler. 

On ne doit pas être furprîs qu'il y ait 
eu un n grand nombre de villes nommées 
fC^oLKhiia, y bien fermée •, plufieurs ports ap- 
pelles portus HerculiSy port fermé j plufieurs 
fontaines d'Hercule ^ c'eflf-à-dire fermées 
ou anêtées par une barrière: ils n'ont au-» 
cun rapport à Hercule, Dieu ou Héros; 
înais fur la feule allufîoii du terme on. a 
fuppofé qu'Hercule avoit parcouru l'univers 
& bâti des villes par-tout. Dans la fuite, 
les Mythologues efl&ayés de la multitude 
d'exploits que l'on mettoit fur le compte 
d'un feul homme , fe font crus obligés de 
fuppofer plufieurs Hercules , d'en placer 
chez toutes les nations. Selon quelques Au- 
teurs , on en a compté jufqu'à 40. On en 
pouvoit créer autant qu'il y a eu dans l'uni* 
vers de digues , de levées de terres , d'éclu-* 
fes, de canaux artificiels pour élever, pour 
détourner , pour arrêter les eaux. 

M. Gébelin , dans l'exphcation des allé- 
gories Orientales, juge que les travaux d'Her- 
cule font allufion aux douze fignes du Zo- 
diaque y que ce héros prétendu eft le foleil , 
•omme Macrobe î'eft attaché à le prouver^ 
# H h IV 
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Cela peut êtrej mais les Grecs très-ignorans? . 
en Aftronomie , ont travefti la fable d'Her- 
cule à leur manière , & l'ont adoptée à lato* 
pografJiie de leurs pays. On le verra par l'ex^ 
plication détaillée des Travaux ^Hercule. 'l 
Le plus célèbre eft fans contredit d'avoir ■)■. 
féparé les deux montagnes Calpé & Abyla, ? 
entre lefquelles eft aujourd'hui le décret de ; 
Gibraltar. On les a nonunées colonnes. 4 
d'Hercule > fans avoir aucime idée du héros * j 
grec. K<«v , une colonne, fignifie auflî intex^ 
Jeptum , repagulum : les Anatomiftes Grecs 
nomment ain/î le cartilage & la camôfité 
qui fépcurent les deux narines. Kieir ïCf<tx:^tlùàf^ 
colonne d'Hercule, exprime fans métapho- 
re , interfeptumfirmiter claudens. Selon Pli- 
ne , L 3 , Proëm. Strabon , L i , p. 54 , & 
Pomponius Mêla , 1. 1 , c. 5 > on a cru qu'au- 
trefois le détroit de Gibraltar n'étoit pas ou- 
vert , que l'Afrique étoit continente à l'Ef- 
pagne par une langue de terre qui feparoit 
l'océan de la méditerranée , que ^j» - rfpat- 
Khim , la mer ainfi renfermée, avoir forcé 
la barrière & s'étoit creufe un canal en- 
tre les deux montagnes Calpé & Abylai 
voilà comme Hercule eft devenu l'auteur 
de cet événement. Le plus célèbre de fes 
travaux k trouve ainfi expliqué par l'HiC- 
toire naturelle, fans qu'il foit befoin de 
faire venir un Jiercule Phénicien aux extrê; 



yuK tE BoucLiEK d'Hercule, jéf 
mités de TEfpagne pour y planter des co- ' 
lonnes. Ce voyage &c toutes Iqs fables dont 
il eft la fburce, ont été imaginés dans la fuite 
for la fàuffe étymoloeie d un nom que l'on 
j^'entendoit plus. L'Hercule Phénicien n eft 
pas mieux prouvé que les autres. 

Comme l'un des promontoires qui reflèr- 
sent le détroit de Gibraltar du côté de l'A- 
fiique , fe nommoit Antée , on en a fait 
un géant dompté par Hercule ; & c'eft en- 
core un de fes travaux 5 voyez Pomponius 
.Mêla, ibid. 

Selon Diodore de Sicile, Hercule avoit 
i j déjà fait quelque chofe de femblabk dans 
( la Grèce, il avoit creufé un canal pour def- 
:. fécher la fameufe vallée de Tempe qui étoit 
ÎBCndée par le Penée -, & il avoit au con- 
traire fubmergé la Béotie , en arrêtant les 
eaux d'une rivière, tome 2 , p. 43 j & Pau- 
fan. L ^ , c. 3 8# Celui-ci «aconte encore que 
l'on montroit le long du fleuve Olbius ou 
Aroanius en Arcadie, des foffés faits par Her- 
cule, liv. 8, c. 14. On ne fera donc pas 
furpris que les autres, travaux d'Hercule 
ayent eu le même objet d'arrêter ou de dé- 
tourner des eaux. 

La formation du canal de Gibraltar, le 

- defféchement de Tempe , l'inondation de la 

Béotie, ne font certainement pas les travaux 

d'un homme ^ mais l'efièc de quelques révo- 
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lutions dans la nature : n*avons-nous pas He^tt 
de préfumer que les autres exploits attribuéi^'" 
à notre Héros font urtç imitation de cieux-làl* 
Noui les fiiivrons daris le même ordre 
où ils^ font racontés par Apollodore, L 1 j- 
mais nous en avons déjà expliqué plu(îeu]f$^ 
dans les Remarques far la Théogonie^ L'en* i 
lévementdes pommes d or des Hefoérides,-! 
jj'. 2 1 5 , ce font les eaux de trois roncaine^! 
conduites dans un canal par le mtoyen d'une 
digue. La défaite de Géryon , y. 1 8^ , c'cft 
le deflechement d'un marais par le lècour* 
d'im canal. Celle de l'hydre de Leme , 
j}'. .313 , & du lion de Némée, i^. jjzi 
font la même choie. La viâoire fur le flea* 
ve Achéloiis, Tf. 340, cr font les eaux de- 
ce fleuve conduites dans les t«rres pour les 
fertilifer. La délivrance de Prométhée, 
^.52^, c'eft un mur ou un foyer de pierres 
fubftitué à une cloifon de bois, pour con- 
ferver le feu. Atlas déchargé de fon fardeau, 
if* 5 17 , eft un porteur d'eau délivré de fes 
peines par un aqueduc. Ces grands exploits 
(è bornent tous à retenir, à détourner, à 
feire écouler des eaux ; le même dénouement 
fervira pour tous les autres* 

Un Ecrivain très-récent dont on fê gar- 

vderabien d'adopter toutes les idées, a com- 

* pris que les travaux d*Hercule ne défignoienç 

, ^ue des effets phyfiques j ii pe paroîc pas 
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siffi convaincu deTexiftence de ce Héros^, 
}u on l'a été jufou'ici -y voyez TAntiquité dé-^ 
roiléepar fesmfages, 1. i , c. 6. 

i^ Hercule âgé feulement de huit moi$ 
îtouffa deux ferpens que Junon avoit en- 
royés pour le dévorer lui & fon frère. Ce 
ti*eft pas la première fois que des eaux ou 
de^ niiflèaux font appelles des ferpens -, on 
(kit d'ailleurs que les inondations qui rom- 
pent les digues des rivières , font regardées 
comme un effet de la colère de Junon ou 
de lair. Ce n'eft pas un prodige qu'une di- 
gue récemment conftruite ait arrêté le cours 
3e deux ruiflèaux ou Tait détourné : malgré 
la hjaine de Junon contréTiercule , quelques 
Po&es ont fiippofé qu elle lui avoit donné 
de* fon lait i cela ne peut être entendu que 
le la, pluie. 

On s*appercevra fans doute que c'eft ici 
la répétition de ce qui a été dit fur la naif- 
(ànce d'Hercule & cjlphiclès , les deux fer- 
pens envoyés contr'eux par Junon, font les 
deux ruifleaux d'Amphitryon & d'Alcmène 
groffis par la pluie- Iphiclès eflrayé fè fauva ^ 
l une cfes digues fut emportée , l'autre ré- 
£fla •, c'eft Hercule qui étouffa ks deux fer- 
pens. 

2**. Hercule pendant fa jeunefle fut char- 
gé de garder les bjœufs d'Amphitryon. Quoi- 
que cette occupation fut peu digne d'un 
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Héros , il y prit tant de goût qu il paila M i à 
partie de fa vie à promener des bœu&patll| { 
monde. Comme ces bœufs Sont des &m\ 
ic ou Hercule eft une digue > fbn indinadm I 
n'eft pas difficile à comprendre. Pendant 
ce temps, il tua un lion qui> defcendadà 
mont Cythéron , dévoroit les bœu& d'Abh 
phitryon Se de Theftius. On comprend m 
ce lion eft de même nature que celui de N^ 
mée, un lieu aauatique ou un torrent. A'x&iri. 
dans Pline, eft une rivière d'Ionie*) Lafon^ 
rivière d*Anjoui Lëe ou Léa, rivière JEcof 
fèi Léo, rivière d'Irlande-, tée, rivière dt 
Franconie, &c. Celui-ci entraînoit les eaui 
d'Amphitryon & de Theftius , & ravageoC 
la campagne, Theftius eft une rivière de 
Theffalie , félon la carte. Il eft ici appelle 
Roi de Thefpies , parce qu'il y ea avoir une 
de même nom à Tnelpies. Cette explicarion 
fort /impie nous découvre le kits a une au* 
tre fable ridicule, qui raconte qu'Hercule 
eut commerce avec les cinquante filles de 
Theftius. En ftyle poétique, lès filles des 
fleuves font des fontaines ; on a donc voulu 
dire que la digue qui arrêtoLt les eaux de 
Theftius , les ayant fait renK>nter , elles fe 
mêlèrent avec celles des fontaines qui s'y 
déchargeoient, & en couvrirent lesbaflîns} 
ainfi Hercule corrompit les nymphes. Par Té- 
auméracion qu'en fait Apoiix>dore> on voir 
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[ue leurs noms (ont à peu près les mêmes 
ne ceux des nymphes acjuaticjues dans Hé- 
iode. 

3^ Dans les montagnes d'Arcadie , Her- 
aiîe atteignit à la courte une biche qui avoit 
es cornes dorées & les pieds d'airain , &c h 
nrca fîir (es épaules. Comme les biches 
lont jamais eu de cornes, quoi qu'en di- 
int les Poètes, il n eft pas ici queftion d un 
nimal^ mais d'un niifleau des montagnes 
lArcadie, nommé Ii'xet4>oç, à canfe de fa 
i|Mdité , & auquel il fallut mettre des di- 
ncs, ou que l'on conduifît par un aqueduc, 
^aulîinias fait mention de ce niifleau liv. 8 , 
hap. 5 6. Les cornes dorées & les pieds d'ai- 
)in font un ornement de plus qui n'a rien 
oûté aux Poètes; ils l'ont emprunté de 
eux équivoques. Xfva-dm^Aç peut fignifier 
orne d'or, mais il exprime auflî un bras 
icofond de rivière : on a montré ailleurs le 
louble fens de Xpo<rcc & de Kspaç. XaA»eo- 
fùuç , pied d'airain , eft dans un autre fens 
m Heu plein d eau. x«tXx»ç eft une rivière 
i'Elide & un port d'Eubée, qui n'ont cer- 
tânement pas tiré leur nom de l'airain > 
oWç défigne en général eau , fuc , liqueur. 

4^, Il en eft de même du fanglier d'Ery- 
manthe y Kc^crpo^ , fangîier , eft auflî une rivie* 
re de Tancienne province Adiabéne dans 
Strabon & dans Ptolomée, & une rivière 



)74 RSMARQOES^ 

de Phrygie dans Pline ; félon Suids 
fie rurctre , par conféquent un can 
gne donc ici la rivière d'Erjrmant 
iradie qui fortoit d'une montagne 
nom, &c qu'il fallut arrêter par ui 

5^ Hercule vuida les érables 
Roi d'Elide , en y faifant paflèr L 
vieres Alphée & Pénée. AwX», ii 
eft auflî un tuyau ou un canal , c< 
hoç. Il n'eft pas impoflîble de cure 
en y faifant pafTer les eaux d'une r 
le fecours d'une digue : mais c'eft 
énorme contre la géographie de r 
phée & le Pénée, qui coulent, 
carte, à dix lieues lun de l'auti 
que l'un fiippofè Roi d'Elide , et 
soleil, félon quelques-uns , parce 
portoient fon nom à fiivyn , lumi 
d'autres qui rencontroient miem 
fils de NTeptune, puifque c'étoit 
Roi , mais une rivière d'Elide don 
avoir été débarralTé , en y faifant 
le moyen d une digue une parti* 
de l'Alphée. 

6^. Il chafTa les oifeaux du lac ! 

Sui fe refugioient fur les arbres 
lyoient à la nage de peur des 1< 
fervit pour cela de tymbales d\ 
Miiiervelui donna. Les Poëres on 
oifeaux comme des monftres j les 
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jâfes hiftoriens ont cru que c'étoit des bri- 
çmds qu'Hercule extermina : mais les uns 
tû les autres ne nous ont pas appris com- 
ment des oifeaux qui nagent, peuvent être 
perchés fur des arbres, comment des ani- 
maux qui ont des ailes , peuvent craindre les 
loups ^ & en quoi des tymbales d'airain pou- 
Yoient être utiles pour diflîper les voleurs. 
- o\vîia 9 des oifeaux , eft mis évidemment 

r^iir o\vt{at, rivière d'Achaïe, qui coule 
peh de diftance du lac Stymphaîe, & ce 
^om eft commun à plufieurs autres. Avttoç, 
un loup , eft auffi le nom de cinq ou fix ri- 
vières de difFérens pays -, c'en eft aflèz pour 
^tendre la fable. Hercule , une digue , dé-r 
tourna & fit prendre un autre cours à pin- 
ceurs fburces dfvu'a. , qui s'écartoient des 
autres eaux utto tcùv avucùv , & qui incom^ 
modoient dans la campagne. Cela réufGt 
par le moyen de plufieurs XaX>t«« K^orctKa, , 
. canaux profonds \ yl^otoCSo^ eft une rivière 
des Brutiens en Italie. On a déjà obfervé 
que Xe«Ax«cç ne fignifie pas toujours Mreus^ 
puifque X«^»K eft une rivière & un port de 
mer. Ainfi les tymbales d'airain deviennent 
des canaux dont on eft redevable à Minerve 
ou à rinduftrie : toutes les circonftances de 
\sL fable concourent à en indiquer le fens. 
Poixr n'en être pas incommodés , les My- 
thologues hiftoriens ont pris le parti de fup-; 
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primer celles qu'ils ne pouvoient pasexpli-: :; 
Guer. On a vu,Théog. f. ij^ ,iine autre ''. 
èble fondée fur la même conmfion d'rfpvoç , - 
creux profond , avec Cpriç , un oKèau. 

7°. Dans Tifle de Crète^ Hercule fe ren- 
dit maître d'un taureau furieux produit par 
Neptune, le même, ajoute-t-on, oui avoit 
enlevé Europe. L'origine de ce Taureau 
BOUS en indique la nature: rw/poç, felon • 
Suidas , eft l'urètre , par conféquent un ca-î 
nal. La fource de la rivière Hilycus près de 
Troëzène eft appellée rcwffoç dans raufa- 
cias-, Tar, Ter, Tor, Tour, eft le nom 
de plusieurs rivières d'Italie & des Gaules. 
On peut croire fans peine qu'un torrent ou 
un ruiflèau de l'ifle de Crète eut befbin d'u- 
ne digue pour le retenir dans fon lit , aiiifi 
Hercule s'en rendit maître : il le conduifît à 
Euryfthée, c'eft-à-dire, à la mer. On ajoute 
pour augmenter le prodige que ce Taureau 
parcourut la Laconie & l'Arcadie , pénétra 
jufqu'à Corinthe & à Marathon dans l'Atti* 
que , où il recommença fes ravaj^es. Cela 
veut dire qu'il y avoit dans ces différentes ' 
contrées des torrens qui eurent befoin de di- 
gues & de chauflfées auflî-bien que celui de 
Crète. 

8"*. Un nouvel exploit de notre Héros 
fût de s'emparer des cavales de Diomède , 
Uoi des Biftoniens dans la Thrace , qui 

nourrifioic 
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llourriflbit ces animaux de chair humaine. 
Comme jamais les chevaux n'ont mangé de 
chair, fans doute iVwoi défigne autre cho(ê 

Îue des cavales. Nous avons déjà vu dans 
^aufanias , 1. ^ , c. 2 1 , deux rivière d'EIide 
ainfi métamorpholees. Diomède leur maî- 
tre étoit fils de Mars & de Cyrène, nymphe 
des eaux , cette époufe ne convient pas trop 
au Dieu de la guerre. 

^tofjiiJ'tiç fignifie ce que le ciel ou la plqie 
feit couler, à jove fluens y c'eft un torrent; 
il eft fils d'une fontaine , cela n'eft pas étran- 
ge. fi^Hf Apwç, fon père , eft un lieu bas & 
aquatique, un marais, & non pas le Dieu 
Mars -, voyez les Remarques (ur >^. 9 2 2 de la 
Théog. Il étoit Roi des Biftoniens , c'eft-à- 
clire , qu'il décbargeoit fes eaux dans le lac 
Biftonide. Tous les fleuves, les lacs, les 
montagnes de la Grèce & des envhons ont 
été changés en Rois. Il nourriflbit fes eaux 
HnnTOM^ de chair humaine, parce que plu- 
fieurs p«:fbnnes y avoient été fubmergées.. 
Hercule , une digue , une éclufe , une chauf^ 
fëe les rendit moins impétueufes & plus ai- 
iét^ à traverfer s c'eft ou fe termine cet ex- 
ploit miraculeux. 

^*'. Hercule fiit chargé d'enlever le baui 
drier de Mars à Hippolyte, Reine des Ama- 
zones, femiags guerrières qui habitoient les 
lives du ijphnodooi Eiea de fi célèbre 

Tom^ IL I i 
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dans les anciens que ces femmes beïïfqueiH 
(es nommées Amazones ; plufîeurs en ont 
parlé d un ton iî affimiatif que l'on n'a ofé 
rejetter leur témoignage. Si c'étoit des au- 
teurs contemporains ou voi/îns de l'événe* 
ment, il y auroit de la témérité à les con- 
tredire; mais Hérodote le plus ancien, 
a vécu au moins 800 ans après le fie" 
cle où l'on place Hercule. Dans ces tempî 
de barbarie , le fait n'a pu être conftaté par 
aucun moniunent; Hérodote n'en parle que 
fur la tradition populaire , 1. 4 , p. 2 5 5 : auffi 
des Auteurs très-fenfes , Strabon en particii- 
lier , ont regardé les Amazones comme un 
peuple imaginaire : il paroît par la manière 
Idont s'exprime Diodore qu'il penfoit à peu 
près de même, tome i , p. 3 o 3 . Peut-êtrequet 
ques obfèrvations fur 1 origine de cette rable 
pourront fervir à confirmer leur fentimenr. 
On conviendra d'abord que l'étymologie 
du nom A'/xceÇoFiç donnée par les Grecs, n eft 
rien moins que certaine. Eft-il vraifembla- 
ble que des femmes en corps de nation fc 
foient aflùjetties à une opération auffi dou- 
loureufe & auffi inutile que de fe couper on 
de fe brûler le fein pour mieux titer de 
l'arc? Ce nom peut fe rapporter à M^Çctt 
qui fignifie détrempé deau; iVTroXvrif, leur 
Keire, fait le même fens, diflowpar les eaux. 
L'on trouve dans le pays mênflllLi l'on place 
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les Amazones, une ville Âmafea, traverfée par 
une rivière \ les Géographes nous indiquent 
un fleuve Amafmus en Sicile & un autre en 
Italie chez Its Volfques. Le golfe voifip de 
l'embouchure du Thermodon fe nomme 
finus Amifenus; c'eft plus qu'il n'en faut pour 
nous mettre fur la voie. Il eft donc aifé de 
comprendre ce que c'efl: que Ife baudrier on 
la ceinture de Mars , A*'pfoç Z«ç-»p. C'eft une 
ceinture deau ou de marécages, félon la 
fignification d'A'pioç indiquée dans l'article 
précédent. Il fallut des canaux & des levées 
de terre pour mettre à fec ce terrein dé- 
trempé & fangeux. Lorfqu'il fut ainfî ert- 
vironné, on le nomma H'pajtXeV» terrein 
fermé, au lieu d'IWo^l>T», terrein aquati- 
que, ou aV«C«v, arrofé, qu'il portoit aupa- 
.ravant. Voilà comment Hercule fut vidg- 
rieux des Amazones & de leur Reine-, com- 
ment il emporta par des canaux la ceinture 
aquatiqil^ dont ce terrein étoit environné» 
Les noms propres des Amazones , tels qu'ils 
ibnt dans Diodore, tome 2, p. 37, font 
. prefque tous les mêmes que ceux des nym- 
phes aquatiques dont on a vu la lifte^ians 
Héfîode. 

Apollodore ajoute que Junon prit la for- 
me d'une Amazone , & fit tous ks efforts 
pour feire manquer cette expédition. L'on 
i^ic déjà par pluiieurs exemples que Junon j|; 

liij 
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ennemie d'Hercule » eft la pluie , qui Êâr 
enfler les eaux, rompt les chaulËes &les 
canaux qui les renferment. 

On ne peut pas fe difpenfe de remar- 
quer le peu de jufteflè des Auteurs qui jwe» 
nant ceci pour une expédition militaire^ 
font Êâre à Hercule un trajet de deux cens 
cinquante lieues par mer. U étoir, dit^n^ 
à la tête d une armée navale : cela: eft fort 
beau en fpéculadon*, mais dans un temps* 
où les Héros gardoient les bœufs, ils ne 
dévoient pas être fort en état d equipef des- 
flottes pour voyager fur des mers auflî dan- 
gereufès que la mer Egée, la Propontide 
& le Pont-Euxin. Etoit^e la peine d'aller 
chercher fi loin & à grands fois une cein- 
ture pour en- faire préfent à la fille d'Euryf- 
tbée ? Cette ceinture,, ajoute-t-on , cétoit 
le» richeflfes des Amazones; Tel eft le pri* 
vilége des Mythologues hiftoriensj jamais^ 
ils ne font embarrafles par les termes ; mai? 
avec leur manière de les expliquer , il n'eft 
point de fable fî abfiirde que Ion ne puifle 
rendre hiftorique. 

La foène de ceUe-ei étoit fans doute dans 
la Grèce. Paufanias, liv. 5 , ch. 19 , parle 
d'une rivière ou d'un torrent Thermodon 
dans la Béotie, & liv, i , ch. 2 , d'un camp 
des Amazones dans l'Attiquej c'étoit une 
campagne arrofée d'ea^. Mela> L i^ci-;. 
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."^ fidc encore mention d'un fleuve Thermo- 

i don dans Tlonie près de Smyrne : mais les 

Grecs fort ignorans en géographie , tranf- 

portercnt fur le Thermodon d'Afie une 

arenture fort fîmple qui s'étoit paffée chez 

tux. Auflî dans la fuite, Théfée fat encore 

' obligé de combattre contre les Amazones 

dans TAttique -, cela n eft pas étonnant : Lt 

y avoit par-tout des Amazones à dompter y 

c'eft-à-dire , des terreins fangeux à deflé- 

cher. Efchyle , dans les Euménides , ad:e 5 , 

Icène I , dit de l'Aréopage : « Ce lieu fur 

, 3» le camp des Amazones , quand elles vin- 

ja» rent attaquer Théféc ; c'eft ici qu elles fâ- 

3» crifioient au Dieu Mars dont cette forte- 

.apteflea gardé. le nom». Nous avons vu, 

: 3^. ^22 , qn Aréopage fignifie colline humide 

.ou aquatique i les Amazones campées fur 

c^tte montagne , font des eaurcroupiflànres r 

ces Amazones de l'Attique, & Junon Déefle 

de la pluie changée en Amazone, auroient 

*Jba ouvrir les yeux aux Mythologues; 

Selon Diodore , il y en avoir en Afrique 
mi eurent une guerre Éuiglante contre les 
Corgones, tome i , p-. 4J9. Quand on fe 
rappellera que les Gorgones font des fon- 
taines , on ne fera plus furpris , ni de leurs 
; combats contre les Amazones, ni des lieux 
idifferens où on les a placées. 

jQ^ Hercule ne pouvoit pas Eure vm & 



long voyage fans avoir en chemin des avôBi 
tures ; il s ea préfènta une très-brillante i 
(on retour. Pailànt par Troye , il y arriv» 
fort à propos pour delivter Héfione, fille de 
Laomédon , qui devoit être dévorée par ud 
monftre matin. Hercule tua le monflxe, & de- 
manda pour toute récompenfe , l'attelage de 
chevaux dont Jupiter avoir fait préfent à Lao* 
médon : celui-ci les ayant refufés , Hercule 
pritTroye & fit époufer HéfîoneàTélamon. 

On comprend d'avance que la délivran- 
ce d*Héfîone par Hercule eft de la même 
efpéce que celJe d'Andromède par Perfëe, 
& doit s entendre de même; Mais imagine- 
rons-nous que Troye efl ici la ville fiimeufe 
dont Homère a chanté le fîége, & que foui 
i'enveloppe d'une fable fi puérile on a vou- 
. lu raconter un événement arrivé au-delà de 
la mer? Les anciens Grecs n'étoient pas 
voyageurs ; Troye n'étoit peut-être pas en- 
core oâtie au fiecle des Héros ou cies pre- 
miers colons de la Grèce, du moins ceux-ci 
ne la connoiflbient pas; ils ont fûrement 
trouvé chez çux la matière de leurs fables. 
Ne peut-on pas découvrir l'origine de celle- 
ci & de plufîeurs autres , en examinant le 
nom des lieux & des perfonnages ? 

hVÎov» a beaucoup ae refïèmblance avec 
Aa-ltif nymphe des eaux> Théog. 's^. 355. 
iCa-iovSçt dans HéfychiuCS, font les Grecs 
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%«Afie: Tallufion eft donc certaine; h^iw 

t' vient d'A^iç, boue, limon; hVicv» eft un. 

'terrein fangeux ou de k boue détrempée^ 

^StiéfjLt^ùùv , Ton père , eft formé de Aaç , Aaoç ^ 

une pierre , & de uiS'm , jlums , comme 

MfcToç, rivière de Perfe : c*eft un ruiflèau oit 

nne fburce qui fort d'un rocher , il étoit le 

père du marais qullabreuvoit ou de la boue 

4ju'il fbrmoit. 

Tpo/* paroît dérivé de Tf/»© , percer , faire 
une ouverture, félon Héfychius ; Troia , chez 
les Latins eft une truye, animal qui fouille 
la terre > Truye eft une rivière dii Gévau- 
;^ dan ; le jeu cîe la foffette eft appelle dansr 
£ quelques Provinces le jeu delà truye: rfctet 
-psxxt donc défigner un trou, un terrein en- 
i foncé entre des montagnes. Où placerons- 
j^ nous celui-ci? Paufanias nous indique dany 
V la Laconie une ville A/xç , Aaoç , bâtie entre 
■3^ trois montagnes , Ilion , Afia , Kn^ogkus ^ 
;'. & qui avoit été fituée d'abord furflrom- 
{ inet de la féconde, liv. 5, ch. 24. Neft-ce 
[■ point ce terrein bas & profond qui étoit 
nommé Troia , avant que l'on y eut rebâti 
'■ Ja ville, & qui a été confondu avec Troye 
- d'Afîe , à caufe du nom & des deux monta- 
gnes Ilion & Afîa ? N'eft-ce point encore fiir 
\ ce premier canevas que l'on a forgé l'hiC- 
\ toiredufiége de Troye? Nous n'entrerons 
ir point dans cette difcuffion. Que Ion place oà 
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Ton voudra le Troia dont il s*agif , Texj 
cation de la fable eft toujours k même. 

Selon les Poètes, les murs de Troyar 
avoient été bâtis par Neptune & par Apot 
lon^ c'eft-à-dire, que la première chauuee^ 
que Ion fit pour d!eflecher le terrein Trok 
& le cultiver, étoit faite de boue féchéflf 
au foleiL Neptune exigeoit pour récompeiK ! 
fe les chevaux de Jupiter pofledés par Lao' : 
médon -, ces chevaux font les eaux de lapluie» 
Pour que le terrein demeurât lèc , il ralloiti 
conduire diredement dans la mer les eaux' 
de Laomédon, quand il avoit plu. Laomé- 
don ayant refufé ces chevaux qu'il avoit |»o- 
mis, Apollon irrité envoya la contagion i 
Troye, Neptune, une inondation ou un 
monftre marin, Kwt», qui dévoroit tout* 
Pour faire cefler ces fléaux , l'Oracle ordon- 
na d'expofer au monftre , Héfione , fille de 
Laçynédon , c'eft-à-dire , une enceinte de 
terr9l|^ife abreuvée par Laomédon, plus 
forte & mieux faite que la première. Her- 
cule , la digue plus forte fut conftruite , en 
donnant Hefione à Télamon, c'eft-à-dire, 
en retenant la glaife avec des fafcines : rixa^ 
/xSv eft un lien. Sans cela , Héfione auroit 
été dévorée par le monftre , auroit été em^ 
menée par les eaux comme la première 
chauffée. M. l'Abbé Banier penfe qu'Her- 
cule fie cette digue, & de conquérant de- 

vint 
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; Vînt maçon , la métamorphofe eft auflî 

'fingiiliere que celle que nous fuppofons: 

■autant vaut dire qu'Hercule étoit la digue 

même. 

Il eft trifte fans doute de voir Troye chan- 

féetn marais. Hercule en digue, Laomé-' 
on en ruiflèau -, que deviendra Priam fba 
fils & toute leur poftérité ? Homère y a pour- 
'vu. Tant que fon Poëme fubfîftera, cette 
multitude de rivières, de lacs, de marais, de 
montagnes, de rochers changés en Héros, 
lie courent aucun rifque de perdre leur état. 
Pour le leur ôter , il faudroit avoir une carte 
•géographique de l'ancienne Grèce auflî exac- 
. ;te & auflî détaillée qu'on pourroit la faire 
L- aujourd'hui d'une province de France , 8c 
'■■ Cela n'eft pas pollîble. 
: 1 1^ Il faut fupprimer les aventures d'Her- 
; cule moins importantes , & abréger un dé- 
- tail qui n'eft peut-être déjà que trop long, 
"" Hercule paflant en Egypte, tua le Koi Bu- 
l • fîris , fils de Neptune & de Lyfianaflè , qui fa- 
r crifioit les étrangers à Jupiter. On n'aura 
:• pas de peine à deviner qui étoit i3ot/(r/p/ç, 
■ quand on fe rapellera que jSeu eft augmen- 
tatif en compoiîtion grecque, fiwnheiheç , 
^' groflè tête , ^ouip^alhiJLot , grands yeux j fiov\f 
[,.. fjLiA grande faim , & que Siris eft le nom 
[' du Nil, félon Pline. Bufiris eft donc le 
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tune & de LyfianafTe, nymphe marine 
Théog. >*•. 258. Cette généalogie devoitde 
tromper les Mythologues qui le prenner 
pour un Roi. U immoloit les étrangers fi 
l'autel de Jupiter. ^tVoç , étranger fignifi 
aufn ignorant , fans expérience, comme hoj 
pts en laûn , & Jupiter eft pris pour les pluM 
qu'il fait tomber: metuendus Jupiter m^L 
V irg. On nous apprend par cette fable qu 
dans les premiers temps ,ies inondations i 
Nil faifoient fouvent périr ceux qui ne s' 
attendoient pas, & qui ne prenoient p 
leurs précautions. Hercule , l'art de faire à 
digues, arrêta ces ravages, & fit préveni 
les fiirprifes. On fait que l'Eçypte étoit pk 
ne de canaux , de digues , de levées , poi 
faire monter le fol des villes au-deflùs ii 
eaux, & empêcher les habitans d'être fui 
mergés : c'eft delà que l'Egypte avoir tii 
(on nom. Auflî , félon une tradition Egy] 
tienne rapportée par Diodore, Hercule avo 
arrêté le Nil dans une de fes inondationî 
tome I, p. 38. 

1 2^ Enfin Hercule defcendit aux enfc 
par l'antre du Ténare , il en tira le chie 
Cerbère , qu'il conduifit à Euryfthée , & 
Jaifla retourner enfiiite. On a expliqu( 
Théog. il: 3 10 , ce que c'eft que Cerber 
des eaux qui tombent dans un goufire. I 
y fidfant une digue , on les tire de l'jeoi 
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pour les conduire à Euryfthée ou dans h 
mer. Si la digue vient à fe rompre. Cerbère 
tetourne aux enfers. Les Mythologues ne fè 
font pas accordés fiir Je lieu où fe fit cette 
defcente^ cela n'eft pas étonnant, on la 
placée par-tout où il y avoit de profondes 
cavernes. 

Il feroit fuperflu de poufler plus loin 

Texanien des travaux d'Hercule; la réfur- 

redion d'Alcefte , Théfée tire des enfers , le 

meurtre des enfans de Nélée , &c. ne nous 

fburniroient aucun nouveau myftere à déve- 

, lopper. Ce font toujours des eaux arrêtées , 

: détournées , élevées par des digues , par des 

c ëclufes, par des canaux, & rien davantage. 

t Comme les torrens, les gouffres, les débor- 

S démens ont été peints par Héfiode fous la 

\ figure de monftres affireux qui dévoroient les 

hommes, il n'eft pas furprenant que fart 

d'en faire ceflTer les ravages ait été repréfenté 

> fous l'emblème d'un Héros deftrudleur de 

(\ înonftres & bienfaiteur du genre humain. 

Les anciens Hiftoriens ne nous ont pas 
! laifle ignorer les révolutions caufées dans 
•• . la Grèce par les tremblemens de terre & 
^ par les inondations qui en ont fouvent été 
|t la fuite. Ils parlent de la fecoufle qui ou- 
i^ vrit la vallée de Tempe , & fit couler dans 
It' la mer les eaux du Pénée qui inondoient la 
I ThelTalie. Selon les uns, c'efl: Neptune qui 
f Kkij 
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r' a ce proiiige par un coup de Ion trî- 
, félon les autres , c'eft Hercule qui ec 
fiit Fauteur. Les Poètes raccHitent que la 
Géans mirent Tun fur l'autre les monts Oflâ 
& Pélion pour efcalader le ciel , & que Ju- 
piter les ecrafa d'un coup de foudre. Les 
Géans font les montagnes mêmes , qui étant 
contigues Tune à l'autre, Édfoient refluer 
les eaux dans les tcnes. On n*a pas oublié 
qud't/pxreç ne défîgne pas feulement le del, 
mais encore un lieu plein d'eau : monter au 
ciel y & faire remonter les eaux , c'eft une 
équivoque de l'ancien grec. Un tremble- 
ment de tene ayant feparé les montagnes 
& creule une ifliie, l'inondation ceflà. C'efi 
donc le même exploit attribué, tantôt à 
Jumrer ou à Neptune, tantôt à Hercule ou 
à Jafon. On parle encore du déluge de 
Deucalion, de la rupture du mont Ptoûs 
dans la Béotie, de la Laconie fobmergée 
fous les eaux de l'Eurotas , &c. Voilà le ca- 
nevas des fables héroïques , de la Giganto- 
machie , 8cc. 

Que l'on confronte ces explications avec 
les hiftoires bizarres que nous ont racontées 
nos plus favans Mythologues, on verra lef^ 
quelles font les plusfatisfaifantes, & rendent 
mieux raifon de toutes les circonftances. 

Mais , dira - t - on , pourquoi liippofer 
i^u Hercule eft une digue plutôt que i'oij- 
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Vrier qui la faire ? Ne feroit-il^ pas mieux 
d'attribuer les exploits de ce Héros à des 
hommes vivans , aux maçons & aux pion- 
niers 5 qu'à leur ouvrage ? Cela feroit plus 
convenable afiurément, fi les fables pou- 
voient fouffirir cette explication j mais les 
cxpreflîons des Poètes & la nature même 
des faits s'y pppofent également, i^. L'an- 
cien nom d'Hercule j8/» H'pajcXi/«/jf> l'eau ar- 
rêtée ou renfermée, ne peut point défigner 
tm homme. 2**- Plufieurs de fes travaux ne 
font point des ouvrages humains ; l'ouver- 
ture du détroit de Gibraltar, l'irruption 
du Pénée dans la mer, &c. j°. Plufieurs de 
iks adions ne peuvent être attribuées à des 
perfbnnages vivans; les hommes n'époufenc 
point des fontaines, n'engendrent point des 
rivières, &c. 

Pour rendre donc la preuve plus com- 
plette , ajoutons les autres événemens de la 
vie d'Hercule; puifque nous l'avons fiiivî 
dès fànaiflànce, il convient de l'accompa- 
gner jufqu'à fa mort. C'eft toujours Apol- 
lodore qui nous fèrvira de guide. Nous mon- 
trerons dans les Remarques fur le Bouclier^ 
Îue le combat contre Cygnus raconté par 
léfiode , eft de même nature que fes au- 
tres exploits : voyons à préfent fes alliances 
& fa poftérité. . • . 

Jl épouf^, ou du moins il demanda en 
K k iij 
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mariage lole , fille d'Eury te , Roi d'CEchs* 
lie. Le nom dlole eft trop fèmblable à ce- 
lui d'Iolaiis , compagnon d'Hercule , pour 
que la fignification en foit différente ; Théo^ 
gonie yi^. 517. lolaiis eft un canal -, li'upyToç, 
père dlole, eft dérivé de ?'*««> P'va, couler, 
arrofer-, il fignifie bien arrofé, ou qui coule 
bien. Après la mort d'Hercule, elle époufa 
Hyllus fon fils, c'eft une rivière de Lydie 
félon les Géographes. 

Hercule fiit efclave d'Omphale, Reine 
de Lydie , fille de Jardanus , à laquelle Tmo- 
lus , fon mari , avoir laiffé fon Royaume. 
Cette Reine impérieufe contraignit Hercule 
à filer, occupation peu décente pour un 
Héros. fu^J'ctvoç eft une rivière d'Elide, re- 
lui de Lydie ne peut pas être autre chofe j 
o'/x^o^» j fa fille, eft analogue à dfx^oKkj 
celui-ci défigne le nombril , & la partie la 
plus éminente d une figure convexe. Om- 
phale eft donc une colline fîtuée fiir les 
Dords du Jardanus -, & félon Diodore , il y 
en avoir une de ce nom dans Tifle de Crète, 
tome 2 , p. 308. Tmolus fon mari eft une 
montagne de Lydie très-connue. Elle a ré- 
duit Hercule en fervitude & Ta obligé de 
filer , c eft-à-dire , que pour faire une chauf 
fée & une digue au Jardanus , il fallut fuivre 
le contour de la colline ^ & faire tournée 
l'ouvrage autour comme un fil. L'équivoque 
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vient de ce que New fignifie tout-à-la-fois al- 
ler, nager & filer, & qu'il fe confond ai- 
fément avec N«ta, couler. D'Omphale &. 
d'Hercule il naquit un fils nommé /Cyt^^doç,. 
è'ell à la lettre un aqueduc ; A'yt» , duco , 
AÙûç , aqua ; c eft le nom d'une rivière de 
Macédoine. Tel étoit l'objet de la digue* 
Élite fur le Jardanus autour de la colline 
Omphale. Selon d'autres, ce fils s'appelloit 
Hyllus ; c'eft une rivière de Lydie , comme 
nous l'avons dit. La fcène de cet événement 
étoit fans doute en Elide fur les bords du- 
Jardanus : la reffemblance des noms l'a fait 
taranfplanter en Lydie. 

L'alliance d'Hercule avec Déjanire , fille^ 
d'Œneiis, eft plus célèbre. Pour l'obtenir,. 
il fiit obligé cie combattre contre le fleuve 
Achelous changé en taureau & enfuite en 
fèrpent y Hercule lui arracha une corne , le 
fleuve, pour la ravoir, fit préfent à fon; 
vainqueur de la corne d'abondance. 

cfmvçy que l'on fait Roi d'Etolie, eft 
(ans doute une rivière de ce pays-là , puif- 
qu'd*ifoç en eft une de Laconie. o^vcn eft 
ime nymphe , c'eft-a-dire , une fontaine 
dans Paufanias, livre 8, chap. 15. Dé- 
janire , fille d'CEneus , eft encore une nym- 
phe des eaux-, Théog. j^. j^6.. De fon ma- 
riage avec Hercule naquit une fille nom- 
mée Macariej c*eft une fontaine de la ville 

Kkiv 
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de Marathon ; Paufàn. L i > c. 32. Achelous 
(e changeoit en ferpent*, parce que fes eaux 
couloient en fetpenranti il devenoit tau- 
reau, parce que ratv^oç défigne un canal: 
Hercule lui arrache une corne, c*eft-à-dire, 
que par une digue on lui enlevé une de fes 
branches formée par les eaux de Déjanire, 
& on la conduit clans les terres pour les ferti- 
Bfer. Ainfi la corne d'Acheloiis devient la 
corne d'abondance. M. TAbbéBanier n*a pu 
fe refiifèr à 1 évidence de cette explication; 
Strabon Tavoit indiquée,Géogr. 1. 1 o, p. 441. 

Hercule (e trouvant au bord de TÉvenus 
avec Déjanire, traverfa lui-même la rivière, 
& confia fon époufe au Centaure Neflùs; 
qui étoit chargé de tran{porter les paflàgers 
à l'autre bord : celui-ci ayant infulté Déja- 
nire pendant le trajet. Hercule le perça d*Ur 
ne de fes flèches. 

Evenus eft une rivière d'Etolie auili-bien 
qu Acheloiis, & il paroît être le même qu (E- 
neus ci-deflus par un changement de pro- 
nonciation. Le Centaure Nefliis eft un 
torrent ; nous verrons dans la fable des Cen- 
taures que ces monftrSs fî fameux ne font 
pas autre chofè. ^ta-a-oç , 'Stg-éç eft une rivière 
de Theflàlie. On dit que Nefliis faifbit vio- 
lence à Déjanire , parce qu'il mêloit fes eaux 
bourbeufès Sc fulrureufes à celles de cette 
fontaine. On fit une digue entre deux, pour 
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réparer le lit de Neflùs & le conduire di- 
reâement dans TEvenus. Bixot; , une flèche ; 
efl aufïî un nom de rivière ou de canal dont 
nous avons déjà niontré l'équivoque. Ainfî 
Hercule , la digue , formant pour Déjanire 
un canal féparé de Nefliis ji la mit à couvert 
de fes outrages. 

Celui-ci le fentant prêt d'expirer , donna 
de fon fang à Déjanire, comme un philtre 
certain pour fixer le cœur d'Hercule. L'im- 

Î)rudente époufe en teignit une tunique , & 
a fit donner parLichas à fon mari j lorfqu'il 
étoit fur le point d'époufer lole. Hercule 
revêtu de cette robe empoifonnée , fe fentit 
déchirer les entrailles, & étant devenu fii- 
lieux, alla fe brûler fur mont Oeta. 

Cela nous apprend que le torrent Neflùs 
charioit dans la fontaine Déjanire une elpé*- 
ce d'afphalte ou de bitume puant dont on 
fe fervit pour revêtir Hercule , pour cimen- 
ter la digue. A«';t«Ç > porteur de cette robe, 
eft un plâtrier , un maçon qui crépit un mur, 
de Af/^w , lécher, polir , applahir. Paulanias 
nous infinue, liv. 10, ch. 38, que Nefïîis 
n'étoit autre chofe qu une eau puante dont 
les environs étoient infedés. 

La fable qui fait mourir Hercule dans les 
flammes fur le mont Oëta, eft née àl'occa- 
fion d'un phénomène fort fimple. Le mont 
Oëta eft au nord de la Grèce 3 l'on vit ap- 
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On a déjà remarqué que ceux qui ont 
voulu entendre hiftoriquement les exploits 
d'Hercule , ont été obligés de fîippofèr plu- 
fîeurs Héros de ce nom j comment un feul 
auroit-ilpu exécuter tant de chofes, & par- 
courir fuccéffivement tout Tunivers ? Selon 
une vieille tradition des habitans d'Olym- 
pie, le plus ancien des Hercules étoit un* 
des Daî^les Idéens fbrtis de Tifle de Crètej 
c'eft à lui , & non pas à l'Hercule Thébain, 
que Ion eft redevable de Tinditution des 
jeux Olympiques^ Paufanias, liv. 5, ch. 7, 
Nous avons vu, Théog. ;^. 480, ce que 
c'étoit que les Daâyles Idée^ , des monta- 
gnes hautes & pointues couvertes de forêts. 
Il n'eft pas impofïîble qu'il y ait eu dan» 
f Elide une montagne de cette efpece , 
nommée anciennement rfpajtXè-wç, barrière 
ou clôture, où l'on bâtit enfiiite la ville 
d'Olympie & le ftade où l'on célébroit les 
Jeux : peut-être même cette fable n'eft-elle 
fondée que for l'ancien nom de la barrière 
d'où partoient les combattans pour entrez 
dans la lice. On a fait de cette carrière un 
perfonnage, félon le ftyle ordinaire de la 
Mythologie \ on l'a confondu avec Hercule 
à caufe du nom : voilà comme Hercule eft 
devenu l'auteur des jeux Olympiques. Com- 
bien ne voit-on pas de femblables bévuçs 
dans les fables l 
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On s'abiliendra 6q réfuter en particulier 
^ç toutes les idées ou ont eues les divers My- 
thologues furrhiftoire d'Hercule; elles tom- 
bent d'elles-mêmes, parce qu'aucune ne 
peut rendre . raifon de toutes les fables, 
comme celle que l'on vient de propofèr. 

Si elle eft fauflè , c'eft un halard bien fin- 

gulier qui a raflèmblé cette multitude infï- 

. nie de circonflances propres à nous induire 

en erreur; quand elles auxoient été réunies à 

deflein , pourroient-elles faire un tifïii mieux 

; lié, plus uniforme, plus analogue a la fi- 

- ;gnification des termes grecs ? Mais , encore 

t^ 4une fois, elles ne forment point une dé^ 

^^^smonftration ; il eft permis de n'y ajouter foi 

f"4qu'autant que Ton voudra: on peut croire 

:" J exiftcnce d'Hercule & tous fès travaux, fi 

V jon le juge à propos; mais l'on peut auflî en 

- douter fans commettre un attentat. Il réfulte 

• -<îu moins de nos recherches que la Mytho-» 

logie allégorique n*eft pas auflî ridicule qu'où 

.. a voulu le perfuader. Il eft t^mps de revenir 

AU texte d'Héfiode. 

>?•. I. Telle étoit Alcmène. Il eft aifé de voir 
que le commencement de ce Poème eft 
perdu. On ne fait pas s'il a fait autrefois 
partie de celui qu'Héfiode avoit compofé 
liir les Héros de la Grèce & fur les Héroï- 
nes , & qui étoit une fuite de la Tbéogoniçç 
voyez ibid^ f. 1020. 



^9B Remarquas 

ir. 4. Elle Jurpajfoit par fa beauté , &c, 
Le portrait d'Alcmène eft fait d'imagina- 
tion \ la naiflance d'Hercule entendue hifto- 
Tiquement, auroit précédé de plufieurs fic- 
elés le temps d'Héuodes mais il n'en coûtoit 
rien au Poète de peindre comme une mer- 
veille une femme dont il fuppofè que Jupitei 
devint amoureux. 1 

:;^. II. Quoiqu'elle eût %m fort propre père, 
&c. Héfiode femble infînuer qu Amphitryon 
avoit tué volontairement Ion beau-pere*, 
voyez j^. 80 : d'autres difent que ce fiit pat 
hafard. Ils fiippofent qu'Amphitryon étoit 
déjà marié avec Alcmene, quand il partit 
pour fbn expédition contre les Taphiensj 
félon une autre tradition , elle lui étoit feu- 
lement promife. Cette circonftance déran- 
geroit beaucoup le merveilleux du commer- 
ce d'Alcmène avec Jupiter, & feroit un peu 
tort à fa réputation. En général , ces Héros 
ou Héroïnes tant vantés par les Poètes, n'é- 
toient pas fort honnêtes gens : mais il n'eft 
pas furprenant que les Grecs après s'être for- 

fé des Dieux fi vicieux, ayent imaginé des 
léros qui ne valoient pas mieux. 
tJ-. 1 3. Amphitryon vint à Thèbes. On ne 
peut méconnoître l'afFedation d'Héfîode à 
le donner pour compatriotes des Héros & 
des Dieux, Hercule, Bacchus, &c. U faifoit 
ainfi fâ cour aux Béotiens. 
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^. 20. La loi quil s'étoit impofée. Les 
xinciens croyoient par iiiperftition que le fer- 
oaieiit les obligeoit^ lors même qu'ils avoient 
* juré de faire quelque chofe d'injufte. Am- 
phitryon étoit dans le cas : mettre tout à feu 
Se, 2. fkng chez les Taphiens par vengeance 
-& pour plaire à une femme, n'étoit pas 
une expédition qui dût plaire beaucoup 
aux Dieux, fi on avoit cru qu'ils refpec- 
*toient la juftice: mais ces Dieux étoienc 
,iencore plus méchans que ceux qui les ado- 
a:oient. 

^. 24. D^excellens cavaliers Béotiens^ 

Nouvelle flatterie que le Poète fait à fes 

-compatriotes. Ce font its ThefTaliens qui 

.paflbient pour les meilleurs cavaliers chez 

les Grecs \ il eft très- vraifemblable qu'au 

fiecle où il faudroit placer Amphitryon, les 

Grecs ne connoilïbient pas encore l'équita- 

.tion ni la cavalerie ^ voyez f.6i. 

La Béotie paroît avoir tiré fon nom 
de H multitude de cavernes qu'il y avoit 
dans cette contrée. BotcdrU eft analogue à 
^ùififjînus y baye ou golfe de Laconie. On 
iavoit appellée auparavant Aonia^Ogygia» 
Hyantis; tous ces noms expriment la même 
chofe : mais les Grammairiens les ont rap- 
portés à la fable: en vain Bochart a prétenau 
. prouver par quelques noms propres de lieux 
' ' .que c'étoient des Phéniciens qui avoient 
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•peuplé la Boétie. Comme Tancien nom V^ar- 

T8C fembloit faire alluiîon à TC^Çj toç, uft 

g3urceau , les Grecs qui n'aimoient pas les 
éoriens , & qui les regardoient comme un 
Î>euple ftupide, les appelloient par dérifion 
es pourceaux de Béotie. Ceft de tout temps 
que les peuples fe font donné des fobricpets | 
injurieux. j 

^. 25. Le défenfeur des Dieux & des i 
hommes. Titre pompeux, mais dontréclac ' 
«ft bien obfcurci par la deftinée que l'on at- ' 
tribue à Hercule. Ce prétendu défenfeur des 
Dieux étoit (buvent aullî injufte que les au- 
tres brigands dont on le fuppofe deftruéteur. 
Il fut pendant toute fa vie en butte à la co- 
lère de Junon , fbuvent efclavc d'une paffion 
tonteufe, & il mourut vîétime de la jaloufie. 
d'une femme, 

t. 32. Le mont Typhaon. Le Clerc ob- 
ferve que c'eft ici le feul endroit où il foit 
parlé de cette montagne j qu'au lieu de tu- 
<paoviov j il faut peut-être lire TiK(^a'tov. Bo- 
chart fuppofe que Tilphofius eft un furnom 
de l'Hélicon : cette montagne avoit donc 
plufieurs noms. Pour le mont Phix ou Phi-' 
dus , il en a été parlé, Théog. it. 32^. 

t* 37. Pendant cette nuit même, &c. 
On ne s'arrêtera point à relever, toutes les 
contradictions des Poètes & des Mytholo- 
gues fur la nailTance d'Hercule ^ ils en ont 

arrangé 
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iarrangé les circonftances comme il leur a 
plu , parce qu elles font toutes fabuleufes. 

y. 5 2. Hercule» Le grec porte encore fihf 
vCfeai7\nti!ny , vim Herculeam , comme dans 
la Théog. if. ^43. Ainfi l'entendent les 
Grammairiens. S'il étoit queftion de la naiC 
lance d'un homme , comment cette expreC- 
fion auroit-elle pu s'introduire chez les Poè- 
tes? 

f, 57. Le fils de Mars , le vaillant Cyg- 
nus. Voici encore un Dieu qui joue un aflez: 
mauvais rôle. Mars, père de Cygnus, fa- 
meux brigand , lui fert de fécond pour Tai- 
ider à détrouffer les pèlerins qui alloient au* 
temple de Delphes; voyez ci-après , >^. 480^ 
U ne peut l'empêcher d'être tué par Hercule,. 
& il en eft bleffé lui-même. Quel perfonna- 
ge pQur un Dieu ! Nous verrons à la fin dut 
roëme ce que c'étoit que Cygnus. & fom 
prétendu combat contre Hercule.^ 

#• 61. Il montoit un même char, I.e (à- 
eant Auteur de l'origine des loix, des arts- 
5^ desTciences, a très-bien montré que l'oa 
l'eft ^ervi de chars à la guerre avant quer 
d'avoir de la cavalerie , tome 2 ,. liv.^ 5 ,» 
pag. 16^. Voilà pourquoi Héfiode repré- 
tente Mars & Hercule montés chacun fur 
an char. 

t' ^7* Se faire un trophée de leurs armes^ 
Tel étoit l'ufage des anciens guerriers. LorG- 

Tûme 11^ Ll 
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que Tun d'eux avoir tué (on ennemi, il le 
dépouilloit de fes armes pour s'en revêtir;; 
fi elles lui paroiflbient meilleures que lesn 
fiennes, ou finon pour en faire un trophée; 
pour les fufpendre dans un lieu éminent ea 
ligne de vidoire. Ainfi les Sauvages fe font 
un trophée dû crâne & de la chevelure de 
ceux qu'ils ont tués. On fe contente chez 
les peuples policés de fufpendre dans le* 
Eglifes ou autres lieux publics les drapeaux 
pris aux ennemis ; voyez jf^. 3 3 1 & 4^8. 

jlr. 75. La jorce de leur corps. Tous le« 
Poètes ont fuppofé que ceux qui vivoienc 
au fiecle des Héros, étoient infiniment plus 
grands & plus robuftes que les hommes dei 
âges fui vans > voyez Théog. jj-. 147 j & TrOf^. 
vaux^ f. 148. 

Hf. 8j. A un fuppliant fugitif. Les an- 
ciens Grecs fe failbient un devoir facré d'ac- 
cueillir les fupplians & les bannis j on épar- 
gnoit même les plus cruels ennemis, lorfque 
1 excès de leurs malheurs les avoir rendus 
fugitifs, les forçoit d'aller fe jetter aux pieds, 
& fe rendre à la merci de ceux qu'ils avoient 
offenfés. C'eft un refte d'humanité qui s'eft 
confervé dans les fiecles mêmes les plus bar- 
bares 5 voyez les fuppliantes d'Efchyîe & cet 
les d'Euripide , Théâtre des Grecs, tome 3 , 
page 3 j tome 4, page 45 & les Travaux ^ 
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TÎ-.-Sy. Elle nous donna la naiff'ance. Her- 
eule ne dit rien du commerce d'Alcmène 
avec Jupiter, dont il femble qu'il auroit dû 
& gloriner. lolaiis le nomme cependant^/j 
de Jupiter 9 >>•. 110. On a expliqué dans la 
fiible d'Hercule quel eft le fens de ce titre 
par rapport à lui. 

îfr. 8^. Jupiter lui a ôté la prudence. Ce 
n eft pas ici le fèul trait d'impiété envers les 
Dieux que l'on trouve dans les anciens Poè- 
tes. Par- tout ils fiippofent que les Dieux inC- 
pkent aux honmies les paflîons , les folies , . 
fes forfaits^ & nous avons vu dans le Dif. 
cours préliminaire l'origine de cette bizarre 
croyance. Elle vient de l'idée confufe que 
lès Payens avoient de la Divinité j ils enten- 
doient feulement fous ce nom un- pouvoir- 
(hpérieur à Phomme : par-tour où ils croyoientr 
appercevoir ce pouvoir en bien ou en mal,. 
m luppofoient une Divinité ou un Génie qui' 
en étoit l'auteur. Mais cette erreur n'avoir 
pas entièrement eflàcé en eux l'idée d'un pre- 
mier moteur, d'un fouverain maître de tou- 
tes chofes , dont la volonté étoit appellée le 
deftîn. Delà les con traditions fréquentes - 
dans leur façon de parler ; voyez là remarquer 
Giivante. 

#. 94. Par les ordres du Ciel. Il y a dans* 
le grec ^atlfUAf , par un Démon ou Génie ,.. 
par un Dieu indéterminé, un pouvoir ftir- 
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périeur & inconnu, que l'on appelloît fort 
deftin, fortune. C eft l'idée générale & con 
fufe de la puifïànce divine , d'où les Paya] 
font partis pour fe former plufîeurs Dieux 
& il faut remarquer qu'ils ne reïidoient ai 
cun culte à cette volonté ou loi fouveraine 
laquelle ils croyoient les Dieux mêmes foi 
mis. Le Qerc ne fait ordinairement aucur 
remarque fur cts paflàges qui détruifent fc 
lyftême. 

H". 103. O mon maître! En grec, hor 
me divin, rf e«cç; c'eft-à-dire , fupéri© 
aux autres hommes. Cette expreflîon coi 
firme les remarques précédentes, & mont 
comment Ton s eft avifé de donner à qu« 
ques Héjfos le nom des Diciix.. 

jj-. 104. De quelle gloire rouf alle^it 
Bouvert! Voilà l'idée que 1 on s'étoit form 
de la gloire dans ces temps barbares que !'< 
appelle héroïques j l'on n'en connoiflî 
point d'autre que d'être plus fort j^ plus : 
doutable que tous les autres hommes , & 
mettre à mort tous ceux que l'on regard 
comme ennemis. Les nations fiirouches c 
fe répandirent en Europe au 5^ fiecle & de 
les temps fuivans, avoient ramené par 
nous cette monftrueufè idée, qui eft enc< 
celle de tous hs Sauvages. Cicéroa penf 
bien différemment. « La gloire, dit il, 
7> Teftime ou l'approbation univerfelle « 
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» gens de bien & le témoignage irréprocha- 
3o oie que rendent les hommes éclairés à un 
» mérite éminent». TufcuL quarft. liv. 3,. 
H. 3. 

7Î'. r 1 2. Forcé à fuir devant nous, Ceft 
un plaifant fpedacle que le Dieu de la guerre 
forcé de fuir devant deux hommes j cela mon- 
tre un Dieu bien puiilànt. 

?^. 114. D'ûwrre plaijîr que celui de la 

viEloire. Le grec porte : que les combats leur 

font plus agréables qu^unfejiin. On ne con- 

noiflbit alors d'autre amufement que les 

f)laifirs groflîers, les feflins , le jeu , la danfe „ 
a fatisfadîon des fens. On retrouve les mê- 
mes mœurs chez les Sauvages; 

i^. 120. Le noir Arion. L'on a fbuvent 
raillé Homère fiir les harangues que ks Hé- 
ros adreflènt à leurs chevaux \ c'eft que Ion 
ne faifoit pas attention aux mœurs ni aux 
opinions des fiecles apciens. L'on a vu dans^ 
le DifcQurs préliminaire, chi 7 , que la plu- 
part des anciens peuples étoient perfuadés' 
qufcles bêtes étoient animées comme l'hom- 
2116' par un efprit raifonnable, & fouvent 
par un génie divin , que ce préjugé (ubfifte 
encore parmi les Sauvages; que delà étoit 
jié le cuire que phifieurs nations rendoient 
aux animaux : & c'dl peut-être une des an- 
cién^ies erreurs les plus- pardonnables. Eft-il 
plus étonnant de voir un guerrier haranguai 
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fon cheval , que d'entendre une femmelette 
converl'er gravement tout le jour avec fon 
chien ou fon perroquet ? Ne conviendrons- 
nous jamais que fur plufieurs articles nous 
fbmmes toujours aum fous que les anciens? 

3?^. 122. // mit fes bottes d'airain^ &c 
o'f «i;t«^«û> > de cuivre jaune. C'eft une remar- 
que faite par tous les Savans, que l'airain ou 
le cuivre a été en ufàge bien plutôt que le 
fer^ & que l'on en a fait les premières armes 
& les premiers inftrumens tranchans^ voyez, 
les Travaux ^ f. 151. 

Il eft remarquable que Tarmure completre 
dont le Poëte fait ici la defcription , eft à pea 
près la même que celle de nos guerriers des 
fiecles palTés, a la réferve que celle-ci étoit 
toute de fer ou d'acier ; qu aixifi la manière 
de s'armer a été conftamment la même de- 
puis Homère & Héfîode, jufqu à l'invention 
de la poudre à canoa & des armes à feu, 
c'eft-à-dire, pendant près décrois mille ans: 
mais Héfiode pèche contre la. vérité hiftori- 
que , loriqu'il luppofe Hercule armé comme 
en l'étoit au.fiecle de notre- Poetci La maf^ 
fiie & la peau de lion que tous les anciens 
ont données à Hercule, montrent évidem- 
ment que dans les temps héroïques. Ion 
n'avoir pas encore d'autres armes que celles 
dont fe. fervent les Sauvages , des pieux , des 
bâtons gatni&de pierres tranchantes, ou grof- 
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ïîs àTun des bouts, &c. Les Poètes ontfervi 
de modèle à nos faifeurs de Romans , qui 
prêtent les mœurs & les modes de leur 
temps aux perfonnages qui ont vécu plu- 
(îeurs fiecles auparavant. 

-gr. 131. Qui font voUr la mort. Notre 
langue ne fouffire point la métaphore du tex- 
te -, il eft dit que ces flèches avoient la mort 
fichée à leur pointe, & qu elles étoient dé- 
trempées de larmes. 

ir. 137. Vn cafque d^ acier. AVc^etvTAç. 
Le Clerc eft perfuadé que ce nom vient de 
^ùLfxam y dompter , vaincre , & que Ion a 
ainfi nommé l'acier & le diamant, à caufe 
de leur dureté impénétrable. Mais il n'y. a 
pas d'apparence que la dureté foit laprentiere 
qualité que Ton ait remarquée dans le dia- 
mant. Adam en hébreu , >Jahum. 2,3 , fî* 
gnifie ce qui jette un vif éclat -, il eft traduit 
dans la Vulgate par ignitus: auflî difons- 
nous encore un diamant d^un htaufiu; c'eft 
donc le feu ou l'éclat du diamant qui lui 
a fait donner fbn nom. Le même terme 
peut fignifier encore couper , trancher -, en 
chaldécn, il exprime une coupure, un mor- 
ceau \ c'eft delà qu'eft tiré le nom de l'acier 
& du fer, parce que c'eft le métal le plus 
propre là faire des taillans -, fes deux autres 
noms grecs A^pwç & lUn^o^ ont la même 
énergie» le terme générique de métal ne 
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fîgnifie pas autre chofe. Mais il eft c 
qu'au fiecJe où" Ton place Hercule, 
n'étoit pas encore connu des Grecs. 

#. 140. Un bouclier merveilleux. 1 
pas douteux que la defcription du Bc 
d'Hercule ne foit imitée de celle du Bc 
d'Achille dans Homère , Iliad. L 1 8 , )^ 
Il y a même quelques traits qui en £0 
pies; mais fi on ofe le dire, celle d'H 
en plufieurs endroits femble encori 
vive que celle d'Homerê , & Ton vo 
le copifte s'efl: efibrcé de furpaflèr fo 
dele. 

On ne manquera pas de faire coi 
Bouclier d'Hercule les mêmes objc 
que l'on a faites contre celui d'Achi 
eft impoflible qu'un bouclier ait pi 
chargé de tant de figures j quand elles^ 
raient été chacune que de la grojffeur 
grain de fable , il jaudroit que ce bc 
eâteu au moins fept ou huit toifes. 
comme on a tourné Homère en rid 
C'étoit cenfurer une defcription év\ 
ment exagérée par une autre exagéi 
-auffi forte. Il eft certain que les ï 
Grecs dans la chaleur de l'enthoufîafrr 
fouvént paffé les bornes de la vraifem 
ce j mais ils ont cru qu'on le leur pard< 
roit en faveur de la beauté de leurs pein 
quéle leâeur enchanté par le charme 

F 
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4 ]pocfiei, ne penfèroit pas à mefurer les deC- 
Ucriptions à la toife & au compas. S'il fe 
-, trouve des gens cpii ayent allez peu d ame 
* pour lire Homère , comme on lit une dé- 
;j*nionftration de géométrie, tant pis pour 
? eux. 

' Il y a lieu de fe récrier bien davantage 
r fiir la licence que fe donne notre Poëte de 
X placer fur le bouclier de fbn Héros des figu- 
res mouvantes ou parlantes, la Difcorde qui 
\. voltige, qui pouuè des cris, des ferpens 
^i dont on entend erincer les dents , &c. Quel- 
T ques Critiques s en font prévalus pour fou- 
ji tenir que ce Poëme n etoit point d Héfiode, 
?l^ue jamais il n'avoit été aflëz fou pour écrire 
T. de pareilles fottifes. Selon la même règle, 
^ ce n'^ft point Homère qui a décrit le bou- 
jf clier d'Achille. Telle eft la prévention. Nous 
^ ne voulons point paflèr aux Poètes Grecs 
ff des^xpreffions dont nous nous fervons tous 
^ les jours fans fcrupule dans le langage fa- 
y;. milier. En voyant un beau portrait de Ra- 
. -; phaël ou de Rubens, ne duons-nous pas : 
•-. jyoilà un tableau parlant ^ voilà une figure 
* qui refpire f Si un Peintre enthoufîafmé à 
'la vue du S. Bruno dormant, de le Sueur; 
s'écrioit tout-à-coup: on l'entend ronfler! 
. dirions- nous que cet homme extravague î 
^ . Cela fignifie feulement que l'imitation du 
^ paturel eft fi parfeice^ que l'imaginatioa 
f Tomç II, Mm 
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émue aide au preftige des couleurs , & crok 
entendre refpirer rima^e qu elle admire. Sut ^ 
ce principe , Ton ne s eft point cm obligé ^ 
dans la traduction d'adoucir toutes les ei- 

E refilons d'Héfîode, ni de répéter fans cefiè 
:s correc'tiis , quoiqu'on Tait &it quelque- 
fois. 

ir. 141. Il étoitgarni de toutes parts ^êca 
Far conféquent la damaiquinure eft un art 
fert ancien, déjà connu au uecle d'Homère & 
d'Héiiode , & c'eft fur-tout Dour les armes 
qu'il a été mis en ufage. Il fe fbutint conf' 
tamment chez les Romains -, nous voyons 
par les notices de l'empire qu'il y avoit 
plufieurs manu&éhires de ce genre dans les 
Gaules. On déterre peu de vieilles armes ou 
de vieux meubks en fer qui ne fbient omés 
de damafquinure. Le goût s'en eft con- 
fervé jufqu à nos jours , on en mit (îir les 
crémières armes à teu-, il y en avoit fîir les 
hifils & les piftolets des gardes du Duc de 
Bourgogne défait à la bataille de Morat, & 
leur monture eft garnie d'ivoire ou de pla- 
ques d'os avec des gravures. Cet art eft por- 
té aujourd'hui à un point de perfe(ftion & 
de beauté , dont les anciens n'approchoient 
certainement pas. 

De V€rmtiL iCxUroif. L'on (ait que ce 
n^étal chez les anciens étoit un mélange 
d'or & d'argent dont on ne (è fert plus aih 
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Durd'huL Si Tefet en eut été tel que les an- 
iens Auteurs veulent nous l'infinuer, fans 
oute on Tauroit confervé : mais 1 on fait à 
•rélent- un mélange de limaille d'acier avec 
or qui «ft cjroable du poli le plus parfait , & 
[ui relevé infiniment la cilelure en or & en 
irgent dont on orne lés boîtes de montre 
Se autres bijoux. Homère n*a point parlé de 
:e métal eleSrum^ qui vraifemblablemenc 
l'étoit pas en ufage de (on temps : il donne 
lu Soleil le iK)m d*H'xfjtT«p, ceft-à-dire, 
rès-briUant, & c*eft delà que ïek^rum avoit 
iré £bn nom. 

D^étain , Ttrdf». Quelques-uns ont cru 
ju il fignifioit de l'émail j-mais il paroît cer- 
ain que la peinture en émail n'étoit pas 
:onnue du temps d'Héfîode, qu'ainfi le grec 
le fignifie rien que de la foudure. En effet, 
nrdvoç défigne originairement de la chaux, 
)u du plâtre , & le tradudeur latin l'a rendu 
>ar gypfum : or de quelle autre foudure 
j)eut-on fe fervir pour les métaux que d'é- 
:ain? Il peut fe faire que KatAtî^o^ défigne 
Cétain en général, & mêlvoç , Tétain de fou- 
lure. Le \jàxm Jîannum paroît dérivé de ce 
dernier. 

jy ivoire. On ne voit pas quel effet pour- 
roit faire l'ivoire mêlé avec des métaux, 
fiir-tout dans le champ d'un bouclier , où le 
prenûer choc des armes l'auroit fait voler en 

Mm ij 
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éclats. Il faut donc fuppofer que cette gar- 
niture d'ivoire étoit en-dedans. , 

De lames â! acier» Le grec porte KvJint, 
de bleu ou d'azur s fans doute le Pocte veut 
parler de la couleur bleue ou violette que 
l'on donne à l'acier par la trempe. - 

jf-. 1 5 (T. La Parque cruelle , &c. Ces trois j 
vers font tirés mot pour mot de la delcrip ?i 
tion du Bouclier d'Achille, IliaA liv. i8, ' 

Les î?' • 1 7 8 . Le combat des Lapithes. La guet- 
S"& iê$ ^^ ^^^ Centaures & des Lapithes eft un des 
JLapichcs. événemens les plus célèbres dans l'hiftolre. 
fabuleufe , & fur lequel on a formé le plus : 
de conjecîhires. Il feroit trop long de rap- j 
porter les divers fentimens des Mytbolo- j 
gués , on peut les voir dans M. l'Abbé Ba- ^ 
nier. Tous fuppofent que les Centaures & 
les I-apithes étoient deux peuples de ThçC- 
falie 5 mais on ne s'eft jamais accordé fîir 
leur généalogie , parce qu'elle n'eft fondée 
que fur des imaginations & des équivoques. 
Après ce que l'on a dit fur les difïerens mont 
très forgés par les Poètes, il n'eftpastiifficile 
d'imaginer ce que c'éroit que les Centau- 
res ; ce font les torrens qui defcendent des 
montagnes \ voilà pourquoi on le% a placés 
la plupart dans les montagnes de TheflàliCr 
KÉVTcttipûi vient de KeVoç, vuide ou profond, 
& ravfoç j canal ou courant d eau. Ce tffti^ 
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me a été expliqué plufîeurs fois. En ajou-. 
tant a leur nom tTTTroç, de l'eau, on les ap- 
r pella Hippoèentaures j l'eau des torrens pro- 
j tonds : c'étoientdes monftres moitié hommes 
& moitié chevaux, par la confufion cent 
fois répétée d'Hippos , eau & cheval. Leur 
généalogie en eft la preuve* 

Ils étoient fils d'Ixion & d'une nuée, it^iov 
fignifie élévation, hauteur ou groflèur, cônl- 
me t^lov , qui défigne les parties du corps 
les plus groflès & les plus charnues : le pre- 
mier eft un nom de montagne. Il étoit com- 
xnenfal de Jupiter & devint amoureux de 
^ Junon. Comme cette montagne s'appro- 
s choit du ciel par fa hauteur , Ixion demeu- 
I ïoit avec Jupiter \ il avoir fon fommet dans 
: les airs , par conféquent il aimoit Junon \ il 
; touchoit les nues ,' il eut donc commerce 
) avec elles. Les Centaures en étoient nés , 
{^ parce que les nuées qui tombent en pluie fur 
if les montagnes , font naître les torrens. 
(f Ixion , en punition de fon audace , eft at- 
,^ taché dans les enfers à une roue qui tourne 
j' (ans ceflè. On a voulu défigner par ce fiip- 
);; plice le fecret de fe fervir des eaux pour 
t; taire tourner les roues des moulins & des 
i autres machines hydrauliques j mais cette 
} ' circonftance eft de nouvelle invention 5 elle 
i ne £è trouve point dans les anciens Poètes 
^Grecs, parce qu'alors on ne favoit pas enco- 

Mm iij 
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re fe fervix des eaux pour faire tournée def 

roues. 

Les plus fameux centaures étoient Nef^ 
fus, Chiron, Eurvtion, &c. Nous avons 
montré dans la fable d'Hercule que Neflùs 
étoit un torrent-, Chiron étoit de même 
nature, xd^m fignifie fouvent inftrior , bas 
Se profond ^ Xe/pceç , une fente , une crevailë : 
Chiron défigne donc le lit d'un totrenr. II 
étoit fils de Saturne changé en cheval & 
de Phillyre. Chronos^ nom de Saturne, expri* 
me auffi un lieu profond j Théog. if. 1 8 !• 
Saturne changé en cheval eft une ouvertu- 
re d où il fort de l'eau par l'équivoque or- 
dinaire d'HippoSy eau & chevaL Phillyre 
étoit une nymphe , fille de l'Océan : c^iXA^pcc 
exprime amie des eaux-y jSaxJp* eft une ri- 
vière de Meffénie; Liris^ rivière de Cam- 
panie; Lyra, rivière de Portugal, &c. Chi^ 
ron, félon S. Qément d'Alexandrie, Strom. 
1. I , p. 3 ^i , eut pour fille Hippo ; elle eft 
appellée Ocyroë par Ovide, & métamor- 
phofée en cavale, 1. 2 , fàb. i. Il n'eft donc 
pas douteux que Chiron ne fbit un torrent 
comme les autres Centaures. 

^vf'jTU'V eft un ruîflèau ou un fbffé plein 
d'eau i Théog. ^. 287. Il feroit trop long 
d'expliquer en détail les autres noms que 
leur donne Héfiode. 

Une nouvelle preuve de la vérité de cett^ 
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feplication , c'eft que l'on a dit que 7n^\aU , 
lieu élevé dans la Thefïàlie, 'dont on a fait 
. une femme , avoit fàuvé ceux qui fuyoient 
j les Centaures y voyez Héfychius au mot 
, vrvffeila. Les Centaures paroiflènt avoir été 
j, placés principalement dans la contrée de 
ç Theflàlie nommée Phthiej de (pê-L, fe cor- 
j, rompre, fe pourrir, à caufe de lair maréca- 
p geux & mal fain que Ion y refpiroit. 

Les Lapithes font les ennemis des Cèn-^ 
taures quoique nés dans la même famille. 
I Att7rl6iov , dans Hélychius , eft l'adion de 
I creufer un foffé ou de le vuider , l'ouvrage 
•d'un pionnier*, il vient de Acc^tI». AeSmA^ 
i S-oç , im fofle fait de main d'homme. Le!» 
I Lapithes en guerre avec les Centaures font 
, les foffés, les faignées que Ion a faites pour 
détourner les eaux des rorrens & des niif- 
féaux, pour en modérer l'impémofité, pour 
les empêcher de fe répandre. Ils furent ai- 
dés par Hercule , par les digues -, qu'auroient- 
ils pu faire fans ce fecours? 

Les plus célèbres Lapithes étoient Théfée 
& Pirithoiis. Le premier étoit fils de Neptu- 
ne-, félon d'autres, d'Egée & d'JEthia. Nep- 
tune & Egée font la même chofe, puifque 
. tous deux défignent la mer. A*'i6p» , dans Hé- 
= iychius , défîgne l'hiver ou une tempête , 
l une pluie violente. Nous concevons par-là 
: SQ que c'étoit que Théfée , imitateur & corn- 
: Mm iv 



[ 



4xV Remarqub^ 

Eagnon d'Hercule, qui détruifbit comm 
îs monftres qui tavageoientla Grèce, ©j 
paroît dérivé de 0»ç , Qnroç , manœuvre 3 
vrier à gages; il défîgne ici le travail 
pionniers. Il combattit contre le$ Am 
nés au(H>bien qu'Hercule , c'eft-à-dire, < 
tre les terreins fangeux & aquatiques; : 
époufa cependant une dont il eut iW 
roÇf diflbus par les eaux: dans un autre { 
ce terme fignifie déchiré par les chevi 
U'deffiis on a bâti la fable d'Hippol 
traîné par fes chevaux effiayésàlavue 
monftre marin. 

Théfée vainquit le Minotaure dans 
de Crète ; Utvoratvfêç eft à la lettre un 
xent ; félon Paufanias , I. 2 , c. jr , te W 
taure étoit auffi appelle Aftérionjor Atté 
eft une rivière de l'Argolide. Il n eft c 
pas néceflaire d'aller chercher dans l'iil 
Crète la fcène des aventures de Théfée i 
Winotaure. 

Il defcendit aux enfers pour en tirer ! 
ièrpine^ c'eft-à-dire , il cultiva les lieux 
pour en tirer du grain-, il enleva & conc 
avec lui Ariadne, c'eft Tabondance', Th 
Hr. ^47. Il époufa Phèdre, <t>«e/<rpw, ta 
il enleva Hélène -, éxtV« eft un vafe & un 

Î)ropre à conferver les eaux. Il eft clair 
'on a défigné fous ces fables , les effet 
travail & du labourage dans la Gréce^ 
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Pirithoiis étoit fils dlxion comme les 
Centaures; vi^cç eft une rivière d'Achaïa 
dans Paufanias 5 &ioç , vîte ou rapide ; riipi- 
OJoç, courant d'eau rapide: celui-ci époufà 
Hippodamie ; iTnroJ^afjLutt paroîr fignifier 
d'abord l'art de dompter les chevaux , mais 
il exprime plutôt celui d'arrêter les eaux. Le 
mariage de Pirithoiis nous apprend que ce 
torrent fut dompté par une chauffée ou par 
des fofTés. 

Ce fut à (es noces que commença la 
. guerre entre les Lapithes & les Centaures ; 
ceux-ci étant iyres voulturent faire violence 
-. aux femmes qui étoient du feftin -, on con- 
^ çoit de quelle efpéce pouvoient être les fem- 
., mes des fbffés & des ruiflèaux; c'étoient des 
^ nymphes ou des eaux: quand elles font trou- 
; blées par les torrens , les Poètes difent que 
j les nymphes font violées par des monflres. 
; Hercule, Théfée & les autres Lapithes tuè- 
rent ou blefïèrent un grand nombre de ces 
brutaux -, ceux qui lavèrent leur plaies dans 
l'Anigre, en corrompirent les eaux; ceux 
qui moururent , furent enterrés dans rdcpoç » 
un trou, une fofïè, & caufèrent une infec- 
tion : les autres fe retirèrent en Arcadie près 
du mont Pholoë; quelques-uns «?enfuirenc 
jufqu au promontoire Malea, où Hercule les 
pourfuiviti c'eft-à-dire, que dans ces diffé- 
reHtes contrées Ton fut obligé d'entrepren- 
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dre de grands travaux pour dompter te 

rivières. 

Selon Strabon , il y avoir fur les confins 
de TEtolie une montagne nommée TaphoC 
lus ou Taphiaflùs , du pied de laquelle Û 
fortoit une eau épaiffe & puante. On pubL'a 
qu elle venoit de la pourriture des CentaiH 
res enterrés fous cette montagne : voill 
toujours la fburce des fables grecques, le* 
qualités ou la figure du pays , l. 9 , p. 41 1. 

L'on a déjà remarqué ailleurs que la Gré* 
ce, pays coupé de rivières, de torrens, At 
marais , bordée de mers de toutes parts, n a 
été ^rendue habitable & mife en culture 
que par des travaux immenfes^ les exploit* 
d'Hercule , de Jafon , de Théfée , de Per- 
fée , de Bellérophon ne défignent pas autre 
chofe ; c'eft le fond de prelque toutes les fa- 
bles héroïques. Si le ledeur trouve plus clai- 
res & plus fatisfaifantes \es hiftoires vagues 
& ridicules que racontent les Mythologues, 
il eft le maître de les préférer. 

T^. 151. Le terrible mars , &c. Il eftaflèz 
étonnant qu'Héfiode fuppofe le Dieu Marî 
repréfenté (ur un bouclier qui va fervir 3 
à combattre contre lui , 6t qu'il s'efforceré 
bientôt dfe brifer. 

iS^, 204. La troupe infinie des Immortels 
cfxCûi; fignifie abondance & quantité, pa 
conféquent multitude: il n'eft donc pas né- 
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eeflaire de le corriger par dx^oç » comme 
heur le Clerc. 

y. 127. Le cafque de Pluton environné 
[itf ténèbres de la nuit» Une propriété de ce 
[cafque étoit de rendre invifibles ceux qui le 

fircoient; Iliad. 1. 5 , )^, 845 ; voyez auflî, 
léog. j^. 274 j ce que c'éroit que ce cafque 
prérendu. 

t* 254* Voulaient fe rajfajîer de fang» 
Comme les corps paroifTent livides & vui- 
des de fang quelques momens après la mort , 
on a feint que les Parques its aflîftantes 
& fès miniftres buvoient le fang des mou- 
rais. 

it* 2^o. De j>lui petite ftature. On re- 
trouve la même idée dans les Romans de 
féerie, les féesibnt toujours de petites fem- 
mes vieilles & contrefaites, & en général les 
nains des deux fexes font regardés comme 
des caraâeres malfaifans. 

-f. 270. Les épaules couvertes de pouf" 
fiere. Un des fignes d afflidion ou de défef- 
poir chez les peuples groflîers & fauvages , 
eft de fe jetter par terre & de fe rouler dans 
la pouflîere : des épaules couvertes de pout 
fiere étoient donc chez les anciens la plus 
grande marque d'afflidion : delà lufage dont 
2 eft (î fouvent parlé dans les Ecrivains facrés 
de (è couvrir la tête de cendres & de pouC- 
fiere pour témoigner une extrême triftellè. 
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f, 17 i. Les uns coniuifiient une ru 
vtlle époufc. Cette defcription eft enco 
imitée du Bouclier d'Ackille, de mên 
que les trois fuivantes, AvL labourage , de 
moiflbn, des vendanges, & itiéme l'idée < 
rOcéan repréfenté autour du Bouclier. 

it^^ii. Un grand trépied Sot. Les a 
ciens font mention de deux efoéces de tr 
pieds. Les uns étoient des chaifes artifteme 
travaillées , quelquefois garnies d'or ou dO 
vertes de feuilles d'or-, tels font ceux qi 
plufieurs Souverains envoyèrent au temp 
de Delphes pour aflèoir la Prêtreflê loi 
quelle rendoit (es oracles, avec des infcri 
rions où étoient marqués les noms de ca 
qui avoient fait ces péfens. Les autr 
étoient des vafes pour fetvir à table, appuy 
fur trois pieds & richement cizelés, tell 
que \t% anciennes coupes d'or dont on vc 
encore quelques-unes. C'eft cette demie 
efpéce que l'on propofoit pour prix aux vai 
queurs dans les anciens jeux ou combats 1 
la Grèce. 

♦^ if. 111. Jupiter même. Il y a dans le tex 
Jupiter iEgiochuu L'on a vu , Théog. -^^ i ( 
pourquoi l'on ne doit point entenc&e par- 
Jupiter armé de l'égide. Une preuve que 
n'eft point là le fens du terme , c'eft qu 
n'eft jamais dit de Minerve ou de Palla 
quoiqu'elle foit repréfentée couverte de ï 
gide. 



SUR LE Bouclier d'Hercule. 411 

jf-. 325. L'on a dû remarquer que dans 

Jilu/Ieurs des Trarauxii^ Hercule , les Pocces 
nppofènt qu'il fut aidé par Minerve, ceft 
que Tart d'élever des digues & de détourner 
les eawc eft un des plus grands efforts de Tin- 
duftrie des anciens peuples. Mais quel efl 
ceLyngéus l'un des ayeux d'Hercule & d'Io- 
laiis? AuyyAjç eft évidemment dérivé de Au- 
^flç, ofîer, fafcine, matière qui entre ordi- 
ludrçïment 4ans la composition des digues 
defthiées â retenir ou à détourner le cours 
des eaux ^ c'eft le même que Lyncéus mari 
de l'une S^ Danaïdes , que nous ayons vu ^ 
Théog. 3?-. 31^. 

f^ 34^. Hercule prit la parole. On a ceo- 
furé Homère de ce qu'il faifbit haranguer 
des guerriers prêts à (e battre , Héfiode fait 
de même j il eft donc à préfumer que c'étoit 
la mode de leur temps , quelque finguliere 
qu elle nous paroiflè , & 1 on lait qu en gé- 
néral les Grecs étoient grands harangueurs. 
Au refte ces difcours font fouvent un peu 
brutaux, & fe fentent de la rudeflè des fie- 
des héroïques. 

f. 353. Je vais â Trachine. Cette cir- 
conftance paroît d'abord affez déplacée j 
mais il faut faire attention au deflèin qu'Her- 
cule paroît avoir d'empêcher par-là Cygnus, 
gendre de Ceyx , de combattre contre un 
ami de ion beau-per^. Les prétendus voya- 
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ges d'Hercule à Trachine font fonàés fin 
nom de cette ville : elle s appelloit Herac 
Trachinias c'eft-à-dire, ville fènnée & 
tuée fîir une hauteur-, les Grecs imaginw 
qu'elle étoit dn(i nommée parce xju Hei 
le Y aroit féjourné ; & l'on a cru la m( 
chofe de toutes les autres villes nonui 
Htraclea. 

t.i$9.Ila éprouvé lafirct de monb 
Ces bravades d'Hercule contre Mars, 
n y répond pas un mot, font un fpeâs 
bien ungulierpour nous; elles nous m 
trent quelle idée les Payens fe formoiem 
leurs Dieux. 

ijr. 3^7, Les dépouilles fanglantes ^ 
TiCavoit laijfées. Ceci femble contredit 
jf'. 33^^ où Minerve dit à Hercule qui 
lui eft pas permis de s'emparer des arn 
ni des chevaux de Mars \ c'eft qu'on ne 
pouilloit les vaincus qu'après les avoir n 
or Hercule ne pouvoit pas fè flatter dei 
un Dieu. Il fuppofe donc que dans les o 
bats précédens , Mars effrayé de Ces ble 
les, avoit laiflé à fon ennemi quelque p 
de fon équipage. Quand on foutiend 
que c'eft une contradiâion manifeftcj 
ne feroit pas la feule que Ton peut reproi 
a Héfiodfi. N'en eft-ce pas une de : 
pofer que des Dieux que l'on appelle 
mortels, ne font pas invulnérables^ 
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>?-. j8o. Faifoient retentir de leurs cris 
es villes voijînes. Ceft une exagération ridi- 
mle> mais des Dieux ou des demi-Dieux 
jui fe battent, doivent crier plus fort que 
les hommes. 

îJ'. 3 84, Fit pleuvoir du fang. Autre imi* 
aition d'Homère, Iliad. L 2 , >»•. 45^. 

ir. 3^3. Ce toit le temps , &c. La circont 
:ance du temps efli aflèz inutile à ladion , 
|e: n a été ajoutée que pour avoir lieu de 
3iire une defcription de Tété : à moins 
jae Ion ne fuppofe que le Poète a voulu 
,X)us faire remarquer que les grandes cha- 
"eurs qull fàifoit alors , rendoient le com- 
bat plus fatiguant & plus cru^ 
^ :!?•. 43 7. De même qu'un rocher , &c Cette 
bmparaifon , répétée trois fois dans un eC- 
ace de 6^ vers, eft fans doute une affeâia- 
on vicieufe, que Ton ne pardonneroit pas 
mm Poëte moderne. 

:!>'. 45J. Minerve détourna le coup. Ceft 

■fonâion de Minerve dans tous les com- 

a.ts des Héros : cela fignifie qu efquiver un 

^up , le parer, le rendre inutile , eft un tour 

^wrefle de la part des combattans. 

t' 4^1. Lui fit une profonde hlejfurei 
^ 1 on veut fe rappeller la fignification abu^ 
«tfFed'A'p»c> lieu humide & marécageux, & 
* H'peejc^éifc j une digue, une chauffée, on ne 
'ja pas furpris qu'Hercule foit toujours vie- 
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torieux d'Ares ^ & lui faflè de profondes bîe 

fores. 

ir. 4^3. Le trouble & V effroi, écuyers ù 
Dieu de la guerre^ Il y a dans le texte i 
crainte & la frayeur qui font mafcuiins e 
grec \ il a fallu leur fubftituer deux periôr 
nages de même genre pour (butenir la mi 
taphore, 

t' 472. Le Roi Ceyx. Il y a beaucou 
d'apparence que ce Roi eft un performag 
fabuleux auflï-bien que Cygnus 5 fa généa 
iogie donne lieu de le penfer, Ceyx étoit fi] 
de fétoUe du matin & de Chioné, d'autre 
difent de laurore \ il avoit époufé Alcyone 
ils forent tous deux changés en Alcyons 
Cygnus d'ailleurs eft un oileau connu : toi 
tes ces alliances & ces métamorphofes nou 
font afTez fentir que l'origine de la plupai 
des fables eft l'équivoque des noms. 

i^. 477. Les eaux du fleuve Anaurm 
C'eft une rivière de la Phtiotide ; par-là nou 
comprenons en quelle partiç de la Grée 
Héfîode foppofe que s'eft pafTé le comba 
d'Hercule contre (Zygnus. Selon Paufanias 
liv. I , ch. 27, c'étoit près du fleuve Pénc 
dans la Thefïàlie. Cela nous apprend en 
core ce que c'étoit que ce Héros prétendu 
c'étoit un ruiflèau ou un torrent dont o\ 
arrêta ou dont on détourna les eaux par un 
digue ou par une éclufe. Les différentes cir 

conftance 



1^^ SUR LB Bouclier d'Hercule. 425; 
conftances de la narration d'Héfiode con- 
firment cette explication. 

1°. Le nom de Cygnus eft évidemment 
le même que celui du cygne , de loifeau 
qui Élit fa demeure dans les eatrx, de loi- 
feau nageur -, tel eft le fens du terme. C'eft 
fiir cette même allufion qu'eft fondée la fa- 
ble d'Ovide d'un certain Cygnus, fils de 
JNTeptune , tué par Achille , & changé en 
cygne 5 Métam. liv. 12, fab. }. 

2*^. Celui-ci étoit fils de Mars, A''p»ç 5 nous 
avons vu , Théog. ^.^ 2 2 , & ailleurs , que ce 
nom peut défigner un lieu humide & maré- 
cageux; il eft aifé de coipprendre qu'un 
ruifïèau peut être enfant d'un marais. 
3 °. Cygnus , félon les Mythologues , avoîc 
^ époufé Thémiftonoë, fille de Ceyx; Théog. 
' jj-, 2^1. Thémifto eft une des filles de Né- 
f rée 5 une nymphe marine. La terminaifon 
j ,Noë, qui vient de Nfi/», couler, & qui eft 
* commune à plufieurs autres, la défigne en- 
; core mieux. C'étoit une fontaine qui tomboit 
. dans le ruiflèau Cygnus. Ceyx fon père fut 
fubmergé dans les eaux, félon Oviae, Mé- 
. tam. 1. 1 1 , fab. i o , & fut changé en Alcyon 
avec fon époufe Alcyoné : cette dernière 
étoit un marais, félon Paufanias, liv. 2, 
ch. 57. Toute cette famille eft donc de mê- 
me efpécer 

4*^' Cygnus étoit un brigand qui outra* 
ïbmc IL Nn 
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geoit & dépouilioic ceux qui conduifbient 
lies viâimes à Delphes. On a vu par plu^ 
fleurs exemples que tous les rui/Ièaux ou cor- 
rens qui ont &it périr quelq[aes per(bnne$ 
dans leurs inondations, ont été changés pat 
les Pocres en brigands fameux qui tuoientles 
paflans & défoloient les envhrons. 

5^ Enfin le fleuve Naurus ouAnaunv; 
dans un de ks débordemens , couvrit end^ 
rement le lieu où couloit auparavant le 
TuilTeau Cygnus , d'où Héfîode raconte que 
fon tombeau étoit devenu inacceffible. 

La fable du combat d'Hercole contre Cf 
gnus eft donc une nouvelle preuve de Tex- 
plication que l'on a donnée aux diffërens 
travaux de ce Héros ou demi-Dîeiu 

L'explication de la fable de Cygnus no» 
fait appercevoir Torigine d*une autre pli» 
célèbre. Jupiter, amoureux de Léda , fe chan- 
gea en cygne pour avoir commerce avec 
Caftor^^^" ^^^^ accoucha de deux cn^j de l'ui! 
& Pol- fortirent Pollux & Hélène , de Tautre Caf- 
*"*• tor & Clytemneftre. Les deux frères forent 
de vaillant Athlètes; ils épouferent Haïra & 
Phœbé , filles de Leucippe. D'autres difènc 
qu'Hélène étoit fille de Jupiter changé eh 
cygne & de Néméfis fille de l'Océan, chan^ 
gée en oye. On peignoit Cafter & PoUib: 
montés fur des chevaux blancs», avec d« 
chapeaux enviroimés de feuilles de jonc. Les 
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feux hocîturnes qui paroiflènt quelquefois 
Jiir les mâts des vaiilèaux, étoient nom- 
més Caftor &Pollux quand on en voyoic 
deux^ & on les prenoit pour un figne de 
beau temps; quand il n'en paroiflbit qu'un 
(èul, on Je nonunoit Hélène, & il préfa^ 
geoit la tempête. Chez les Latins, leufs 
noms & celui d'Hercule étoient une elpéce 
de jurement; les femmes prononçoient-A'co/^ 
tor^ les hommes yEdepoU, Mehercule ou 
Mehercle. 

Les Mythologues hiftoriens ne fe (ont 
pas donné la peine de rendre raifbn de tou- 
tes les cireonftances de cette fable y elles ne 
paroiflènt avoir entr'elles aucune liaifon, 
mais elles fe développeront natureUemenc 
par l'explication des noms des perlbnna- 

On comprend d'abord que Jupiter chan-^ 
gé en cygne eft un Courant d'eau formé par 
bt pluie. Ai/cT* pour AietJ^A, iignifi^ , felon 
Héfychîus , le ibmmet dés rochers > il n'eft 
pas difficile de concevoir comment une vei- 
ne d'eau formée par la phiie a eu commerce 
avec un rocher, a pénétré au travers. Il en 
eftforti deux œu&> c eft-à-diré, deux baffins 
ronds ou ovales d'où l'eau s'écouloit* 1/un 
6ft appelle Kais-0^9 c'eft le nom de la lou- 
tre & ë» cafior, animaux aquatiques^ & ploft- 
f/sass-y il dl analogue a ttiç-eo^nf^ nom ds 

Nn i; 
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Slufieurs fontaines r on doit fe fbuvenîr cpà 
Mtra en latin fait la même équivoque, H; 
fignifie un animal & un 6ain. . L'autre cft 
nommé ^oXu«r«/jt6ç , qui coule abondam-l ^ 
ment , de Aev» , mouiller , arrofèr. E*^if » ; 

3uon lui donne pour fœur, eftrune efpeca 
e vafe , plufieurs lacs ou rivières portent 
le même nom. Les deux frères font appelles 
^tda-tta^oi , fils de Jupiter ; l'a caufe en eft 
fenAble , ils (ont enmns de la pluie ; tous 
deux ont paffé pour de fameux Adilétes-,. 
par une faulïe aliufion d'A'flxrr iç avec A'flx** f. 
Jlvt>J(û , puifer Se verfer. C*eft la même équi- 
voque qui a été reinarquée ^ans la raole 
d'Atlas*^ 

Selon une autre tradition , ou plutôt par 
une autre équivoque, Jupiter changé en cy-. 
gne , eut commerce avec Néméfis , fiUe de 
î Océan , changée en oye. Il eft évident que 
Ne^fViç en ce fens eft dérivé de N«^ , fluide > 
écoulement d'eau, que fe prétendue meta- 
morphofe vient du double fens de Xj»'r , une 
oye & un lieu creux j c'eft le nom de plu- 
fieurs rivières. L'œufde Néméfis fut dépofé 
dans un marais & confervé par Léda -, tout 
cela fe fuit; voyez Lilib Gyraîdi, Syntag. 5 ; 
p. 17^. 

Caftor & Pollux époulèrent les fîHes de 
Leucippc. AfVKiTTTroç ngnifie de l'eau blan- 
che & un cheval blanc i comme l'eau qui 
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ïbrtoit des deux baflîns; nommés Caftor & 
Pollux , éroit blanche & fidfureufe , on en 
a pris occafion de repréfenter ces deux Hé- 
ros montés fur des chevaux blancs, avec 
des chapeaux couronnés de jonc. Il n*eft 
pas rare de voir pendant la nuit des flamme; 
lîir les eaux fulmreufès, &c fans doute il en 

Iîarut fur les deux fburces dont nous par- 
ons j delà on a dît que dans une ternpere, 
on avoir vu deux aftres fur la tête de Caflor 
& de Pollux , & Torf a donné le même 
nom aux feux nodurnes que 1 on voit fur 
mer. 

Les deux filles de-Leucippe qu'on leur 
Élit époufèr , étoient nommées l'une <^olCn , 
^l'autre ihctii^et : ce font deux noms de la 
Lune 5 félon Héfychîus ^ tous deux fîgnifient 
brillante. Il n eft pas étonnant que 1 on ait 
donné ces deux épithétes aux feux appelles 
Caflor & Pollux. D'ailleurs, TrdkvJ^wKeç , 
£èlon le même Héfychius, peur fîgnifier 
très-brillant-, Atiltuç, fulgens ; & alors il 
vient de Aam'wj nouvelle raifbn de donner 
. ce nom aux feux follets, & de leur fuppo:: 
fer de telles époufès. 

E'Af vw fe confond aifément avec E\u'vtt} 
un flambeau, un fallotï ainfi Hélène eft 
devenue fœur des feux appelles Caftor & 
[ PoUux. 

U y »a bien de Tapparence que l'on fit 
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fur ces deux fontaines minérales la n 
fable que fur les deux frères Palices d^ 
cile : on fuppofà que leur eau fulfii 
avoir la vertu de punir les parjures auflî 
que Teau du Sryx; par-là smtroduif 
coutume de jurer par leurs noms. Pou 
lui d'Hercule , il devint une efpece de 
ment à caufe de fa fignification : jurer , 
rer y fermer , jurare , afferere ^firmarc» 
fynonymes dans leu^ origine. On le voi 
Tufage de fe ferrer mutuellement la i 
pour confirmer une alliance ou une 
meflè , fymbole analogue au terme de 
ment, & nous avons vu que H'pflexXi/ç 
prime j?rmi/er claudens. Dans quelquei 
tois du Royaume, on dit encore ferrer 
fermer: ferre^ tuchey fermez la porte. Cet 
ge du nom d'Hercule fert à confirmer 1 
gnification que nous lui avons donnée, j 
Varron, de LinguâLat. I. 4, n. 10, < 
perfuadé que Sancus ^ Deus Jidius , G 
& Hercule étoient le même perfonnag( 
n'en auroit certainement pas eu cette i< 
s'il les avoit pris pour des hommes. 



^^ 
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SUR 

.ES TRAVAUX ET LES JOURS. 
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u E Pocme peut être divifé en quatre par* 
iesi la première qui eft comme le préam- 
aie, contient la fable de Pandore quHé- 
ode a déjà racontée, Théog. >?-. 571 , & 
tqœ les anciens croyoient lut les quatre 
iflœrens âges du monde. Le Poëtc rait le 
Jcail des maux fbrris de la boîte de Pan- 
ure & des miferes du fiecle de fer, pour 
i conclure la néceflîré du travail & de 
iconomie; ainfi cette efpece d'épifbde fe 
juvt lié à l'objet principal du Poëme. La 
conde partie eft comme un recueil de fen- 
nces ou de maximes fur l'obligation d ob- 
Tver la juftice , de s'occuper au travail , & 
ir les maux que la parefle entraîne» Com- 
le ce font autant de proverbes ou de mar 
ieres de parler communes Se populaires; 
eft difficile de leur donner un air d'im- 
ortance & de dignité dans notre langue; 
.a troifîéme eft le détail des travaux & des 
ratiques de l'agriculture, le tableau de la 
ie champêtre. Il s'en faut beaucoup que le 
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Poète Grec ait traité fbn fiijet avec 
d agrément que Virgile 5 celui-ci eft 
ment fupérieur par la pompe des ver 
la beauté des images , par le choix i 
(odes; après avoir lu les Géorgiques, 
de paroitra infîpide à la plupart des U 
Mais Virgile en a emprunte quelques 
il eft fatisfaifant de voir comment 
les embellir. D'ailleurs le Poëre Gu 
fait connoître à quel point Tagricultui 
parvenue au fiecle ou il vivoit , & ï( 
par ce qu'il en dit , que cet art étoit 
aflèz imparfait. La quatrième partie • 
cfpéce de calendrier, ou plutôt ur 
ridicule des jours prétendus heureux c 
heureux : trifte monument de la fupe: 
grecque, dont malgré la réclamari 
lens commun & de la religion , il l 
encore des reftes parmi les peuples gi 
des campagnes 

>^. I. Mufes Piérides* Hé/îode i 
Théog. ]^. 5 3 , que les Mufes étoien 
dans la Piérie. Quelques Critiques on 
tendu que cette invocation des Mufe< 
Jupiter n'étoit pas d'Héfiode , parce ( 
paroît détachée du refte de l'ouvrage* 
ce qu'il importe peu d'examiner. 

:^. 4. Oeft lefêuperain Jupiter, i 
eft à remarquer qu'Homère & Héfîode 
point parlé de la fortunes ils attrib\ 

J 
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Jupiter la diftribution des biens & des maux. 

Cette Divinité eft une invention des fiecles 

poftérieurs & plus révérée des Latins que 

j des Grecs -, ceux-ci la canfbndoient ordinai- 

^ rement avec le Deftin ou les Parques i voyez 

, M. TAbbé Banier, tome 2, page 258, & 

l Théog. ]^. $60. 

f . 17. Eft fille de la Nuit. Héfîode a dit," 
Théog. f. 11$ i que la Difcorde ou la Ri- 
valité en général eft fille de la Nuit, & 
^ qu elle a enfanté le Travail. 
-" f. 1$. Le voifin eft jaloux. Il eft clair 
^, que la Rivalité retenue dans les bornes d une 
". émulation équitable eft utile; mais dès que 
■", l'excès la fait' dégénérer en bafTe jalonne , 
elle devient injufte & pemicieufe. Notre 
\. Poëte n'a pas aflèz diftingué ces deux paf- 
^, fions \ peut-être la langue grecque n'avoit 
- pas des termes auflî difïerens par leur figni- 
- fication que le font parmi nous émulation & 
j jaloùjîe. 

3' f. i9' A des Juges avides^ On voit par 
î -Ariftophane & par d'autres monumens que 
*^ l'office de Juge étoit aflèz avili parmi les 
^! Grecs , & ordinairement exercé par des âmes 
ff baflès & fordides. 

j - f. 10^. Les hahitans de la terre. MtpoVwi^» 

'^ Guiet a remarqué que ce terme traduit ordi- 

^ rairement par articulatè loquentes^ ou rfi- 

■3| .^er/?/ linguis loquent^s , peut fignifier morta- 

* Tome II. Oo 
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Usm Ce fcroit alors le mêzne que Thébrei 
merapah » diflblurion , défaillance. 

Ibid. LeJîecU £or. Le judicieux Autea 
de l'origine Aç:^ loix, &c. i '* part. L ^ , c. 4 , 
tome 2 , p. 374 , a montré par des faits in- 
conteftables que cette hifloire de l'âge d'oi 
fi fbuvent répétée chez les Poètes Grecs & 
Latins n'a aucun fi)ndement, qu'elle efl 
évidemment démentie par THiftoire. Qui 
dans \i^% premiers (îecles qui ont (uivi le dé 
luge, la Férocité, la violence, Tinjuftice, le 
brigandage , les crimes de toute efpece ont 
régné avec plus d'empire encore quedanj 
les âges fuivans : que les premiers peuples 
qui ont habité la Grèce , menoient à peu 

Srès la même vie que les Sauvages des forêts 
e l'Amérique , vie que l'on ne peut envi- 
fager , ni comme innocente , ni comme heu- 
reulè. Le foitle de tous \ç!^ hommes eft dç 
croire que ceux qui nous ont précédés, va- 
loient mieux que nous, préjugé que les vieil- 
lards augmentent par 1 afïè<9:ation de louer 
ce qui s'eft fait de leur temps -, telle eft la 
iburce de ce prétendu âge d'or qui n'a exifté 
nulle part : & comme on s'eft perfuadé que 
le monde alloit toujours en empirant, il 4 
fallu imaginer cette gradation de fitclt^ , 
dont lé dernier eft toujours moindre que le 
précédent : mais comme on croit qu'il n y 
en peut avoir de pire que celui pu ion vit. 
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le fiecle de fer par ce moyen a duré depuis 
les Poètes Grecs jufijua nous, & durera 
autant que le monde. AinCi la prophétie 
d'Héfiode , ^. 1 80 , que Jupiter perdra cette 
nouvelle race d'hommes , ne s eft point ac- 
complie & ne s'accomplira points voyez 
Théog. f. 110. Il eft vrai néanmoins que 
Tinvention de l'agriculture fous Saturne 
fendit ce (ècond âge inâniment moins mal- 
lieureux que le précédent. 

3f. 122. Démons ou bons Génies. L'on a 
>déja montré dans le difcours prélim. ch. i , 
$. 4, que ce paflàge ne orouve point le 
:fyftême des Mythologues hiftoriens , qu'il 
pe s enfuit point que tous les Dieux des 
Crées fiiilènt des hommes , que tous les 
Démons ou Génies fiiflènt Its âmes des 
morts, i^ Héfîode diftingue formellemenc 
les Dieux , & en particulier Samrne & Ju- 
jâter , de ces hommes de l'âge d'or 5 il fup- 
pofe la puiflànce de Jupiter déjà établie j 
Se fon règne aflferipi , avant que ces âmes 
foient devenues des Génies. 2 . Il met une 
d^rence entre les grands Dieux & ces 
.Génies du fécond oj3re qu'il a nommés 
ailleurs nymphes mélies ou bienfaifantes. 

j% Il appelle les premiers ej immortels ha-^ 
bimns ii ciel i tandis que les féconds font 
orcatis fur la terre. 

. a^< ijo. Leur enfance duroit cent ans^ 

Ooij 
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f. i€i. Aujîégede Thébes €r deTroye. 
Ce que Ton a dit fuc la Théogonie, fomt 
pour nous faire C(>ncliire que ces deux liè- 
ges ne font pas (î certains que Ton ne puifle 
en douter. vBdipe & fa famille pourroient 
bien être des perfbnnages en Tair: Hélène y 
qui eft le nom de la Gréce> a Tair d'être 
une fèmi^e de mêmeefpece^ auffi-hien que 
Laomédon & fà poftérité. Tous defignent 
des lieux particuliers de la Grèce dont on 
a fkït des hommes , & que Ton a tranffJao- 
tés en Afie. On lait que chez tous les peu- 
ples, le fujet des premieres^ poëfîes & des 
premiers romans ont été les exploits vrais 
ou faux des anciens Preux de la nation,, 
qu'au défaut de Héros réritables ^ on en a 
créé d'imaginaires. 

7f. 171. Les Ifles fortunées. Les Auteois 
qui ont voulu fixer dans la fuite la: fîtua- 
tion de ces Irtes , ont dit les uns que c^oit 
l'Efpagne , les autres que e'étoient les Ca- 
naries. Ils n'ont pas fait attention qu'Ho- 
mère & Héfiode ne connoifibient ni les 
unes ni les autres, que ces Poëees ont parlé 
des Ifles Fortunées ou Champs Ëiy fées, com- 
me les Sauvages imaginent un pays des 
âmes , fans favoir où il e£L Tantôt on a 
dit que ces -Ifles éroient près de TOcéan, 
tantôt au milieu, tantôt au-delà, parce 
qu'elles n'exiftent nulle part; 
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Cette tradition for le féjour des anies des 
Héros n'étoit pas bien confiante chez les 
Grecs î il y avoit dans le Pont-Euxin uneiile 
Leuca ou Achillée, dans laquelle on croyoic 
gu'Achille &c les Héros tués au fiége de 
Troye faifoient leur demeure -, voyez Iphi- 

fénie en Tauride d'Euripide , Théâtre des 
îrecs , tome 3 , page 285 Paufan. liv. 3 , 
xh. 19. 

^. 200. La Pudeur &* la CorreRion. N^ 
fA$r^. On a dit, Théog. f. 223 , que Né-: 
inéfis eft la juftice ou la vengeance divine. 
Selon les Payens , les Dieux fe vengeoierit 
(buvent en portant les hommes au crime, 
& en les rendant plus méchans; d'autres 
ibis ils les cnâtioient pour les corriger & les 
tendre meilleurs. Cette, féconde vengeance 
«ft la feule qui convienne à la Divinité en- 
vers les hommes en cette vie -, la première 
cft un blafphême. Le Poëte fuppoie que les 
liommes étant également incapables de hon- 
te & de corredion , ces deux Divinités 
étoient devenues inutiles fur la terre. 

^. 202. fadreffe une parabole. On ne 
voit pas trop le but de cet apologue, ni 
quelle liailbn il peut avoir avec le defleiu 
du Poète. C'eft aux Juges qu'il veut parler, 
& le difcours qu'il leur adreflè, neft pas 
propre à les prévenir en fa faveur. 

f. 11 j. Rendent Uur patrie florijfante. 
Oo iv 
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ont entendu (bus le nom de gland, tous les 
fruits à coque, les châtaignes , les noix, les 
noifettes, les amandes, les piflaches, les 
pignons , les faligots , la faine , &c. C'eft 
ce qui a fervi de nourriture aux premiers 
hommes avant qu'ils exerçaffent lagricul- 
ture^ 

f . 240. Toute une vitle ejl la viBime , &c- 
^Selon la croyance des Payens, c'eft une in- 
i juftice manitefte que le Poëte attribue aux 
: Dieux. Il eft contre l'équité naturelle de pu* 
, nir tout un peuple des crimes d'un particu- 
i lier , fans faire efpérer aux iraiocens ainfî 
j maltraités aucune efpéce de dédommage-. 
, ment. Selon les principes de la vraie reli- 
gion qui s'accordent parfaitement avec les 
plus pures lumières de la rarfon , Dieu- a 
' pu làns injuftice punir par des fléaux uni- 
verfels les forfaits des particuliers qui deman- 
doient une vengeance éclatante ; ceux-mê- 
xnes qui n'avoient aucune»part à ces crimes, 
purifiés par les maux temporels des fau- 
tes perfbnnelles dont aucun homme n'efl: 
exempt, devenoient par-là plus dignes des 
récompcnfes éternelles , qui feules méritant 
, d'être envifagées dans la pratique de la ver- 
tu. C'eft donc a tort que le Clerc infinue 
dans fa note fur cet endroit d'Héfîode, que 
Ibuvent les Théologiens ont donné lieu aa 
jneme reproche que les Payens. 
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f. 250. Les Dieux ont les yeux ouvenu\^ 
On ne comprend pas cx)mment les Payens 

Eouvoient redouter la punition divine en | ] 
ieflànc la juftice; les Dieux , loin d'en être 
les vengeurs , donnoient les premiers rexem^ 
pie du crime & des paflions les plus injuAel 
Les belles maximes de notre Pocre doiveirf 
donc être envifagëes comme un refte de 
lumière naturelle & un cri de la confcience 
qui fe fàifoit toujours entendre au milieu 
oes erreurs & des extravagances du PaganiP 
me. 

^^. lyj. Ils parcourent Funii^rs. ffo- 
mere Tenfeigne de même, Odyfll L 17, 

)^. 25^. La Jujllce doit /a naiffance à 
Jupiter. Théog. )^. ^02 , il eft dit que la 
Juftice eft fille de Jupiter 8c de Thémis. 

f. 260. Venger fur les peuples les crima 
des Rois. Voyez f. 240 ci-devant. 

f. iji' Voudrois'je être jiifie? Le Clerc 
obfèrve avec raifon qu'Héfiode ne témoigne 
point ici un attachement bien décidé ni bien 
généreux pour la vertu. Un homme vrai- 
ment jufte aime la juftice poxir elle-même, 
fans examiner s'il en tirera du profit, ou s'il 
en reflentira du préjudice. Il eft rare que la 
vertu foit heureufe fur la terre & qu elle y 
jouifTe de Teftime qui lui eft due. 

f. 281. Jupiter le comble de bienfaits. 
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1^'expérience ne prouve que trop que ces 
naximes fe trouvent fouvenr fàufles ; c eft 
Nur conféquent rendre un mauvais fervice 
i la vertu ae n'y exhorter les Hommes qu en 
n{||4e la félicité temporelle. On a fouvent 
Ajeéké CHie Mojrfe ne propofoit point d'au- 
ire motif pour engager les Juifs a l'obferva- 
ion de fes loix ; mais on ainroit dû faire 
ittention qu'il s'agit-là d'une nation toute 
aitiere , de l'état civil & politique de tout 
in peuple: & il eft dans Tordre que fa prof^ 
périté dépende de fon exaditude à obierver 
tes loix. C'eft autre chofe quand il eft quef^ 
ûon des particuliers. Jamais Dieu n'a pro* 
pofé la félicité temporelle comme Tunique 
Dijht que l'homme aevoit envifager dans la 
pratique de la vertu. 

f. 25^. Des Dieux dont tu es iefceniul 
Il n'y a pas d'apparence qu'Héfîode veuille 
parler ici de fes ancêtres -, on verra , f. ^3 3 1 
qu'ils n'étoient rien moins que de grands 
per fon nages. Il eft plus probable qu'il parle 
de l'origine dt^ hommes en général, & qu'il 
les fuppofe tous defcendus des Dieux. On 
peut le conclure du f. 108 : lorfque la 
Dieux furent nés de même que les hommes^ 
Il eft vrai qu'Héfîode n'a indiqué clairement 
aiullepart quelle étoit l'origine des hommes. 

f. 5o<r. Les travaux les plus avantageux^ 
liiT^ut. Heinfius a montré que tel eft le fens 
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de ce terme: & Héfychius l'explique a feilj^^ 
près de même. 1 hoj 

f. 327. Maltraiter un fupplianu Yoym p. 
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le BouclUr (T Hercule ,^.85 

f. J28* Lui débaucher fon époufc^^ft 
roît par cette morale que les Payensfc 
croyoieiit obligés d'être plus vertueux qoc 
les Dieux qu'ils adc>roient , & qiïe lâffi 
mœurs n'avoient aucune relation aveclcat 
religion , ou plutôt que la voix de la na^ 
rure étoit plus forte en eux que l*enipireà 
la fuperftition. 

t. 3 40. lis te thdrijfent & te protégml 
On a fouvefic remarqué que les Payens ne 
demandoient à leurs Dieux que des biew 
temporels, que c'étoit le fèul motif du cqlie 
qu'ils leur rendoient : Det vitam^ det opts» 
animum ml ctquuni ipfe parabo , dit HoracCj 
en parlant de Jupiter. 

Hr. 342. Inimité ton ami. Cet avis, dk 
le Clerc , eft afTez fuperflu ; perfbnne ne 
s'avife de régaler fes ennemis. 

if. 348. Sik laboureur voit périr fon U* 
îail Ce préjugé liibfifte encore parmi k$ I 
habitans des campagnes : lorfqull fiirvient I 
des maladies à leur bétail , la plupart fe per- I 
fuadent qu elles font l'effet d'un fbrtilége, 1 
de la malice d'un ennemi ou de la jalouCe I 
d'un voifin. I 

^. 554. Rien à celui dam tu n^as rîeA j 
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«ef u« Ces confèils ne font ni louables ni 
décens, rien n'eft plus froid ni plus mal- 
honnête 'y mais il ne faut pas attendre des 
Psyens une morale irr^réhenfible : il étoit 
léfervé à l'Evangile de nous donner des 
idées juftes-de la vertu & des préceptes par- 
fats. 

• ir. 3^8. Du tcnntau que tu viens ie per* 
ter. Il paroît par-là que les Grecs du temps 
d'Héfiode connoiflbient déjà l'ufage des 
tonneaux jpour mettre leur boiflbn,*quoi- 
^'ils ronJervaflènt fouvent le vin dans de 
grands vafes -de tene, & qu'ils fe ferviflenç 
doutces pour le transporter; 

#. 372. La confiance fir la défiance pouff 
fiu iïexcèsA Cette maxime eft incompati- 
ble avec Tavis précédent. N'eft-ce pas un 
excès de défiance de ne vouloir point jouer 
iàns témoins, pas même avec lui frère ? La 
défiance excemve eft le défaut ordinaire des 
âmes baflès & groflîeres -, mais elle pouvoit 
être néceflaire parmi les Grecs du bas éta* 
ge^ qui n'ont jamais paffé pour des modèles 
de probité. Le nom même que les Romains 
leur avoie^t donné, montre l'idée qu'ils eu 
avoient: Craius » Grcecus lignifient mé^ 
chant, mauvais.; pica Grceca , pie médian te; 
pie-griéche. 

3?-. 37^. Unfeul enfant fuffit. Il a paru 
n^eflgire de fuiyte en cet .endroit la cpr-i 
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reâioû d'Heinfius ; la leçon oidûudie nt tit 
pas un fens laUbimable, 

i^. )8). Au leutr des Pltiaits. Ceft-» 
dre, vers le milieu du mois' de Mal Un'd 

ëis étonnant que la moiilbn £ë &flè daosh 
réce beaucoup plutôt que chez nous, le 
climat eft beaucoup plus au midi. Dans ks 
provinces méridionales de France, lamoit 
ion fe Eût en Juin , dans celles du miliai 
du Royaume, en Juillet > dans celles d 
ibnc plus au feptentrion , en Août. Dans n 
jpays montagneux , la moidbn eft encas 

flus tardive } elle ne fè âdt quen SaMaa- 
1^, & quelquefois la neige tombe luria 
grains avant xju on ait pu les couper. Aisii, 
dans la même province, il fe trouve (fa 
contrées où l'on coupe les bleds fix fanai- 
nés ou deux mois plutôt que dans les aucie& 
Dans le voifînage des montagnes , une 
diftance de deux lieues fiiflît pour mcttie 
dix ou douze jours de diâerence dans ia 
maturité des grains. 

On verra par ce qui fera dit ci-aprés , qoc 
c'eft l'agriculture qui a mis les peuples dans 
la néceflité de faire les premières obfèrva- 
tions aftronoraiques, & de £e régler feloo 
le cours des étoucs. 

Nous avons parlé de la fable des Pieu* 
des, Théog. )»•. ^3^. 

ît. 3 84. Ton labour à Uur couchir% At 
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confeils ne font ni Jo-iLtr-. rj 
m n'ell plus froid r.: r^-'- r.c - 
liais il ne faut p a^ é'tr'.r-- ir 
î morale irréprthtrj'. .c : .. :r:' • 
riwanj^ile cîe nc-:: ' - * r" -rr 
de la vertu & dt: :T--:t:: •- :--•- 
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Mt par-la que ier: Ort:*. i. :•/•: : . 

connoilTo:er.: ct.i .^'.::t - 
>our mettre lej: 'y^.7.\z ' -.,- 
ervalTenr foj-.er.* It -r i.-- --. 
es de terre, &: 'j«— : :- :V ..c • 
)ur le trôi.rpcrter, 

La confiant 'jr -^ fi-^'-îr.-* ^;,/: 
:ij.. Cette mîtiirr^t *rtz i:/jr.'.v^^ 
.'avis précécient. Ner.-tt :;<'. ic 
éfiance de ne vouloir forr fuicf 
jis, pas mnne avec ur. ivsir^ ? la 

s fr gnflfas»^ inatt euae impur 
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rue da temps d'Héfiode étoit compofe'e; 
comme elle left encore aujourd'hui, cfe trois 
pièces principales que la verfîon latine n a 
pas allez diftinguées. j**. Tvn ou ^psitX», 
burii ou bura^ le manche: il étoit alors 
d'une feule pièce courbe <jue le laboureur 
tenoit de la main droite, tandis que de la 
gauche il piguoit les oœufe avec un aiguil- 
lon. Aujoura hui il eft de deux pièces plan- 
tées en façon <le fourche dont on tient tme 
branche de chaque main : par ce moyen la 
charrue eft plus ferme , & l'on peut tracei 
des allons plus profonds; c'eft une autre 
perfonne qui conduit & qui chaflè les fcœufs. 
' 2^ É'xy/xflt, dentale, le dental oudenteau, 
comme le nomment les laboureurs ; c'eft la : 
maîtreffe pièce à laquelle le foc eft attaché, 
à laquelle tiennent Ip^ timon & le manche. 
On pourroit l'appeller autrement la foie de 
la charrue. 3 ^ fç-oCoti, temo on Jliv a j, le 
timon auquel les bœufs font attelés. Hèiîo- 
de ne fait point mention du foc , vomis ou 
corner y dont on garnit le bout du dental: il 
eft d'autant plus probable qu'on ne le con- 
noiflbit pas encore , que 1 ulage de labou- 
rer avec des charrues toutes de bois a duré 
pendant très-long-temps. La Mothe le Vayer 
raconte qu'il y a eu des peuples prêts à fe 
révolter contre leurs maîtres , parce qu'au 
iieu de focs de bois dont ils fe fervoient, 

on 
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on leur vouloit faire prendre des focs de 
fer. 

Héfiode ne dit rien non plus d'une qua- 
trième pièce que Ton ajoute à la charrue; 
& qui en rend Tufâge beaucoup plus com- 
mode î c'eft l'oreille , qui fert à renverfer la 
glèbe ou langue de terre que le foc a cou- 
pée. Dans les pays où la terre eft légère, 
ccft une fimple planche mobile qui peut 
s'attacher de côté ou d'autre de la foie, afin 

3ue le laboureur puifle l'avoir tantôt à la 
roite & tantôt à fa gauche , felon qu'il eft 
néceflaire de tourner la glèbe 5 autrefois on 
en mettoit deux : voyez le texte de Virgile ci- 
après. Dans les contrées où la terre eft com- 
pare & pefante, l'oreille eft imthobile, 
attachée (blidement à la foie ; le laboureur 
l'a toujours à £a droite : il eft donc obligé 
aloi;s de tracer le premier fillon dans le mi- 
lieu de fon champ, & quand il eft arrivé 
au bout , de paflèr de l'autre côté pour 
tracer le fécond. 

. Enfin l'on ajoute à la charrue an coutre 
ou couteau fiché dans le timon , dont la 
pointe répond à celle du foc j il fert à cou^ 
per en ligne droite la glèbe que le foc doit 
foulever & que l'oreille doit renverfer. Vir- 
gile ne le nomme point , mais Pline en fait 
mention. Toutes ces pièces n'ont été ima=- 
ginées qu'à la longue : les premières chac- 
Tomc IL Pp 
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tues n*étoient d'abord qu un arbre armé &s 
tronçon d'une de fes br^iches , aiguifé en 
fi>rnie de crochet ^ on atteloit les ooeuâ à 
cet arbre , le crochet aigu fervoit à tracer 
le fîUon. Dans pluiîeurs provinces de Fran- 
ce la charrue efl: moins compofée & a moins 
de pièces que dans les environs de Faris^ 
Mais de tous les laboureurs il en eft peu qui 
cultivent la terre avec autant d'art que ceux 
de la Brie-, ils donnent à leur labour une 
propreté & un allignement que l'on ne voit 
point ailleurs» 

'^. 430, Un élevé de PaUas. Oi a vu, 
Théog. jf-. 8 8 8 , que Pallas ou Minerve pré- 
^doit 1 tous les^ arts; il n*eft donc pas (va^ 

J)renant qu'un charpentier ou un charron 
bit nommé fbn élevé. 

f. 432. Fais deux charrues. On feifoît 
alors deux efpeces de charmes , dans tune 
le manche & le dental étoient d'une feule 
pièce PLVT^yJov : c'étoit un morceau de bois 
courbé en S auquel on attachoit le timon. 
Le laboureur tenoit la courbure fupérieure 
qui fervoit de manche, l'infërieure tenoit 
lieu de dental & de foc : Virgile en fait 
mention, Géorg. liv» i , >^. 1^2, inflexi 
primùm grave robur aratri. Ce font les bois 
ainfi courbés & propres à cet ufage, dont 
Héfiode confeiUe à Perfés de faire bonne 
provifion. Virgile donne le même avK» 
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ibid. Omnia quœ multà antè memor provifa 
repones. 

La féconde charrue éroit faite de trois 
pièces , aflèmblées comme nous avons dit. 
Comme dans la prenjiere charrue le man- 
che & le dental étoient la même pièce, 
Jlii^a , dans la plupart des Didlionnaires la- 
tins eft pris pour le manche ; il paroît que 
c eft mal-à-propos. Varron, liv. 4 , n. 3 1 , 
après avoir parlé du foc t/omer , ajoute: fu-» 
ptà id régula quctftat^ftiva^ àjiando: ox 
cette règle immobile fur le foc ne peut pas 
€tre le manche ; ce fcroit plutôt le timon 
ou une autre pièce qui y étoit attachée. Vir- 
gile a très-bien diftingué toutes ces pièces. 

Continua in fylvis magna vi flexa iomittur 
In hurim^ ù* curvi fermant accipit ulmus aratri. 
'Huic àftirpe pedes tem<y protentus in 06I0, 
Bina aures^ duplici aptmur dentalia dorfo. 
Caditur tf tiHa antè jugo levis , altaque fagus } 
Stivaque qiut currus à tergo torqueat imos. 

Or c'eft autant le timon que le mancïié 
tjui fert à faire tourner les rcmes de quel 
roté l'on veut, mais du temps d'Héfiode 
Ion n avoit pas encore le fecret de fufpendre 
la charme fur deux roues, invention qui 
lUminue infimmenc la Êideue des bgmfsi 

Ipij 
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2ui la traînent & du laboureur qui la tfôiC; 
;e n'eft donc que dans les fiecles poftérieurs 
que Ion a repréfenté Cérès tramée fût un 
char. 

if. 43^. Deux bœufs de ntvf ans. Loa 
fuppofe aujourd'hui que les boeufs à quatre 
ou cinq ans font dans toute leur forces dès 
qu'ils ont dix ans, ils deviennent plus pefans 
& moins vigoureux 5 on l^s engraiflè alors 
pour la boucherie.^ 

t. 441. Un jeune homme de quarante ans^ 
Un homme à cet âge n'eft plus^ jeune , & 
les laboureurs n'attendent pas jufqu'alors à 
s'exercer à toutes les pratiques de l'agriculr. 
rure, 

f. 4^0. La terre feche ou humide. En ac;-' 
tendant que la terre devienne plus propre 
au labour, on s'expofe à laiflèr pafler le 
temps des femailles. Lorfque cette faifoneft 
arrivée , il faut labourer la terre en quelqu é- 
tat qu'elle foit. 

1^. 4^4. La terre ainji préparée. Nfwç , 
novalis y c'ell-à-<lire, la terre qui a reçu le 
fécond labour, appelle par les Latins itéra'- 
tio j qui eft l'équivalent du grec; il n'efV 
point ici queftion des novales que l'on fème 
p our la première fois. Les Latins nommoient 
le premier labour, profcindere, &: les la- 
fa oureurs fe fervent encore du même terme, 
r ompre ou verfer; parce qu'on ne feit alors 
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que couper la glèbe & la renverfer. Us ap 
pelloient le troifiéme tertiare : Héiîode n'en 
parle point , rarce qu'il eft inféparable de 
la femailte. Dans quelques provinces aU 
contraire, tercer, c'eft donner le fécond la- 
bour 5 & on le nomme ainfi,. parce que les 
deux autres étant indifpenlàbles , é eft ce 
troifiéme que les pareueux omettent fou- 
vent, & qui eft réellement le fecrfnd. Lesplusr 
favans (Commentateurs d'Héfiode ont cru 
devoir faire toutes ces remarques , qui pa- 
ifoîtront minutieufes à la plupart des lec- 
teurs y cependant elles font néceffaires pour 
bien entendre les Auteurs Grecs & Lar 
tins, 

f. 4^f. A Jupiter ternfire. Quoique 
Jupiter fïit principalement le Dieu du ciel, 
fouvent les Poètes étendent fbn empire fur 
la terre & même dans les enfers; c'eft qu'a- 
lors ils le confidérent comme le fouverain 
de tous Its Dieux. Jupiter terreftre eft donc 
Jupiter qui fait croître les fruits de la terre 
par la pluie dont il les arrofe. 

f. 470. Armé £un hoyau. Du temps d'Hé- 
fiode ,• l'on n'avoit donc pas encore inventé 
la herfc, atca oa tribuluj puifque,pourre*- 
couvrir la femence , on fè fervoit d'un hoyau 
•ou d'une elpéce de râteau. 

f. j^9i. Au retour du printemps. Héfiode 
xie parle point du labour qui fe fait au pria* 
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temps pottt femer Torge , lavoine & les lé- 
gumes y il n'a pour objet que la culture du 
bled ou du fioment, parce que c'eft la prin- 
cipale. 

t. ^99. Occupé de dejfeins criminels, Celf 
*de tout temps que la fainéantife a peuplé l'u- 
nivers* de fcélérats. 

1^. 504. Le mois Lenaon. Il répondoit i 
peu près à^otre mois de Janvier. i 

;?■. 5 5 3. Defombres nuages. Voyez Théog* ? 
jf. 3 77 , ce qui eft dit de Borée. ] 

^. 5^^^. L'étoile arSurus. U feroiraflèz ; 
inutile de copier les favantœ diflertations \ 
des Critiques iur le temps précis où les diffé- 
rentes conftellations dévoient paroître for 
la Grèce au temps d'Héfîode*, celle-ci de- 
voir le lever vers le 10 de Mars. 

iifKTovfoç eft la queue de la grande our- 
fe, ou plutôt une étoile voifîne de cette 
conftellation. Celle-ci étoit nommée A^pjtT*? 
ou A^pjcôç , rfxwfc» , KcO.lç'ùè 5 ces noms fîgni- 
fient tournante. Le premier eft analogue 
au latin anus» un demi-cercle: vlKiKo^^yof' 
ticofus ; le troifiéme vient de Ktû^iofMn , vol- 
por : on Tappelloit encore PifAa^ût , le char- 
riot, & c'eft le nom que lui donnent tous 
les peuples des campagnes. Comme êifuroç 
fignifie aufti un ours^ la conftellation dit 
charriot eft ainfi devenue la grande ourfe,, 
pour la diftinguer de la petite qui en t& 
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^oifîne & qui tourne comme elle. On pré- 
rend que cts deux confteUations furent ainfi 
ippellées , parce qu elles défignent le nord 
qui efl: le pays propre aux ours. Cette ex- 
plication paroît un peu tiréa 

Hélice ou Califta étoit, dit-on, une 
compagne de Diane , c'eft-à-dire , que les 
étoiles de la grande ourft paroiflènt ibu- 
vent en même temp^^ue la lune*, elles 
font aflez brillantes pour n'être point effa- 
cées par la lumière de cet aftre. Hélice 
eut de Jupiter un fils nommé Arcas, qui fur 
le père des Arcadiens : Jimon irritée contre 
lui & contre fa mère , les changea en ours^ 
On apperçoit l'équivoque de cette métamor- 
phofe. 

L'Arcadie étoit ainff nommée àcaufede 
fes montagnes i il y en avoir j6 félon Pline v 
j^fKT&v eft une montagne près de la Pro- 
pontide; P^9X^ç j élevé en autorité. On lap^ 
pelloit auflî Lycaonie, à caufe du mont 
Lyca:us : Arcas avoir donc pour ayeul Ly- 
caon, parce que celui-ci étoit le nom plus 
ancien. Les Arcadiens, peuples pafteurs^ 
furent les premiers Grecs qui obferverenr 
les deux conftellatkli||^ nommées ^fKoç i 
donc ils en defcendoient en dïoite -ligne ^ 
êc ils fe croyoient auffi anciens que laLune*- 
Toutes les autres febles que Ton a débitée* 
fitr les autres confiellatioiis (k fin les autref 
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peuples de la Grèce, ibnt auûS fblidement 

îbndées que celle-ci. 

t' $6 S. VHy rondelle de Pandion. Lon 
ne s'arrêcera point à rapporter la fable de 
ce prétendu Roi d'Athènes , dont les filles 
furent changées , Tune en roflîgnol , & 
l'autre en hyrondelle^ De l'aveu de M 
l'Abbé Banier, il y avoir trois traditions 
différentes fur cet 4|||ipement qui ne s'accor- 
doient , ni fur les noms des perfonnages , ni 
fur le lieu de la fcène où il étoit arrivé j 
preuve allez certaine que c'eft une Êible 
où il n'y a rien d'hiftorique , & que Jes 
Poëres ont forgée fiir un amas confus d*é-. 
quivoques. 

t. 573. Aiguifes alors ta faux pour la 
moiflbn, Héfîode ne p^rle point de la fè- 
naifon qui précède la moiflon par-tout. 

i(r*> 5 8^. Vin de Byblos. Les uns préten- 
dent que ce vin eft ainiî nommé , parce que 
le plant en avoit été apporté de Byblos en 
Phénicie j d autres parce qu'il croifibit- fur 
une montagne de T hrace de même nom y 
quelques-uns à caufe de la vigne qui le pro- 
duifoit , dont les feps étoient plus tortueux 
que les autres. Cette;^ifcuflîon n'efl pas fort 
importante. 

V . 590. Lait dg chèvre. Il fembk qu'Hé- 
fio^e le préfère au lait de vache, & c'efl 
affez le goût des peuples de la campagne, 

parce 
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parce que le premier eft plus gras j mais il 
conferve toujours la faveur propre à la chè- 
vre qui ne paroîtrà jamais agréable à beau* 
coup de perfbnnes, pour laquelle même 
pluueurs ont une répugnance invincible, 

it. $^9^. Mêle trois parties d'eau. Il fa!- 
loit donc que ce vin de Byblos fut extrême- 
tnent violent, fi on étoit obligé de le tem- 
pérjsr avec les trois quarts d'eau. Cela paroît 
contraire à là remarque dfr le Clerc qui le 
prend pour un vin léger: mais il faut fe 
iouyenir qu'en général les vins grecs étoiefit 
plus forts & plus fpiritueux que les nôtres, 
taht à qaufe du climat qui eft plus chaud , 

3tie du fbin.qjie Ton prenoit d expofer pen-^ 
ant plufieqrs jours le raifin au loleil après 
Lavoir cueilli, Homère, OdyfH 1. ^ , ;^. 197, 
parlfc d'un vin de Maronée en Thrace, qui 
pOMVoit porter vingt fois autant d'eau ; & 
mm Pline, liv. i4,,ch« 4 , d'expérience fài- 
tiC:, il enjpouvoit porter quatre-vingt fois» 
ou txois fois plus que ne dit Homère. Ils 
ieflèmblbient aux vins de liqueur qui nous 
viennent d'Efpagne: ils étoient même beau* 
coup plus fortsj par-là«même ils fe confer- 
voient beaucoup plus long -temps qxie les 
nôtres. 

; t^ ^09. Or ion y (èlon la f»ble, étoit ua 
grand chafîèur , rival de E>iane, qui fut chan-» 
gé:en cette cpnfteUïttiOn. Cette rivalité vienc 
Tome //• Ql 
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de ce que la principale étoile d'Orion fe fait 
remarauer malgré la lumière de la lune, & 
n'en elt point effacée. Il étoit fils de Jupi- 
ter , de Neptune & de Mercure y c*eft que 
fbn nom peut faire allu^on à ces trois Di- 
vinités. Orion paflbit poar une conftcUation 
pluvieufe : nimbofus Orion ; il étoit donc 
fils de Jupiter, Dieu de la pluie, ou de 
Neptujne, 'Dieu des eaux, ou de Mercure, 
donc le nom Hermès peut fignifier coulant, 
comme Hermus ^ rivière dionie. D'autres 
Mythologues lui donnent une autre généa- 
loge , cela n eft pas fiirprenant. 

Ibid. Sirius. C'eft la Canic«le oU Tétoile 
de la giieule du grand chien. Qn dènnoic 
auflî ce nom au foJeil & à tous les aftres, 
félon Héfychius. 2«piaa ^ fulguro ; ^tlf^a-n, 
inflammation. Von conçoit pourquoi f on 
a ainfi nommé l'étoile ou la conftellation 
qui annonce les grandes chaleurs. Mais d'où 
lui a pu venir le nom de chien ? d'une pure 
équivoque. KoW fignifie non-feulement un 
chien mais encore l'étincelle que iance le 
fer brûlant quand on le forge : on appella 
ainfi rétoile dont nous parlons, à caule de 
la lumière étincelante -, en prenant le terme 
à contre-fens, on l'a nommée le chien ou 
la canicule ; canis fait à peu près la même 
équivoque en latin. 

Il n eft do^ç pas néceffaire d'aller çhet^ 
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cher la raifon de cette dénomination dans - 
r Anubis ou l'aboyeur des Egyptiens , ceJui-ci 
eftfans doute une énigme bâtie fur le même 
fondement que les fables grecques. 

f. 61Z. Expo/e-le aujoleil. Cette pra- 
tique d expofer le raifin au foleil pendant 
plufieurs jours après la vendange, fervqit 
fans doute à le mûrir davantage, à rendre 
le vin plus doux & plus fpiritueux; elle 
fiippléoit en quelque manière à lufage que 
nous avons de le faire cuver. Après cette 
.précaution, on le fouloit aux pieds dans 
des cuves , & on tiroit le vin ; il y a hiea 
de l'apparence que Ton n'a pas connu d'a- 
bord 1 utilité que l'on tire des prelïbirs. 

f.€i$^ Les Hyadts. Ce font (ept étoi- 
les qui forment une elpéce d'V fur la tête 
du Taureau ; deli eft certainement dérivé 
leur nom -, mais comme l^ce/eç paroît faire 
allufion à t**ç , wcç , un pourceau » les Là-- 
tins les ont nommées Suculœ , par équivo-^ 
que. Enfin comme T^w Cgnifié pleuvoir,, 
on a imaginé que les Hyades étoient une 
conftellation pluvieufe, & il n'en eft rien. 
Ce n'eft ^s le feul préjugé aftrologique qui 
(bit fondé fur une rauuè étymoloeie. L'on 
a fait de ces étoiles autant de Nymphes/ 
ftlon l'ufage , & l'on a dit qu elles étoient 
nourrices de Bacchus , dès qu'elles faifoîenc 
pleuvoir j la chofe n eft pas douteufe *, il faut 

Qqij 
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de la plaie pour nourrir le raifîîij & com- 
me on avoir fait les Pleyades filles d'Atlas 
le puifeur d'eau , il a fallu le fuppofèr en- 
core père des Hyades 3 à caufe de la reflèm« 
blance. 

if. éio. Lorfque les Pkyades fe feront 
cachées. Au mois de Novembre-, vQy.e2:#. 
384, 

J^. 6ij^ Soutiens^e avec des, pierr.eu Les 
premiers vaiflèaux étoient (ans doute extrê- 
mement légers , comme le font encore ceux 
des Sauvages & de tous les peuples peu ha- 
biles dans l'art de la navigation. 

f. ééy. Cinquante jours après le Sdiftice. 
Le Clerc conjedure avec aflez d'apparence 
<|u il y a nrje lacune en cet endroit. Le 
temps , qui précède le folftice d'été , n'eft 
pas moins propre à la navigation que celui 
qui le luit. Il faut lire par conféquent ciU'* 
puante jours avant kfoljlicej 6* cinquaniz 
jours après. 

j?. 6yS. On peut encore nax^iger au prin^^ 
temps. Au mois d'Avril; il n'eft pas fiirpre- 
riant que dans un temps où les vaiiTeaux 
étoient fi légers qu'on pouvoir aifément les, 
tirer à fêc , où Ton connoiflbit peu la mçr, 
la navigation ait paruextrêmement périlleufij^ 
dans cette faifoa: mais fî au temps même 
dliéfiode ^ cet art étoit encore fi impariàic 
dans la Grèce ^^ çopuneat peur-oQ fupppl^ 
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que trois où quatre cens ans^auparavant, 
les Grecs ont entrepris des voyages de long 
cours, des expéditions dans laColchide, 
comme Hercule , les Argonautes , & tant 
d'autres? Ce feul paiïàge dTiéfiode démon- 
tre que ce font des fables. 

Hr. 6ij. Quelle mort que dépérir au mi^ 
lieu des flots ! On rifquoit alors d*être privé 
tie la {ëpulture, malheur que \e^ anciens re- 
doutoient plus que la mort même. 

t. 711. Punis^te doublement. Ceft un 
très-mianVais avis. Cicéron penfoît au con- 
traire qu il valoir mieux chercher à rega- 
gner un ami que êe le perdre & de rom- 
pre avec lui pour toujotirs. Note de le Clerc, 

Hr. ji^. Sans avoir lavé tes mains. Parrrfî 
les préceptes fuivans , quelques-uns regat^ 
dent la modeftie, & font utiles, quorqofc 
fondés fur de mauvaifès raifons \ la plupar't 
font des ufages fuperftitieux & puériles, 
dont il feroit fupemu <3e montrer en âècaàl 
le ridicule. 

if. 7^5. Obferve la diflihSion 'des jours. 
Rien de fi frivole que cette diftinéttoh de 
jours prétendus heureux ou malheureux. Peu 
de perfonnes , félon Héfiode , pouVoient en 
dire la raifon , f.ii/^. Cek n-eft pas éton- 
nant, puîfqu'il n'y en a aucune, & qu'il eft 
forcé lui-mêïne de convenir que le mèrrie 
jour eft tantôt finiihe & tantôt favotable. 

^Qqiij 
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L'obfervation fuperftitieufe des jours n a ! 
donc pu être fonaée comme toutes les au- \ 
très pratiques du Paganifme, <jue fur des 
vifions & des allufîons puériles. 

. Cette prévention a pu naître en partie , à 
Toccafion de plufieurs événemens que I'oh 
attribuoit aux Dieux & des fables^ que Ion 
en racontoît. Les jours où Ton fuppofok 
que les Dieux avoient réuflî dans quelqu en- 
treprife , qu'ils avoient remporté quelqu a- 
vantage fur leurs ennemis , ou qu'ils avoient 
accordé quelques faveurs aux hommes*, 
étoient des jours heureux, pendant lefquels 
ces mêmes Dieux étoient en difpofition de 
(aixe du bien aux mortels; ain(î le feptiéme 
de la lune auquçl on croyoit que Latone 
avoit heureufement mis au monde Apol- 
lon, étoitun jour Êivorable. Ceux au con- 
traire qui étoient marqués par quelque fî- 
cheufe aventure arrivée à une Divinité, ou 
par quelque malheur public, dévoient être 
regardés comme finiftres: alors les Dieux 
étoient de mauvaife humeur par le fouve- 
nir de ces événemens. On fe nguroit qu'ils 
penfbient comme hs hommes : ceux-ci con- 
fervent long-temps la mémoire d'une jour- 
._ née où ils auront reçu quelque bienfait fi- 
gnalé de la fortune ; ils oublient encore plus 
difficilement celle où ils ont efliiyé quelque 
fâcheux revers, Lefouvenir qui leur en refte, 



SUR LES Travaux, &c. 4^^ 
fuffit pour les rendre mélancoliques ce 
jour-là : il en devoit çtre de même des 
Dieux. . ■• 

La feule remarque que l'on peut faife 
fiir la diftriburion des jours que fuit Hé- 
iïode , c'eft ^ue les mois des Grecs étoienc 
des mois lunaires de trente jours chacun , 
comme chez tous les anciens peuples. Ces 
trente jours étoieht partagés en trois dixai- 
nes , ce qui occafionnoit une manière allez 
finguliere de compter. On difbit le premier 
quatre, le fécond quatre, le troifiéme qua- 
tre , pour lé quatre , le quatorze & le vingt- 
3uatre 5 c'eft comme fi on avoir dit le quatre 
e la première dixaine, de la féconde ou de 
la troifiéme. 

Hf. 7^^. Le trentième du mois ejl heu*- 
veux. Il n'eft^pas étonnant que le dernier 
jour du mois ait été employé de tout temps 
à vifiter les travaux des ouvriers & à payer 
leur falaire ; c*eft encore aujourdliui Tnlage 
de payer à la fin du mois , ceux que Ion a 
loués pour un mois : mais fe figurer qu oh 
Ta fait ainfi , parce que ce jour eft plus heu- 
reux ou plus favorable qu'un autre poiit 
exercer cette efpéce de juftice, c'eft rêver. 
Il n'eft pas moins rifible d'entendre Héfiôde 
confeiller aux femmes d'ourdir leur toile le 
même jour que l'araignée ourdit la fienne, 
comme fi c^t animal ne travailloit pas 

Q q iv 
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tous les jours y lorfqufl n'eft pas contrarié 

par le vent ou par la pluie. 

j^. 772. Le huit &• îfi neuf font favoTCh 
lies. Virgile eft demême avk \ Geore. L 1 , 
f.iié. Nbnafugm mélior contraria furtis^ 

Tf. 800. Apres isvoir eonfutté le vol des 
oifeaux* JUon a vu dams le Difcours pré- 
lim. ch. I z , Ç. 8 , l'origine de ropinioû 

3ui artrîbuoit aux oifèaux la connoifïànce 
e lavenir. 
ir. Soi, Evitt les ctàquiémest ils font 
pernicieux. C-eft encore la régie cyie^prtf 
cric Virgile. 

Qimtam fugèf palliitts Orcus 

Eumenidefque fatay tum partu Terrs nefania -; 
Ceumque , ^êfetumque creflt , favumque Tjfbœa. l 
Et conjwratos cœlum rejcindëre fratres. 

*• «04. Du Dieu Orcus. Voyes: Théo- 
gome, f. 231. Ceft le ferment. 

t. S05. Au dix-fiptiém^ vijîte lebUd. 
Virgile, ibid. 

Stptima pofi decimam felix fr ponere vhem 
Et prenfos iomitin» boves , G' licia telce 
Aàiere. 

Il feroit inutile 4e fuivre ce <létail de 
plus près. 
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Une réflexion qui le préfente naturelle- 
ment , c eft qu'une Religion qui obligeoit 
&s feâlateurs «tant de pratiques ônéreufes^, 
qui leur infjdrôit taïït de terreurs pani- 
qiws j qui les afliijettifïbit à taitt d oblerva- 
rions puériles > mettoît les efprits dans des 
entraves tien gênantes , n'étofc propre qu'à 
letenir les bomnies dans une enfonce & un 
aveuglement perpétuels. Nous ne pouvons 
raflez bémr le ciel de nous avoir aflran- 
chis dun jottg tôar-l-la-fois fi pèfant & 
fi ridiode , .davôlr enfin rendu les hom-^ 
mes raifoniiaibles , en les rendant Chré^ 
tiens. 

Cicéron faifbit là-deflus les réflexions I^ 
plus fenfées. De Divin, liv. i , n. 145. 
•« Autant il eft nëcefiôre, dit-il , d'étendre 
« & d'affermir la Religion par la connoi(^ 
» (ànce de la nature , autant il faut dérad* 
»ner la fujperftidon: ce monftre toujours 
s> attaché mr no^ pas^, nous pourfuit par^ 
«tout & BOUS tourmente :fi on entend ui» 
» devin, fi un prélàge ftappe nos oreilles » 
3» fi on oiBSre im làcriiicfe, fi on élevé les^ 
» yeux vers le ciel , fi on rencontre un at- 
ao trologue ou un augure, s'il fait un éclair^ 
a» s*il tonne, fi la foudre tombe, s'il arrive 
9 quelque chofe d'extraordinaire qui ait Tair 
» dun prodige, & il eft impoflîble qu'il n^en 
p arrive pas fouvent, jamais on na Tefprit 
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9t en repos. Le ibiiimeil même deftiné I 
» être le remède & la fin de nos travaux 
» & de nos inquiétudes , devient par les 
» fbnges y une nouvelle fôurce de fbucis & 
» de terreurs. L on y feroit moiià d atten- 
» tion. Ion parviendroit à les méfhrifer , sik 
» ne trouvoient un appui chéries Philofo- 
» phes même les plus éclairés^ & qui pai^ 
3» fent pour les plus iages »• 

Grâces à l'Evangile & auic faines idées 
qui nous y avons puifëes , les terreurs fu- 
.perftitieuies n ont plus d'empirç parnû nous 
que fur les efprits fdibles & utt les pilonnes 
mal infirùites. Nous ne pouvons attribuer 
cet avantage à la Philôfophié, puifque la 
plupart des anciens Fhilofi)phes ont été auffi 
foibles & auffi peureux que le vulgaire ïpi^ 
rant. Si les nôtres font aujourd'hui plus tai- 
fbnnables, ils doivent leurs lumières à cette 
même Religion qu'ils attaquent avec tant^ 
de fureur : fans les leçons au Maître divin 
«qui nous a inftruirs tous , ils (èroient peut- 
être encore plus infenfés que ces anciens 
dpnt les égaremens nous font pitié» 

FIK. 
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iEAcus, perfoQoage fa- Aïus-Locutius ^ I, 6i, 

buleuT , Il , 34b\ Les Alc^e ^ ayeul d'Hercu- 

i£acûies font fesdef^ le« II, 560. 

cendaus , fîfrid. Alcbste , nymphe des 

iËETES y ptécenda Rdi de eaux ou foniaine , II , 

la CoIchide,II, 315. 387* 

^GiALÉE, Roi fabuleux^ Alcippe, fontaine i I^ 

I, ayj. 4*1 »n, »S5* 
jEgiochus , fens de ce Alchûxe, mgrdd'Her- 

nom, 1,421^ II, 410. cule, II, 397. 

.iEGYPTus , perfànnage Aicyone, fille d'Atlas, 

fnbuleux,!, 238, U, II, 214, femme de 

127. Cëyx, 4M- 

JEmathion , Roi imagi- Alfcto , l'une des lu- 
naire , II , 33 $>• ries , II , 42. 

Aello, l'une des Har- ALLécoRitS , nécefïlté 

pies , II, 97» d'y avoir recours dans 

\^TNA , montagne de Si- tous les fyftêmes, I, 

elle 8c Ton volcan , II > z 6 f • Quelles font cel- 

253. les que l'on doit rejet* 

AcANiFPé^ foâtaine, I, ter, 162. 

420. Alope, fontaine, I, 24^. 

AgavjI, fille deCadmus, Alphée , rivière d'Elide, 

II, 33<$, fable qu'on en racon- 
Agémor, montagne, II, toit, II, 13^. 

3 28 , nom d'Hercule , Amazones, font dts ma* 

3^5. ' rais, II, 37B. 

<Age d'or , eft une fable, Ambroisie , nourriture 

II, 70 , 434* des Dieux , II , 244. 
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* A Mrs des morts, I> 40. 
•' Amour perlônnifié^ II , 
i 8, 66. 

3^ Amphictions, ce" que 
î c'était que ce tribunal , 

Ti 141. 
i Amphion , ruiffcau, II , 

s . Amphitrite , nom delà 
i mer,I,i77, i8i,II, 

8r. 
s AMPHiTRXOM,niarid'Alc« 
s méae^II^ 561, 3p8. 
Amymome^ fontaine, U, 

i AnauroS j riviefc de la 
I PJiciotlde, 11,414. 
^ Anchise, mari de Vé- 
^^ nus , peie d'Enée, II , 

I AnDROM^DB, fontaine, 
i. fa fable, II ^ 3^a 

AniMAux, pourquoi ado- 
', rés en Egypte, 1,3^, 
^ ^8, crus animés chez 
^ tous les peuples , 103 » 
I conbiCxé& auxl>ieux, 
^ 107 > offerts en fiicnfi- 

« ce» t,o%. 
i Amté«, prétendu géaat, 
! Il, 36p. 

I Ahubis , dieu d'Egypte, 
ce que ç'ëtoic, I^ i ip > . 
A II, *97- 
'.Aphrodite , nom de 
ir' Véaus,II, %6. 
'\ ^BOLLWt eft le foieil^ 
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II, Iî4, 17Î» 27t; 
origine de Tes noms &: 
de la fable ,270. 

Afostrophia , furnom 
de Vénus, II, 67. 

Apothéose des Empe- 
reurs , 1 , 7o# 

Aquilon, vent du nord, 

n, IÎ7. 

Araxe , fleuve , II , 

34<^- 

Arcaoie, d'od vient foa 
nom, II, 455. 

Arcturus , ou la grari" 
dfi Ourfi , fable fui 
cette conlUllation,II, 
454- 

Aréopage, Mars jugé 
âce tribunal,!, 241, 

Abes , nom de Mars, II , 
281. 

AréthusCj fontaine de 
Sicile^ fable qu'on en 
racontoit, II, 13p. • ^ 

Arg£, Tun desCycIof 
pes, II, a8. 

Argestés ^ Tua 4es 
vems, II, 15e. 

Argo , navire , II, ^4^» 

Argonautes, leur voya- 
ge fabuleux, n, 34î* 

Argoi , fables fur la fon- 
dation de cette ville, 
I, 242; fcène de pla- 
ceurs autres fables, 

n, 354. 1 

Arxadne, l'abondance;. 
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ipoufe de Bacchus « II , 

AaiSTOPHAME a raillé 

les Dieux^I, 157. 
Aristote, (on opioioa 
fur les Dieux, I, 45* 
Armu&e des anciens 

gueirien ^ II « 406. 
Artémis » nom de Dia- 
ne, IUx74- 
AscaA, patrie d'H^fio- 

de, I, 418. 
Asie 9 nymphe des «aux , 
II « 151» montagne^ 
583. 
AsTAKTé j d^eflc des Si- 

doniensy II> 58^ 
AsT^aiE y époufè de 

Perfës, II, i6z. 
AsT&iEus , mari de l'Au- 
rore, II, 1^5- 
AST&E^ divinifés , l , 

J99* 
AsTRGLOGf E , fon Origi- 
ne, I, 199. 
Athéms ; reyeî Miner- 
ve. 
Athènes , fables fur la 
fondation de cette vil- 
le,! 9 23^* ^61. 
Atlas , fens de fon nom , 
0, 1084 foD hidoire, 
2f ; ,Ies Aclamides fes 
filles , ibii. 
Atropos , Tune des Par- 
ques, II, 78. 
Attique , origine de ce 
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nom^ I, 24T, n, 90. 
AuGiAS , prétendu Roi 

d*E]ide,II,374. 
AuRoac , II, 155, fes 

«nfans, 33& 
AuT£uas facr^ , doqs 

apprennent l'origine clc 

l'idolâtrie & des fables, 

I, 31. 
AuTOKoé , fiile de Cad- 

nius,II, 336. 
AvE&ME, lac, 0,93, 
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ACCHusDieu&ijé- 
ros,I, 22^,11, 305, 
fa £ible, 212, fes 
noms , 3 15 9 époofe 
Ariadne ou TAbon- 
dance ,321^ nom d'un 
mararis, 337. 

Bawek( M. l'AbW) ré- 
fute fbn propre fyftè- 
OTÇ, I, 128. 

Bellérophom , CTOtt qui 
engloutie les eaux, U, 
125. 

Bélus^ rivîei» changée 
en-Roi, II, 366. 

BéoTiE , origine de fon 
nom, II, 3p^. 

.Bergers , ont été les pre- 
miers muficiens , I , 
427. 

Bétyles, pierres ou co- 
lonnes élevées, II, 201* 
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,^ BiCHB aux pieds d'airain , plie , eil une étoile , II , 

n* 375- 4^. 

Bœufs de Géryon font CALLioPE,ruQedesMa- 

des eauxjlï, 115, Tes,!, 438. 

d'Amphitryon , 371, Callirhoé, nymphe des 

BoR.eE, vcnc du nord, eaux ou fontaine, 11^ 

II, 157, fes enfans, ,110, 148. . - 

34t« Calpé & Abyla , deux 

Bosphore, feus de ce montagnes, II, 36?. 

• nom , Il ,113. Calypso, nympiie mari'- 

BoucjLiER d-Hercuk , fa, ne^II , 1 p , jyt. 

detcripiion, II, 408. Gampé , gardienne cjes 

B&ASiLiENS / ieui reli- giéans,ÏI, 139. 

gion , 1 , 84. Casqu£ de Pluton , ce 

Briaréï , géanc, II, que c'étoir, I, ^66, 

239. ' II» 105. 

BaoNTé , l'un desCyclo- Castor & Poxldx , lèuf 

pes,II,28. - fable, II, 41^. 

BuBAÇTis , nom de Dia- GavAles de Diomide 

' ne , I , tzo, font des eaux , II , 376. 

^nsiMS , Rof fabuleuic , Caucase , montagne, II, 

. II, 38y. 1 1 1 , ë<juivo(juc de ce 

Zyblos, (vin de) H, nom, 23^^ 

^ 457. " ' C^cROPS , incertitude dç 
■ " jfo.n Kiftdir'e ,1,13^* 

€• C^ii^TAURES, font des tdr- 

G' ' rens, II, 412 , leuf 

kbMVS cft une co^nb^t contre licîs tar 

jnpntagne & non un pithes^ 417» 

liomme^ II, 310, fa Géphale , mari de i'A«- 

famille, 217, 353, rore, II,J40. 

ion hiftoire^ 330* Cerberi, chien des en-! 

Caducée , bâton de Mer- fers , H , 1 157 , 3 8 6. 

cuit, II, Z96m CÉRéMONIAL du PagH-^ 

Calais, enfant it Bo«- niiine, fon prigine, I, 

^ r^e, H, 34Î. 204. 

Cajlxsxo, prétendue nym- Cjé&is , iiçSc du Isbou-J 
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nge &-desinoi(rons> Chocette, (ymbok k 
Minerve , II, 15p. 
Chronos y nom de Sa* 
rucne^ tes divets feosi 

Chrysaok , piàenda 
.monflre , Il , 105 , 

Chryso&rboas ^ rivie- 
Tcs qui charrioieoc de 
Tor, fàblc^E, 106, 

CioÊRON » (on opinioQ 
iùrles Dieux,!, 46, 

CiSL y confondu avec la 
divinité y I, 28, & 
poAericé , 4»S , fa nait 
lance, II, ii, fc 
noms, 3Î4. 

CiMMiaiFKS ,penple$iD- 
connusauz anciens , Ut 

CiRcé 9 prétendue ma- 
gicienne, n, 31}, 

Cuo, Tune des Mafes; 

I» 43^* 
Cloacina , fuxnom de 

Vénus, n» 57. 
Clotho, l'une des Pat« 

ques,II, 78. 
CiLYM£ME , nymphe des 

eaux , II , 148 , io8. 
CttLus, ancien nom de 

Dieu,I, i8,petfonni- 

fié, 11^ 12:^ fa fable, 

• Coius 



II, 17*, i58, épou- 

fejafius, 2 17* 
Céto, nom de la mer» 

M, 8}. 
Cécs , nom du Gel , II , 

i8. 
CéYX,RoiËibuleux,n, 

414. 

CHAMAMiEHS, leuf ido- 
lâtrie, 1, 37* 

Chaos, ce jque ffcH, 
II, î. .^ 

Charrue g comment 
coroporée,n, 448* 

Chars , leur .ufage , H, 

Chevaux confondus avec 
les eaux, 1, 140,4^0, 
II, 108, 37^ f cou- 
tume de les haranguer, 

n, 405. 

Cheveux confacrés aux 
fleuves» n, lié, . 

Chivre t équivoque de 
ce nom,I, 423* Chô* 
vre amalcbée , Il » 

&00. 

Chiem , terme équivo- 
que,!, 11^} n, m, 
4î8. 

Chimère, montagne Se 
torrent, n, 113, iif. 

Chiuoi^» leur religion, 
I, 76. 

Chirom , l'un des Cen« 
Uttres,II|4i4« 
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CoivSf nom du Ciel, 

n, i8. 
Comédie , fon origine , 

I, 43^. 
CoMSuAUA , jeux à l'hon- 
neur de Neptune , II , 
io8. * 

Coq confacré â Miner- 
ve, II, 16^. 
CoRFoo , ifle , (à figure, 

II, 5«>. 

CoRKES, divers (ènsde 
ce mot, I, 217. 

COKYBAMTCS ou DoC" 

tyles liéens yll , 197. 
Cosmogonie ou naîj" 
fonce du monde, H^ 

I , 12. 

C&AiMTE , iburcc de po- 
lytiiëïfine , I , pj , 

I5P- 

Cs AN Aus , Roi fabuleux , 

Ï,2J6,240. 

Ckçte , ifle , pourquoi 
nommée, aiufî , II , 
'199: 

Cr^cs , nom du Ciel « 
H, t8. CaiDS, lemé* 
mc,n, ip, I5^ 

CoiVRt, connu avant le 
fer,nf4oé« 

Cdfioom , ïbide V6ms, 
B, ^. 

ÇoRETEs on Di3yla 

'liiens, IIV 197. 

Cybei^ cft la Terre, n, 

Tome IL 
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Cyclopes , prétendus fer* 

gérons de Vulcàln , II ^ 

27 & fuîv. 
Cygmus tué par Hercule, 

n, 41T. 
Cypre , ifle , origine de 

fon nom , II , 6z. 
Cythere, ifle, fens de 

ion nom, II, 6im 



JL/actyles Idéens; 

font des pointes de 

montagnes , II , ip7 , 

369. 
DAMASQtTTMURE , fon an* 

tiquité;» 11,410. 
Danaïdes, puits de l'Ar** 

golide,II, 12^. 
DÀNtTBB , fleuve , n ; 

141. 
DijAMiRir,femnfieJHeri 

cule,n, jpj. 
Delphes , ville , origine 

de ion noih ,* Tt , 204. 
DiÉLUGE d'Qgysés 8c de 

Deucalicm,!!, 39. 
DéMOKS , Génies ou îo^ 

telligeiices,!, 379 II» 

DiËs AKitri ; nom d'Her- 
cule-, Iltf îj^f. 
DrttCAuoti,tothei, !» 

.146. . • . 
DiAKE eft la hine » fes 
fon^ions,I,20f 9II, 
Rt 
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x^74>P>Anp Taurique , 
278. ''. 

Dieu , feos de et aom , 
I, i6 9 idée qu'en ont 
eue les Grecs, iSyt6, 

Di E ux des Payens écoient 
Jes difEerences parties 
de la na^dre ,. 1 , 5 « & 
fuiv, 17, 15.0 >. 4*9 , 
H, 3 j Çi, 141 > 5^^ > 
leur diflfibution , I , 
440, II, 3M. Dieux 
anciens & Dieux nou- 
' veaux, I,;i7i» 44^$ 
H, 112 , 140 ^ 1^9, 
3Ô4, 3 Î4,W com- 
bat contre les Titans, 
11^ 14^ y leurs en&ns , 
•II, 307» Dieux lo-^ 
eaux ,1, 6^ f, 107 \ 
A14 , Dieux des en- 
fers, n, 3^5. 
DiNO, l'une des Grées » 
II, 99. , ' 

Djodore de Sicile , Ton 
fcntiment ^ fur lef 
Dieux, I., lyç. 

DiOMÉoE & Tes cavales, 
II, 377. 

Digne > mère de Vénus , 
II , f 7 *. nymphe de$ 
eaux,. 149. 

Vis, nom de Pluton, 
H, ^9. 

Discorde > pexibnnifiée,, 

n^ ai. 
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DiviKATioK „ fôn orîgU 
ne-, I, ip3 ,.fès per- 
nicieux effets ,. II , 4 é> f • 

Dius FiDius , Dieu des 
Romsdns , I , ^44. y 
11 ç^ 

DoaiEMS, nom des Grecs, 

I>,î4^- 

DoRis , nom de la mer, 
I„t8i-, II, 84- 

Do RUS, perfbnnage fa- 
buleux, Ty.Z^6, 

Dragon des Hislpérides,. 
II, i.^^ , de Cadmus^, 

U,33ï- , , 
IpRYAuES , nymphes des 

forêts ,,11, 3,îs, 
Dynamene , nympKe.des. 

eaux ^ II > 8^» 

E. \ 

Juc.cHiDM A , mon/lsre; 
li, 11^., 

Edda , livre mythologi- 
que des Idandois , I , 
74. 

Edessa ,. pîu&urs vUles 
de ce nom, 11, 3.65. 

Egée , mer ,. fens de ce 
nom , I> 413 ,. monta- 
gne de Crète ,.11, loow 

Ëgide, bcMJclieK.de Mi- 

. nerve-, I,.4ii» 

Egypte, équivo^e de 
ce. nom, 1, 138. 

EfYPTiEKC, culte qu'ils 
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f fencloîeht aux ani- 
ttiaux, I, 36, 97 , 
: liront point adoré les 
hommes, 1^3 , 213 , 
leur Mythologie , 2 1 4> 
ne font point les au- 
teurs de Ja Religion 
Grecque, 251. 

Electre ou Electra , 
nymphe des eaux , II , 
9'^, 148. . 

Electryom , pere-d*AIc- 
méne, II, 361, 362, 

-Eleuthere , rillc & 
moutagne^ 1 » 453* 

-EMAkEuas déifiés, I, 
70 ,.9^. 

Enceiade ou Typhon, 
volcan, II, 255. 

Emdymion, amaoc de 
Diane, II > 278. 

Ekée n*a jamais mis le 

. pied en ItaHe , I , iSU 
fa naiflance , II , 35^* 

JEnfanS , divinités- qui 

Fréfidoient i TenfaBce, 

-Emyo , Tune des Grées , 

11,98. 
Efhialtcs ou le Co- 

cAemar,I,p2« 
JEpiMéTHÉE, frère de 

Proraéthée, I, 336, 
. ,11, 2ia 

Er ATO , Tune des Mttfes , 
* I» 457, nymphe des 

eaux,II>89» 
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Erebe ou l'Occident* 

II, 11. 
Ericthon, I, i6j» 
Erystcthon, I, 2ér. 
Erythie , ifle fabiileufe, 

lï, 112. 
EscuLAFE , Dieu de la 

Médecine, I, 272. 
Esprits follets , I , 

9i. 
Etéogle & Polymce» 

perfonnages fabuleux , 

II, 13*. 
Euhémere , Ton hiftoire 

des Dieux,!, 147. 
Etymologies , leur ufa- 

ge efl indifpenfable t 

I, 10, 310. 

EUMÉNIDIS OU FuRIESr» 

11.42. 
Europe , nymphe des 

eaux, II, 151, enlevée 

par Jupiter, 330. 
EuRYBiE , nom ide la 

mer , Il , 84. 
EuRYNOMé , nymphe des 

eaux , II , 1 5 1 , mère 

des Grâces, 267. 
EuRYSTHiÉE , nom de la 

mer. II, 3^1. 
EuTERPE, Tune des Mur 

fes,l, 4J5. 

F. 

J^ A BLE 5^ leur orîg^ 
ne, I»i7t* 
R r i j 
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TABLE 



FaumuS & Fauma, Dieux 

des forêts «I, 69* 
Fées ou -Normes, I, 

Femme » comment elle 

a été formée , II , 43 7. 

Fétiches des Nègres» I, 

Feu dérobé par Piomé- 
tbée^II» ti^» 

Fils y enfant^ divers fens 
de ce mot, I, 183» 

Fleoves divinifés ,. II , 
137 > pourquoi repré- 
fèntés par des tau- 
reaux, II 8. 

FomtAijnes , vertus qu'où 
leur attribuoit^I , z09. 

JFoRTUNe»adorée chez les 
Romains, I^ ^4, in- 
connue aux anciens 
Grecs, II, i$2^,43i> 
fortune des Dames ^ I > 

Furies > II ^4t; 



Q. 



G, 



'alathéE) 6a* 

LAXAU&B , GalEMÉ , 

nympbes marines , II , 

87» 91 # '4^. 
Ganiméoe , Ëchan(bn 

des Dieux» II > 282. 
Gargara , rotumec ivt 

mont Ida y II» ipZ^ 
Géèm% , font des moa^ 



tagnes. H, ji, J4s 
43>388* 

G£IIETYI.LIDES OU WH^ 

MAÏDES , nymphes qui 
préfidoient â la naiC- 
&nce des en fans,,!!^^* 

Géryo», marais,II> 1 1 »• 

Gl AMP , jamais les konv- 
mes n'en ont \récu, 11^ 
440. 

GLAticé. ac Gl Aucus; 
Dieux marins , H» 87» 

Gloire ,. £iufle idée 
qu'en avoîeot les aik-> 
ciens, II, 404* 

Go^OMES , iont ddl'&tiT 
taines, II, 99, 

Grâces , H > 1^7- 

Graoivus t iKMn de 
Mars, 11^ X83. 

Gr AMiQDE , rivière y II » 
I41* 

Grecs « ont adoré ua 
feul Dieu dans les pre^. 
nliers temps, l, 13., 
a95 , ^iSésentes Co- 
ques de leur Religion» 
24 , changemens arri^ 
vés dans leur lansuet 
176 , origine de Leurs 
différens noms , 144» 

Grées , (bot des rochers^ 

n, 97. 

Guerre des Dieux, II» 

240. 
Gtgés , l'un des géaas| 

n, 4i* 
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.AK MOMIE , fille 

de Vénus , II , 191 r 
femme de Cadmus, 

Harpie»^ font des fau- 
terell-es, II,y7. 

HÈBÉ , déeffe de la jcu- 
nefle^ II, 281, épou- 
fe Hercule, 394. 

HÈCAJÈ ou la Lune ,11 f 
1^3 , Tes in^uences, 
ibii. 

HÈtEni f fcrfonm^c hh 
buleux^ 1,246» 

Hellènes > nom dés an- 
ciens Giecs, r, 146. 

HéLicoN , montagne , 
double (èns de ce nom , 
I, 416. 

HéRA ou Jdmo»^ n., 

178. 

Hercuic , Dien & hé^ 

' XOS,I, 22f, II, It J, 

220, J0t,j^57,r8^:» 
594^ranaifEince,3éi» 
400 y Ces noms> 3^4 ^ 
3P5 , fes travaux , 
3 éè » Hercule furieux^ 

HfiRMAPHROp'lTI^Hsa.- 
MAPOLLÔK» HlîRliCTl^ 

THENe , fens de ce5 
noms. H, ^96', 
liiUMEç ou MiRctiki, 



TIERES. . kn 
I , lOf . Voyez MiR.^ 

CURE. 

HÉROS divinifés , ly 13 4 
28 , leur exiftence eft 
fort incertaine , 224 , 
lîy 300, 4}7 , leurs 
fables (ont une topo- 

fraphie de ht Grèce, 
, 171 ri3'- 
HÉSIODE y pourquoi on^ 

ràfbrvi, I, 3of. 
HÉsioNE > fille de Lao» 

médon,n, 382, 
HispÉRiDES , font des 
fontaines, II, 71, 74. 
H£t7REs perfonnifiées, H, 

TL&6. 

Hippo , rivière & monr 
tagne-, 1 , 240, ^idy 
nymphe des eaur^II, 
91,148. 

HiPPOCENTAURf 5 y 11^ 
■ 41T/ 

KJipppGRENi , feôs dé cp 
notti,I,4iy. * ; '• 

HiPPOTLYTE , reitte ;d€S 
Amazones y il, 3^7., 

Hippos, équivoque de 
ce nom, I*, 4^0. 

Homère blâmé mal i 
propos. Il i4<î>5, 408 ♦ 
42 T. 

HôTTEwroTS , lent fcli» 

gion, 1,8}. 
Htades , cooftéllatiod J 

I, 190, 11,4$^- 
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HvDHEcIcLernejr, m. Iôn ou Iavam , I, Mf J 

rirpéRiONyiiomduCiel, nom de rivière dan» 

U, i^m toutes les langues,!, 

178,178. 

\» IfHiCLés , frçre d'Her- 

Ïcule,IU)6t« 

DO L AT m f, (on on- Iphigénie, pcrfonnage 

gine , 1,4, 31, mal fabuleux , II , 179. 

éxc'ufëe y 38. Idolâtrie Iris, TarC' en-ciel , II, 

moderne , 73 , n'eft 96, 

• point Ja première re- Isis , divinité Egyptien- 

îlgiondes Grecs, 13, ne,I,ii^> i6o> i^^, 

163,11» 416, foÀ cri- 267. 

fine félon quelques IsLAKDOx$,l€urMytlio- 

Icrlvains, I« x86« logie,I, 749 i88. 

lLyTHiE,déeiredesfen> J«les fortunées n'ont 

mes en travail, II, ctifté nulle part, II » 

. .ï7o. ,r 431». 

iMACHUt/ riviece ic Roi Ixiom , l'un des Centau- 

fabuleux^ T, 2 42* ics, n>4i3* 
Indiids , leur religion ., 

1 , 79. J. 

Ino, fille de Cadmus, *T 

^,11,33*3. Jahire ou DijA- 

liiTELLiGEKCES plac^es (MIRE, nympKe des 

,. dans toute la natute» eaux, II, 150, épou- 

I, i6. fc d'Hercule, 391. 

Inventeurs des arts Janos eft le foleil ^ I >. 

• n'ont point été déifiés, 106. 

I, 125. jAPéTuseftrargille,II» 

la ou Ino, marais de . ro, 208. 

Laconie, I, 267. Jasius, mari de Cér^s; 

lOLAu? i ■ compagnon . II, 327. 

d'Hercule, I,}6o, II, Jason âc les Argonau- 

122, 390. tes, 11,341. 

lOLE, femme d'Hercule ji jocASTE,merc & fem- 

' H; 35)0» roc d'GBdipe, U, 132. 
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JouKS.hcttteux & mal- La chésis, l'une desPar- 

heureux , II , 4^ i . ques , Il , 78. 

- JuwON , éft quelquefois LaÏus , père d* Œdipe ; 

la lune, I, 145, pour- 11^131» 

quoi, elle eft appellée Langues anciennes, leur 



Keine d'Argos , 414 , 
fcs noms , II , 1 78 , fon 
mariage avec Jupiter, 

Jupiter , Dieu nouveau, 
1,1692], confondu 
avec Tair , le ciel, la 
pluie & le jour, 144, 
II , 188 , Tes noms , 
ibid, fa uailTance, II, 
197 » 106 y Ton re- 

* gne , siy , fait la guer- 
re a fon père, 240, 
pourquoi honoré fur 
les montagnes > I , 

Justice per(bnnifîée>IIj 

.442. 
^uSTict divine , fauffe 
- idée qu'en à voient les 
' Payens,ÏI,403y44i, 

443. 
JuTURNA , fontaine cé- 
lèbre, î, 205. . 

L. 



obfcuritéf fource des 
fables, I, 73 , 176 , 
185 , utilité de leuc 
comparaifon, 277. 

Laoméoon » Roi de 
Troye fabuleux , II , 
3S4. 

La PITRE S , leur com** 
bac contre les Centau* 
reSylI, 4i£» . 

Lapons , leur croyance^ 

Lares , Dieux du &>yer^ 

Latokb ou la LuHff 
préfîdoit à l'enfante- 
ment, II ^ i6j. 

Laverne , divinitéj j^es 
voleurs, 1^67.-^ ,: 

Laurii R , propre â pro- 
voquer re;mkoafiafme^ 
I, .42t ' \ 

Lé ARQUE , £1$ dloOl 

^ n, 334. 

LiDA , réduite par Jupi^ 
ter , II y 427. , 
ir, , •/. ,l^lRiilyàisuràîs,Ii;,i»j»^ 

j|-il A Z où ^ A « Ê,, , dîvr- L tufcOTriiE bu'lub „ |l'i 

nit^ésiquiypréÏÏdo'iènt, j3lj, .' •. v ' 

1,66. , LiCHAS , mcflage^rde 

Labk)ors diifêr^s » II ^ Déjanire ^ IF, 3 9 Ç. ■ : 

4ÏU tioiideNémée,II«i}i» 



Xlô T A 

Lvenn on la Lune, U , 

285. 
LvNE^ Tes ]:y)ms, H, 
1^8 » 354 9 ^cs in« 
fluences » 1^5 9 i6^« 



M. 



M, 



Laïa, mère de Mer- 
cure, II , i^i, 

Mames ou Ombres des 
morts , l^ ip5. 

Mariage» divinité qui 
y préndoîeoCyl» éj. 

Mars , Dieu de la guer- 
re, II, i8i , époufc 
Vénus, ipo. 

Matota , la rofée du 
matin, II, 3} r. 

Méandre, rivière &- 
ineuie par Tes détours ^ 
11, 141. 

l/iÈDit , princefle ima- 

f;inaire, II, j*f, 341. 
DVtîL\ Tune des gor- 
J;ooes, JI, TOI. 
GERE y l'une des fii'- 
ries, II, 42. 
Mélicïrtb, ou Palé^ 

MOM, II, 5^4. 
MËLiES, nyinnij^hes. H', 

44'f ;5T. 
Melpoiaene , Tube des 

Bfùfcs, I, 455. ' 
MEteNON , Hoi fabui» 

^«>H^ 335^. 



BLE 

MEMaTius^ir, %6ié 
Mer , fa naii&nce, n^; 

16, les noms, 354. 
Mercure , Tes fonii^oQS, 

I, X05 , fà naiflaace, 

n, 2pi. 

Métempsycose » oa 
Tranfinîgration its 
ornes, I, 107. 

Métis , nymphe iei 
eaux, II, iji, fem- 
me de Jupiter, is6. 

Méxicaiks , leur reli- 
gion, I, 96. 

MiNERVJB, ÙL figure,!, 
4^5 » fa fable, II, 

MiMos, roi fabuleux j U, 

MiNOTAURE ^ mon/h-e; 

II, 416. 
Mmémostne , déctte àe 

la mémoire, I, 454» 

Mois des Grecs ^ H, 

463. 
MoMUS , Dieu de la mt- 

difance. II, 71* 
MoMtAGVES, leur naif- 

fance , II , 15, féjoui 

des nymphes, 16. 
Morale fiuATe des 

Payens^n, 44*9 445» 
461. 
MvSES, étymologic de 
ce nom, I, 416, leurs 
occupations , 4^^ * 
4**1 



DES MA 
î|li , leur g'«én&logie , 
43<r, pourquoi divini- 
fées , 43 1 , leur patrie , 
43* > leurs difFérens 
noms, 43 f. 
Mystfrbs du Paganifl 
me , leur origine , I , 

Mythologie allégori- 
que , fes défavantages , 
1 , 6 , i8o. Mytholo- 
gie hiftorique, fyftê- 
me commode^ 8 , fes 
difficultés, iii> fes 
inconféquences , 164, 
point de milieu entre 
l'une & l'autre, 183. 

N. 



Al AD ES ou nym- 
phes des eaux, II, 14^, 

147, 355* 
Nature crue animée , 
I»iO,3i , 9^f îoa. 

Navigation peu con- 
nue au fiecle d'Héfio- 
de, II, 4^0. 

Nègres , leur religion , 
1,81, 25>3- 

Njêmésis , déeffe de la 
vengeance , Il , 81, 
ou de la corredion, 

NïPTUME , Dieu de la 
mer, II, 184, poijr: 
Tome //• 



TIERES. m 

quoi il préfidoit à Vé^ V 

quitation, 108. N 

Nerée , ancien nom de 

la mer, I , i8i> II > 

82. ' 

NessdS, nom de deux 

rivières, II, 141 ,l*uii 

des centaures^ ^92. 
Nil, fleuve divinifé, I, 

216, II, 138. 
NioBé» fa fable, II; 

276. 

Noms, fùperftition des 
Romains i l'égard des 
noms, I , 2IO. 

NoRO , ancienne religion 
des peuples du Nord j^ 
I, 74. 

Nuit , fes enfans , II » 7 !• 

Nymphes , Intelligences 
répandues dans la na-* 
ture , H , 16 , 44. 
Nymphes marines , ï , 
182, II, 85. Nym- 
phes mélies , II , 44 , 
3^f. Nymphes des 
fontaines ou Naïades , 
I4Î , 147. Nymphes 
des montagnes ou 
Oréades, 3$5« 



O, 



Oc 



'ce AN, fèns de ce 
nom , Il , 18. 
OcYpÉTÉ , l'une des har-, 
pies, II, 97* ' 
Ss 
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CEdifb, perfonDage fa- 

'buleux , II, 13 u 
Oiseaux confulcés poiir 
connoîcre l'a venir , I ^ 

lOO. 

Olympe , ciel 8c moata- 

gne,I,t9, 435fn>6. 

Omphalb y prétendue 

Reine de Lydie , II , 

Dp s , nom de la Terre » 
II, II. 

O&ACLES, leur origine, 
I, 197 , celui de Del- 
phes, 1^8, II y io6» 

Orion , cooileUation j 
11 > 4J7. 

Orithie , enlevée par 
Eoice, II, 157, 

Orus, Dieu Egyptien, 

I , i6o, 

OsiMS, eft le même que 
Menés , félon quel- 
ques-uns, I, 131 , in- 
certitude des IVlytho- 
logucs fur ce point , 
114, pourquoi cféfîgné 
par un bœuf, 217 , il 
paroi t que c'efl le fo- 
leil , 160 , confondu 
avec Bacchus , II , 
Î14. 

OrHi^ Y s, montagne fur 
laquelle campoient les 
Titans, II, 241. 

OuRANos , nom du Ciel, 

II, !»• 



BLE 
OoRSE , ( la grande) b^ 
ble fur cette coofteila* 
lion, II, 455» 



P- 



F. 



AGANISMB, rel[« 
gioa mercenaire) II, 

X4L. 

Palamon, II, 334* 
Pâli CES , deux lacs ^e 
Sicile , leur fable , I , 

Pallas , époax de Styx, 

II,iî8. 
Pallas , Minerve, II, 

a^j , fa naiïïance» 

Pan , Dieu des bergers, 

Pamdion , prétendu Roi 
d'Athènes, II, 456. 

Pandore , 1 , 33P , 380, 
II, 237. 

Pamdrose , fille de Ce», 
crops, I. 23^ 

Parques , II , 77 & fmV« 
266,41^. 

Farsis , ou Perses ,' 
Guébres , leur reli- 
gion > 1 , 80. 

Pégase , prétendu che-- 
val, 1 , 420 , II, îo^. 

PÉlasoes , nom des an- 
ciens Grecs, 1 , 2 46, 

Pjélée , père d'AcMUe, 
«I 348; 
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PiLl^^.iR'oi fabuleux^ Fhicius» montagne, I^ 
^ Jï, ?4^ 358,11, 119. 

-yfipCLOFOMMESE , otiginc Phillyrb 9 metc de ChU 
^ de ce nom, I, 427. ton le centaure, II; 

/ PiuAiES, Dieux domef- 414, 
[ tiques, I, 6p, Philosophes, leur fen- 

I PéNEE , rivière de Thef^ liment fur les Dieux 
falie , II, 143* de la Fable , I > 4% f 

^ Penthée , déchiré par 141, 

les Bacchantes , II , PhocoS , perfonnagé 
536, imaginaire, II » 348. 

PipHREDO , Tune des Pmcrbé, la lune, il, 24. 
Grées, H, 5>8« PHORcys,la pluye, II, 

Pires de TEglife, leur 83. 

fentiment fur les Dieux PHORONiE , Roi d*Ar« 
desPayens, I, 41, gos fabuleux, II, 33. 
148. PiÉRiB , féjouT des Mu- 

Per sée , héros fabuleux , fes , I ,* 4 3 3 . 

II, 103,360. Pirene, fontaine de Co* 

PerséiS , nymphe des rinchè, II, 107» 
eaux. Il , 15^0, épou- Piuithocs , l'un de La* 
fe du foleil , 325. pithes , II, 41 y, 417» 

Perses , la chaleur, ma- Plaïon , Ton opinion fux 
ri d'Aftérie, II , i6i. les Dieux , 1 , 44» 

- Perses, frère d*Hé(io- pLEÏADES,confleIIation, 
de, auquel le Poète II, 217, 383. 
adreiïe Ton Poëme fur Plejon^, mère des Plcïa- 
les Travaux, I, 378, des, II, 217. 
Phaeton , fils du foleil , Plutarque , fon opinion 
II, 340. fur les Dieux, 1 , 47* 

Phase, rivière de la Col- Pldto , nymphe des 

chide, II, i4r. eaux, II, 150. 

Phéniciens , leur reli- Pluton , Dieu des en- 

gion , 1 , 122 , 145 , fers, H , 181. 
' ne font point les au- Piutus, Dieu des richefr 
teurs de la Religion fes,ll,327. 
Giecqueyl,2p^2é^. Po-, fl«uve, II, 140, 

S s i j 



/ 
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PoESii , Ton pouvoir fut 
les anciens peuples , I , 
4)9* 

Poètes anciens , leur fen- 
timenc fur les Dieux » 
1 9 S7» iS5> leur lan- 
gage» fource des fa- 
bles , I , i7i IJS» 
155>» i«i, 187. 

PoLLUX f héros fabuleux, 

II> 426. 

Fol Y DORE , fils de Cad- 
mus. H, 33). 

PoLYMNiB , Tune des 
Mufcs, II, 43 T. 

PoLYNicE , perfonnage 
fabuleux , II, 131. 

Polythéisme, fon ori- 
gine, I, loi, 191. 

Pommes d'or des He£^ 
péridcs, II, 7 Ç. 

Pont us , nom de la mer, 

II, 17. 
PoRTUMNus, Dieu des 

ports, II, 334. 
Priam, prctcmiu roi de 

Troye, I, 114^ 
pKOCRis, femme de Ce- 

phale , II , 34:». 
Prodiges , fuperftiiion 

des Payens fur ce 

point, I, Z03. 
Prœtus , perfonnage fa- 
buleux , II, 104. 

FROMÉTHés , II, ilO, 
211 , 130, 134. 

PROsiRPit^E 1 fille de 



C^rès , eflsjg^in f^ 
mé, II, 176. \ 
Pkotc£ , Dieu marhf 
II, 8^. 

P&ovioEMCE , faaflfe idée 
qu'en avoieoc ' les 
Payens , II , 403 , ^ 

441 , 445- i 

Pyrrha » femme k \ 
Deucalion , eft un 10^ 
cher , I y X46. 

Pythie , prêtrefTc d'A- 
pollon ^ I, 1^8, II, 
204. 

Pytho^ nymphe marine, 
II , 1 47 , nom de la 
ville de Delphes, i04i 

Python , prétendu fer» 
penc > II > 204. 

Q- 

y^viKjiivs , Dieu 
tutëlaire de Rome , I ) 
70. 

R. 



/ 



EDICULUS, Dieu 
des Romains , I , ^3. 

Règnes des Dieux , font 
différentes manières 
d'envifager la divinité , 
I, 13. 

Religion , révolution 
arrivée dans la reli- 
gion des anciens peu- 
ples, I» 13 & fuivt 



\ 
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Rh£a ^.l^.Térie, Ily zi , leur religion, I, 88. 

170, 19U ScAMANDRE , rivière de 

.J^lToDius , rivière de la la Troade, II, T44. 

Troade,II, 141. Sèiaèlé, niere de Bac- 

Rois anciens, I, 43^. chus, II, 31Ï , 3^7. 

Romains , leurs Dieux, Serpent , ryn>l;>ole de la 

leur Mythologie, I, vie, I,i6i,& des 

é I , leur première re- eaux , qui ferpcntent , 



[^ ligion, 70. 
Romans, différence en- 
tre nos romans & les 
fables grecques > I > 
X87. 



S. 

ACRiFicES, leur 



II, loi, iif> 122,371. 
Servius, Ton (entimcnt 

fur les Dieu)^, I, t42« 
Siamois , leur religion f 

1,78. 
Siècle d'or , eft une fa» 

ble, 11,7-^» 434- 
SiMoïs , rivière de la 

Troade, II , 143. 
établifrement,II, 22^, SiRius ou la Canicule^ 

11,458. 
S01.EIL adoré fous le 

nom d'Apollon , Il , 

1^4, 271, i75- 
Sommeil Se les fonges 

divinifés, I, 2':>2 , Il9 

7T. 
Sphinx , monftre préten- 
du , II , 12^. 



233. 

Salmacis , fontaine cé- 
lèbre, l, 2 op. 

Sanchoniathon , paiïa- 
ge de cet Auteur fur 
les Dieux, 1 , 146, 

SâncusouD£usfidiuS, 
Dieu des Romains , 
II, 43a 



Sawglier d'Eryman- Strymon , fleuve dt 

the , II , 3 73 • Thrace , II , 1 40. 

Saturne , eft le temps, Stymphalé , oifeaux de 

fon règne , I , ip , ce lacchaflTés par Her- 

120, ics noms, II, cule,II, 374. 

,24, fa fable, 37, 53, Styx , fontaine , II , 1^2; 

■ n'eft point le même 249, 

que Noé , 49 , dévore Superstition , pouflTée 

fesenfans, 1P3. à l'excès chez les 

Sauvages Américains » Payens y II , 465, 
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ScPPtiANfiTcfpea que 
l'on avoic poui eux, 

II 9 401. 



T- 



T. 



ANTALE , naaraîs 

de Phrygie, I, i47> 

II, 176. 
Taraxipfds , prétendu 

Génie, 1,9^- 
Tartare ou l'Enfer, 

fa delcripcion , I > 3 44 ^ 

II, 7, 148. 
Taureaux , rymboles 

des flafves , I , ii8« 

Taureau vaincu par 

Hercule, II, ^76. 
T/lamon, pcrfonnage 

falv.ilciix ,11, 581. 
T£mples , leur Situation 

analogue au nom des 

Dieux, I, 20^. 
Temps perfonnifié; voye^ 

Sa:urne. 
Terpsichore , Tune des 

Mufes, II, 435. 
Terre ( la) , (es noms , 

II, 21, 354. 
TéthyS , nom de la 

mer , II , 21, S? % 

M7 » 14^ 
Thalie , nymphe mari- 
ne, II, 88 , l'une des 

Mufes, I, 456. 
IThaumas, Dieu des yz- 

peurs,II,8j,5>^ 



BLE 
ThiémiSi équivoque de 

ce nom, II, 2i,i^f. 
Théogonie d'Héfiode^ 

fon obiet, I, 18. 
TflÉsiE , l'un des Lapi* ; 

thcs,II,4i5. ï 

Thestius, Roi febu-l 

leux,n, 371» 
Tisiphone , Tune d« 

Furies » II , 42. 
Titans , ou anc'mt 

167 , 140, leur com- 
bat , I5P , 241 , ce 
font point des liom- 
mes, 1 , 1 15. 
Toison d'or, II, 34^, 
Tradition , premier: 
fource de la reïmoD. 

I» 17 , 57. 

Tragédie , origine de 
(on nom , J , 437, 

Travaux, Poème moins 
parfait que les Géor- 
giques, II, 432. 

Trépieds des anciens, 
II , 420. 

Trident de Neptune, 
II, jS6. 

Triptoléme , compa- 
gnon de Cëres , il , 
177. 

Trtton, Dieu marin, 

II,: 8^, 

Trophées, leur ufage, 

II, 4or. 
Tkoye , le fiége de ceuc 
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Ville paroîc être fa- 
buleux, I, 2X6, II, 

3^^; 438- 
JJfycHÉ , nymphe des 

eaux , défigne auHi la 

forcune. II, içi. 
Typhon ., divers fens de 

ce nom., II, ii6. 



253, 

Tyrrhéniens, peuples 
occidentaux, II, 351. 



U. 



XT, 



LYSSE , Wros fa- 
buleux, I, iz6y 351, 
Uranib , l'une des Mu- 
fes, I, 437, furnom 
de Vénus ,11, 57, 
nymphe des eaux , 
148. 

V. 

V A K, ufage des Athé- 
niens de placer leur 
enfans dans un van, 
I, i6i. 
• Varron, fon (èntiment 
far les Dieux, I, 144. 
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Vents , leur noms , II , 
156. 

Vénus, la beauté, pour- 
quoi furnommée Pœ- 
ta y ï -, 416 , fa naif- 
fance, II, 5 3 , fes noms, 
ç6, fa fable, 6i, 

Vjèsta , le feu ou le 
foyer, II, 171. 

Vie future , mal conçue 
par les Grecs, 11,440,; 

ViRGiNiENS, leur reli- 
gion, I, 1^ 

VuLCAiN, Dieu du feti 
ou des volcans , fa naiii? 
fance, II, 187, ëpou* 
fc Aglaë,3ix. 



£ê i F H Y R , vent du 
foir , I , 185 , II , 

Ziris , fils de Borée ^ 

H, 345. 
ZàvSy voyex Jupiter. 
Zodiaque , Çts douze 

fignes font relatifs aux 

produdtions de la na? 

ture,I,5?^. 
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